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DU RÈGNE DE POSTUMUS 



I 



La chronologie du règne de Postumus est une des questions les 
pins obscures de l'histoire des empereurs gaulois du in" siècle. 
Nous avons essayé dans les pages qui suivent d'en éclaircir les 
points essentiels. Nulle part les difficultés ne sont amoncelées en 
plus grand nombre. 

Toutd'abord, aucun texte ne nous permet d'établir d'une façon 
directe le moment où Postumus, gouverneurdes Gaules, fut appelé à 
l'Empire. Nous devrons donc, quelque singulière que cette méthode 
paisse paraître au premier abord, commencer par la fin et déter- 
miner en premier lieu le moment de la mort de Postumus ; nous 
aurons ensuite h évaluer la durée de son règne ; et c'est seulement 
d'après les solutions fournies par ces deux premières recherches 
que nous pourrons arriver à fixer la date de l'avènement et des 
faits essentiels qui nous serviront de points de repère. 

Nous nous demandons d'abord h quel moment Postumus a été 
tué; c'esldéjàunequestion fort débattue. Tillemont' elBréquigny- 
donnent le commencement de 267 ; Eckhel^ et Mommseo* la fin 
de cette même année; Schiller^ et M. Héron de Villefosse" 
le commencement de l'année 268 ; Duntzer '' l'automne de 

I. Bitt. da tntp., m. p. Î77 et 702. 

3. Bitt. lU l'etnp. Posiumm éclairée par les nionnoto {Mém. Acad. laser., 
XXXII). 

3. Doel. aumim., Vit, p. 446. 

l. Gticltickte det RûmUehen lUiiatweseai, p. 351. 

S. Ceseh. d. rom. Kaiieruit, 1, p. S28. 

0. Bm. urcA., 1S79, II. p. ïSG et sui*. C'eil également la dste ioiliquée par 
Gojau, Citron, de Cemp. romain, p. 319. 

7. Bmmt JahrbOchtr. \U\\, p. 213 et aui?. 

Rbv. HiaTOB. LXl. I" FA8G. I 
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la même année; Pagi' le milieu de l'année 269. C*est en effet entre 
ces deux extrêmes, commencement de 267 et milieu de 269, que 
se place la mort de Postumus ; mais nous pouvons arriver à une 
approximation plus exacte. 

La base de nos calculs doit être la date de l'avènement de 
Claude II, dit le Gothique. Cette date, que nous connaissons d une 
façon qui parait certaine, est le 24 mars 268*. Cherchons si le 
premier empereur gaulois a péri avant Tavènement de Claude ou 
bien postérieurement. 

Zonaras, après avoir raconté la mort de Gallien et montré 
toutes les difScultés qui entourent son successeur, prête ces paroles 
à Claude : « La guerre contre Postumus n'intéresse que moi, la 
guerre contre les barbares intéresse l'État, et c'est l'intérêt de 
l'État qu'il faut regarder avant tout'. > Selon Zonaras, Postumus 
aurait donc encore été vivant à la date du 24 mars 268. Par mal- 
heur pour les historiens modernes qui ont voulu suivre son récit, le 
témoignage de l'historien byzantin, tout formel qu'il est, se 
trouve directement contredit par tous les autres auteurs. Pollion 
parle expressément d'une guerre de Gallien contre Lollianus^. 
Marins, dans un discours que lui prête le même historien après 
son usurpation, fait allusion aux mœurs efféminées de son adver- 
saire Gallien 1^ ; enfin, dans un troisième passage, Pollion se montre 
encore plus explicite, et son récit est d'une précision de détails 
qui lui donne un singulier caractère de vérité. Il décrit l'élection 
de Claude^ d'après des mémoires contemporains, relatant ce qui 
s'est passé au sénat le jour de cette élection ; et, le plus souvent, 
il semble ne faire que transcrire. Il rapporte jusqu'aux différentes 
formules d'invocation et de serment employées par les sénateurs 
et nous apprend combien de fois chacune de ces formules fut répé- 
tée. Il en cite une qui fut, parait-il, prononcée sept fois et où il était 

1. DissertaHo de émperatorum comulatu, 1682, p. 269. (Cité par Tillemont, 
III, p. 703.) 

2. Nam cum esaet naatiatam viui kl. Aprilia ipso ia sacrtrio Malris aaagai- 
nia die Claiidium imperatorem iactam {VU. Claûd,, 4). 

3. Zonaras, XIV, 26, 15. 

4. Constat... Galliennm... post decennalia pugnatom contra Posthnmnm, con- 
tra Lollianum {Gall. duo, 21-25). LolUanus (on plutôt Lœlianas} et Marins sont 
snccesseurs de Postumus. 

5. Non Tino, non floribas, ni fîacit Galiienns, indignas pâtre sno, etc. {Trig. 
Tyr., VIII, 9). 

6. VUa ClaudU, 4. 
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ilit: « Claude, délivre-nousdeZéaobieet de Victoire; Claude, Tetri- 
eus n'est plus rien'. » Ce témoignage de Pollion, plein de détails 
ciroonstanciés, se trouve confirmé par celui d'Aurelius Victor* et 
celui d'Eutrope' qui nous montrent Tetricus déjà couronné du 
TJTant de Gallien. 11 parait dès lors impossible d'attacher la 
moindre valeur à la narration de Zonaras. L'erreur de celui-ci 
«'explique d'ailleurs facilement : Zonaras semble ignorer Victori- 
nos, Marius, Tetricus ; on comprend qu'il ait continué d'attribuer 
à Postumus tout ce qui s'est passé dans les Gaules jusqu'à leur 
réunionàrEmpirepar Aurélien. Mais du même coup sontrenver- 
tées toutes les suppulalions de Pagi et de Dûntzer qui, sur la seule foi 
de Zonaras et pour les besoins de leurs systèmes, prolongent le 
règne de Postumus, le second jusqu'en 268 et le premier jusqu'eu 
269*. 

Postumus était mort à l'avènement de Claude ; nous regardons 
ce fait comme parfaitement démontré. Maïs de combien de temps 
sa fin prècéda-t-elle celle de Gallienî La distance qui sépare les 
deux événements ne peut être mesurée que d'une manière, à 
savoir : par la durée que nous attribuons aux règnes des succes- 
seurs de Postumus, Lollianus, Marius, Victorinus et à la courte 
partie du règne de Tetricus qui précéda le 24 mars 268. Bréqui- 
goy n'évalue pas ce temps à moins d'une année entière : •: Quelque 
brefs, dit~il, qu'on supjiose ces règnes, Us n'ont pu occuper moins 
d'Utt an. » L'argument n'est pas décisif. Trebellius Pollion, 
Aurelius Victor et Eutrope sont en effet unanimes à nous faire 
savoir que les successeurs de Postumus se suivirent avec la plus 
grande rapidité. II semble cependant bien difficile, sinon impos- 
ée, de faire entrer dans l'étroit espace qui s'étend du l"' jan- 
ir au 24 mars 208 : 1" les événements qui amenèrent la mort 
[ide Postumus ; 2° les règnes éphémères de ses trois premiers suc- 
cesseurs; 3° le temps nécessaire pour que la nouvelle de l'avène- 
ment de Tetricus parvînt des Gaules à Rome et s'y répandit. Pour 
ces raisons, nous croyons, contrairement à l'opinion de Schiller 



I. « Claodl Auguste, Telricns nibil fuil. djctiun aepliea. > Le ms. da Vatican 
donne nihU fiill: \e ttii. de Bamberg nihil feeit [VU. Clatid.. 4). 

?. TetricDDi Viclaria imperntorem facil... AI Roms Gallieaus pacala omnU 
ignarii pnbUct nuili, itnprobe suadebat {Caei., XXill. Cf. EpH., JUJiy). 

3. U, tO. 

t Quis décidât In biset ilUsIdilset lenebrisT t dit Eckhel, VII, 447,Laqiie!i- 

B Ml ta âlTel obscure, mais elle n'est pas Insoluble, 
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et de M. de Yillrfosse, que la mort de Postumos est antérieure 
au 1*^ janvier 268, et nous la plaçons, sans prétendre, en l'absence 
de textes sufBsamment précis, assigna? à cette date une détermi- 
nation plus rigoureuse, dans la seconde moitié de Tannée 267 et 
plutôt en automne ^ 

Connaissant le moment de la mort de Postumus, il nous reste, 
comme nous Tavons vu, pour retrouver la date de son avène- 
ment, à déterminer la duràe de son r^ne. 

Ici encore nous nous heurtons tout d*abord à une grave diffi- 
culté : Trebellius PoUion, Fauteur le plusprodie des événements 
et notre guide le plus sûr pour toute Thistoire de cette période, 
répète, en trois endroits différents, que le règne de Postumus a 
duré sept années^ ; or, ce tânoignage est infirmé par celui d*Eu- 
troi>e' et d*Orose^, qui, généralement exacts pour la chrono- 
logie, attribuent trois ans de plus au même règne, soit en tout 
dix années. l>e là, une grande divei^ence d'opinions chez les 
modernes. Tillemont^, Banduri* et plusieurs autres savants de 
leur époque, ayant pour suspectes les assertions d*Eutrope et 
d'Orose, s*en sont tenus au témoignage de Thistorien des Trente 
Tyrans. De nos jours, leur opinion a été reprise et soutenue avec 
quelques arguments nouveaux par T Allemand Bemhardt^. Au 
contraire, Brèquigny au xvnr siècle, et plus récemment le baron 
de Witte, rejetant le témoignage de PoUion, se sont attachés au 
système adverse. Grftce aux lumières fournies par la numisma- 
tique, les raisons qu'on peut Eedre valoir en faveur de la dernière 
thèse nous paraissent décisives. 

Si le choix, en ^et, ne se posait qu'entre les assertions diffé- 
rentes d'Eutrope et de PoUion, des vraisemblances, tirées tout 
entières de la durée supposée des événanents du règne, pour- 
raient seules déterminer notre réponse. Mais un tânoignage 
d'une valeur qui le rend irréfutable vient s'ajouter à celui d'Eu- 

1. C'est, 00 l't TU, l'hypoUièae tdniiM pir MonmaeB, non toolefms sans 
qoekiiM doute, c nicht ohne einem Frageteicbea. » 

2. Per annos septeni Postamas imperiTit et GaUias TiUdissiiiie viiidkâTil 
{QaU. duo, 4; et Trig. T^r,, m, 4; VI, 4). 

3. IX, 1. 

4. VU, 22, 10. 

5. m, p. 702. Il réfute l'opinion dn P. Pigi qni ne plaçait laTènement de 
Postamas qa*en 261. 

6. Numismaia /mp. rwm,, IV, p. 4SO-4Se. 

7. Dans sa GetchidUe iloMs mm VaUritm Mt m IMocMant fWe, p. 86. 
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trope. Parmi les monnaies que nous possédons au nom de Postu- 
mus, un grand nombre présentent une indication qui équivaut à 
la notation de l'année du règne. C'est le chiffre de la puissance 
tribunice dont l'empereur se trouve revêtu. Or, parmi les 
pièces ainsi datées, les unes portent le chiffre I, les autres le 
chiffre II, et ainsi de suite jusqu'au chiffre X'. Dès lors, Postu- 
mus aurait bien régné dix ans; il £aut donc ou prendre parti 
contre Pollion ou nier l'authenticité des monnaies. 

Personne n'a entrepris de nier cette authenticité ; les monnaies 
avec mention d'année tribunice sont trop nombreuses et forment 
nne série trop bien liée pour être l'œuvre de ^tussaires. Mais on 
a imaginé plusieurs manières de tourner la diflBculté et d'établir 
une sorte de conciliation entre le témoignage de Poltion et les 
indications fournies par les monnaies. 

Les uns, sans contester l'origine authentique des monnaies, 
veulent qu'elles aient été frappées, quant au revers, avec des 
coins ayant servi pour d'autres empereurs; de cette façon, les 
dates que nous lisons ^ l'exergue n'auraient aucun rapport avec 
les années du règne de Postumus. Il ne faut pas répondre, comme 
le ffiit Hréquigny. « qu'une telle supposition, si elle était admise, 
détruirait toute certitude numismatique. » Car, non plus en his- 
toire qu'en aucune autre science, un principe général ne saurait 
prévaloir contre une vérité particulière une fois prouvée. Mais 
l'hypothèse en question ne s'appuie sur aucun fondement. Il est 
impossible que Postumus, qui régna dans les Gaules en maitre 
plus absolu que Gallien ne régnait ii Rome, qui avait sous sa 
dépendance les grandes fabriques de Cologne, de Mayence et de 
Tràvee, ait été chercher d'anciens coins pris au hasard et sans 
même en changer les chiffres. 

Toutefois, s'il paraît tout à fait invraisemblable que Postumus 
ait employé des coins venant de ses prédécesseurs, il est certain 
qu'il a fait surfrapper à sa propre marque les monnaies de plu- 
sieurs empereurs précédents. Les collections nous offrent un grand 
nombre de ces pièces sur lesquelles non seulement on aperçoit 
encore les traces des anciennes têtes, mais on lit même très dis- 
tinctement une partie des légendes antérieures. Dira-t-on alors 
que les chiffres qui nous permettent d'attribuer dix années au 
règne de Postumus sont les restes des premières dates de quelques 
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monnaies surfrappées? Nous répondons, d*après l'avis autorisé de 
Mangeart* et de Bréquigny*, que rien n*est plus facile que de 
discerner, dans les monnaies surfrappées, l'ancienne empreinte 
de la nouvelle. Il est impossible de s'y méprendre, si peu versé 
qu'on soit dans la science numismatique. De toute façon, d'ail- 
leurs, la confusion paraît impossible ; ce n*est en effet sur aucune 
des pièces surfrappées que se trouvent les chiffres qui accusent la 
IX* et la X' année du règne de Postumus. 

Les érudits contemporains qui sont restés fidèles au témoignage 
de Pollion ont trouvé de nouveaux arguments ; pour sauver une 
cause à peu près perdue, ils ont imaginé qu'un grand nombre de 
ces monnaies frappées au nom et sous le règne de Postumus ne 
pouvaient fournir aucune donnée chronologique. M. Bernhardt 
apporte ainsi deux hypothèses, dont l'une ou l'autre, suivant lui, 
suffirait à démontrer l'inexactitude des légendes. Dans une de ces 
hypothèses, Postumus aurait fait frapper ses premières monnaies 
(celles qui portent les années I, II et III) quand il n'était pas 
encore empereur. Il s'y serait néanmoins attribué déjà la puis- 
sance tribunice et aurait distribué ces pièces mensongères 
dans l'intention soit d'égarer l'opinion, soit de la préparer à son 
avènement. Selon l'autre supposition, due également à M. Bern- 
hardt, des monnaies appartenant à trois séries de dates succes- 
sives auraient été frappées et lancées en même temps pendant la 
seconde partie du règne. Le but de cette supercherie aurait alors 
été de faire croire aux populations et peut-être à l'histoire que 
Postumus avait déjà sept ans de règne quand réellement il n'en 
avait que quatre. 

Ces deux explications ne résistent pas au moindre examen. 
Personne en Gaule n'aurait été dupe de la fraude grossière ima- 
ginée dans la seconde hypothèse. Comme dit M. Duntzer', c'est 
prêter à Postumus une pure folie. Quant à montrer Postumus 
préparant trois ans à l'avance sa future grandeur et, dans ce 
dessein, frappant de la fausse monnaie, c'est aller directement 
contre le témoignage des auteurs. Comme nous l'avons vu, le 
mouvement qui porta Postumus au trône se produisit en quelque 
sorte spontanément et ne fut nullement prémédité. 



1. Introd. à la science des médailles, Paris, 1763, p. 63. 

2. Op. cit. 

3. Bonner Jahrb., XUII, p. 214 : c Das wttra eiae Tollheit. t 
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Je crois d'ailleur» que, si l'on veut k tout prix tenir compte 
des textes de PoUîod, il n'est pas besoin de recourir aux hypo- 
théaes plus ou moins fantaisistes que nous venons d'examiner. Il 
suffit de supposer que, daus la pensée de l'auteur des vies des 
Trente Tyrans, le règne de Postumus n'a commencé réellement 
qu'après le siège de Cologne, la mort du jeune Valérieu et la 
reconnaissance du nouvel empereur par les populations des 
Gaules, c'est-à-dire trois années peut-être après que les soldats 
l'eurent revêtu de la pourpre impériale ' . 

Considérons comme un point définitivement acquis que Postu- 
l'Unsa r^né pendant dix ans; nous savons d'autre part que la fin 
rde son r^ne se place dans la seconde moitié de l'année 267. 
Nons pouvons donc déterminer la date de son avènement. Mais 
auparavant quelques remarques sont nécessaires. 

Nous rappelons : 1° que, les empereurs renouvelant chaque 
année leurs pouvoirs de tribuns, c'est par les années tribunîces 
que nous devons compter la durée de leur principat'; 3" qu'à 
partir de Trajan, l'usage est de faire partir du 10 décembre cette 
année tribunice^; 3° qu'un empereur élu, ne fût-ce qu'un seul 
[jour, avant le 10 décembre, considère comme sa première année 
Htribunice la période plus ou moins courte qui s'étend avant 
cette date. 

Nous connaissons les habitudes constantes de Postumus et le 
suin qu'il mettait à suivre en toute chose les traditions impériales. 
Nous croyons donc avoir le droit d'appliquer à l'étude de son 
règne les principes généraux qui nous permettent de reconstituer 
la chronologie des autres empereurs. 

Si donc nous reprenons les deux hypothèses exposées plus 

ut sur la date de la mort de Postumus, nous pouvons établir 
correspondances suivantes : 

1' Ou le meurtre de Postumus est, comme le veulent Schiller et 
M. Héron de Villefosse, du commencement de 268 {et dans cette 
hypothèse rentre te cas où Postumus aurait été tué entre le 10 dé- 
cembre 267 et le 1" janvier 268). Alors son avènement se pla- 
cerait entre le 11 décembre 258 et le 10 décembre 259; 



1. C>s[ ropiiiîDii Boutenne par A. De<rille dans la Amue de Kumismatique, 
tu IS61. Hais raatenr eenible atUctaer i son bjpolhËae une certiluJe qu'elle 
ne comporte point. 

2. Dion Caasius, LI[I, 17. 

i. V. Cognai, Court d'épigraphie lalinr, p. 157. 
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2* Oa Pofltamiu eat mort plus de trois mois avant Gallien, 
c'est-à-dire avant le 10 décembre 267. Dans ce cas, son règne a 
dû commence entre le 11 décanbre 257 et le 10 décembre 258. 

C'est cette domière hypothèse qne nous croyons vraie ; outre 
les raisons que nous avons exposées précédemment, elle a pour 
eUe l'avantage de se trouver indirectement confirmée par une 
inscription de ModèneS de laquelle, selon Moamisen', on peut 
conclure avec certitude que le fils aine de Gallien est mort en 259, 
par conséquent une année après l'avènement de Postumus. 

Quant à déterminer avec plus de précision le moment de cette 
année 258 où Postumus monte sur le trône, nous ne le cherche- 
rons pas , nous ne pourrions raisonner que par vraisemblances 
et par à peu près. 

Dans ce qui précède, nous avons tenu compte uniquement 
de Tindication des diverses puissances tribunices. Or, à la 
mention d'un tribunat correspond le plus souvent celle d'un con- 
sulat. Les empereurs, en effet, conune les simples particuliers, 
pouvaient être nommés consuls et autant de fois qu'ils le dési- 
raient. Mais Postumus, imitant encore en cela les usages impé- 
riaux, n'a pas cru devoir chaque année faire renouveler ses 
pouvoirs consulaires; de plus, avant d'être revêtu de la pourpre, 
il avait déjà été une fois consul suffect^. On trouve donc un complet 
désaccord entre les chiffres des tribunats et ceux des consulats. 
Néanmoins, grâce aux nombreuses monnaies que nous possédons 
du premier empereur gaulois, il est possible d'établir un synchro- 
nisme certain entre les années de sa puissance consulaire et celles 
de sa puissance tribunice. Et si nous rapprochons de nos con- 
clusions précédentes, relatives au commencement du règne, les 
indications fournies par la numismatique, nous pouvons dresser 
le tableau suivant de la chronologie de Postumus^ : 

1. Corp, Inser. lot,, XI, 296. 

2. Hist. rom,^ trad. frinç., IX, p. 211, n* 1. 

3. Noos tTOQS ane ioscriptioii tn nom de Pottamos consul. Voir JnlUan. Inser, 
de Bcrdeaux, L I, ch. i. 

4. Il ne ftot pas oablier que les années consaltires commencent le 1*' jan- 
vier, soit Tingt jours après les années tribunices. 11 ne nous est point resté de 
Boonaies frappées dans ces InterTalles où le chiflnre de la poisnnce tribunice 
est changé quand celui de la puissance consulaire ne Test pas encore. Celles 
que nous pourrions posséder porteraient : 

TR. P. 111. COS II 
TR. P. \1111 COS 111 
Ta. P. X COS IV 
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LES PAROISSES RURALES 

DANS L'ANQENNE FRANCE 

DU IVe AU XI* SIÈCLE. 

(SuiU.) 



Chapitre m. — Formation de la paroisse. 

Nous avons jusqu'ici étudié les causes qui ont provoqué la fon- 
dation des églises rurales. Ces églises furent-elles, dès l'origine, 
le centre d*une paroisse ? Villa, viens, où elles sont établies, 
forment-ils, dès la fin du iv* siècle, une communauté distincte, 
autonome, séparée de l'église-mère de la cité? Au contraire, cette 
organisation fut-elle lente et progressive? Nous voudrions à l'aide 
des documents rechercher comment ce régime paroissial s'est 
constitué. 

La plupart des historiens lui ont attribué une existence assez 
tardive. Bouix, après Thomassin, lui assigne comme origine la 
fin du V* et la première moitié du vi* siècle. Lœning a la même 
opinion ^ « Autant, dit-il, que les documents très incomplets que 
nous avons sur les origines des paroisses rurales nous permettent 
d'en juger, on ne trouve pas en Occident une organisation arrê- 
tée des paroisses jusqu'à la fin du v* siècle. Il n'est encore ques- 
tion ni d'une division du pays en districts paroissiaux, ni d'une 
autonomie juridique du clergé établi dans les églises rurales. » 
Ces opinions sont-elles fondées? Mais elles ne tiennent pas compte 
d'une hypothèse. La paroisse s'est peut-être constituée peu à peu, 
comme par degrés, et il est utile de démêler les éléments divers 
qui l'ont formée : une circonscription, un presbytérat, un patri- 
moine. Cherchons donc conmient ces éléments ont pris place dans 
son histoire. 

Le plus ancien parait bien être la circonscription territoriale. 

1. Lming, GetekiehU det deuUeketi KinkmtredUs, t l, p. 166. 
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Le premier mot qui la désigne est celui de dioecesis. Au commen- 
cement du V" siècle, le terme pai'Ochta^ s'applique surtout au 
diocèse. Encore à l'époque de Sidoine, puis du coDcile d'Agde, 
ksdioecf'sea sont les paroisses. G'ast au vT siècle seulement que, 
par une interversion assez curieuse des mots, le district d'un dio- 
cèse, celui d'une église rurale ont reçu les noms qu'ils portent 
aajourd'hui. 

Quelle fut l'origine de cette division ? Nous ne le savons pas 
«xacteœent. Lcening l'attribue seulement à la fin du t* siècle, 
luais les documents qui la signalent sont bien antérieurs. A Tours, 
dès l'époque de saint Martin, Sulpice Sévère nous parle de la dioe- 
cftis de Candes', et elle n'était pas la seule. Les églises créées 
ilan» les campagnes semblent avoir déjà reçu une circonscription 
déterminée'. En 417, les églises de Ceyreste et de Garguier dans 
te diocèse d'Arles sont des < paroisses. » A l'époque de saint 
Hilaire, la diocèse d'Arles est bien divisé en districts ruraux. 
Voyez encore les lettres de Sidoine : il nous parle des dioe- 
ceses de Oermont qu'il traverse. D'autres documents nous 
siguftleDt les visites pastorales faites par les évêques dans leurs 
paroisses*. Il n'est pas douteux que la dioecesis rurale ne soit 
très ancieûDe. Elle remonte assurément à l'origine même des 
églises, puisque, dès le IV siècle, nous la trouvons établie. 

Quelle était la nature, l'étendue de cette circonscription? Nous 
ne le savons pas exactement. Lamprecht a opposé au district 
paroissial, PfarreigrenzbeschreUjung , ce qu'il appelle une 
d^narcatioB d'autel, altar tertïiinatio. Mais il ne donne aucune 
preuve à l'appui de cette distinction et, au v siècle, les textes ne 
la signalent pas. Une décision du concile de Tours (461) nous 
tait seulement supposer que ces limites étaient anciennes, que 
sur les frontières mêmes de leur cité, les évêques s'étaient préoc- 
cupés de les axer d'un commun accord''. Malgré tout, ces divi- 



t. Le mol parocMa se (ronve déjà dans le!i lettres pontificales de Zoiiine (417) 
el d'IIiUire (463); II. G. B. Epitlolarum, l. III, p. G el 11; dans le concile de 
Riet, t. t. Mail il ne paraît pas usitA en Gaule, bars de la NarbnnDaÏBe, pour 
dMgatr tM paroisiea; c'eal le terme dIoeeesU qni eut employé. 

'•. UigDe, t. XX, p. tSI : I Causa eilîtil qua Condatcnsim dioecesim visilaret. ■ 

k Id., ibid.. p. 177 : < CutD ait dioecesim quamdam pro floleuni coasnetu- 
. Harltnug renisset. • 

L Sidoine Apollinaire, LoUres, IX, 16 : i Nam peragratis dioecesibus cum 
n *eDi. H 

&. Toars, 461, c. 9 ^ i PlacuJl obserwi al si <\ah eplscopns in jus fralris ani 
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sions territoriales donnèrent fréquemment naissance à des con- 
flits. Nous avons rappelé ceux de l'évêque d'Arles et de Tévêque 
de Marseille en 417 : en 450, le pape est encore obligé d'inter- 
venir. La dioecesis de Jumillac placée sur les confins de la cité 
de Limoges et de la cité de Périgueux est disputée par les deux 
évêques, Ruricius et Gronopius. Le concile de Tours avait dû 
s'opposer à de tels empiétements. Au vi* siècle, les conciles 
de Lyon (516-523), de Clermont (535) règlent des différends 
entre évêques sur les limites de leurs diocèses, tant les circons- 
criptions religieuses sont encore mal assurées ^ . 

H ne paraît donc pas que l'établissement des paroisses ait eu 
lieu sans hésitation et ce fait en suppose un autre. C'est que les 
évêques, en établissant les paroisses, n'ont pas du trouver dans 
l'organisation civile de cadres bien déterminés. On a cherché à 
identifier ces anciennes paroisses avec les divisions territoriales 
de la cité, la centena, le pagus. Nous devons voir si ces opi- 
nions ont quelque fondement. 

La première est celle de M. Lamprecht'. Étudiant l'organisa- 
tion des paroisses dans les pays du Rhin, il a prétendu que « dans 
quelques localités, la paroisse, à l'origine, paraissait bien avoir 
été identique à la centenie. » On sait combien cette théorie 
de la centena territoriale est chère à certains écrivains alle- 
mands. Nous pensons pourtant les raisons de Lamprecht insuf- 
fisantes, car le seul document qu'il allègue n'est pas concluant. 
Il cite en efiet un texte bien connu de Walafrid Strabon qui rap- 
proche la centena de la paroisse. Mais il faut lire tout ce pas- 
sage pour en bien peser la valeur'. Voulant faire un parallèle 
entre la hiérarchie reUgieuse et la hiérarchie politique, Walafrid 
Strabon compare le pape à César, les patriarches aux patrices, 
les archevêques aux rois. Il continue : « Les centeniers, qui sont 
« établis dans les pagi^ peuvent être comparés aux prêtres titu- 
be laires des églisesbaptismalesetquiont juridiction sur les églises 



saam conttas faerit inserere potestatem ut aut dioeceses aliénas transgrediendo 
terminos a patribus constitutos pervadat. i Noos pensons qne par cttoecetù, con- 
formément à rasage da temps, il fant entendre les paroisses. 

1. Lyon, c. 2 (M, G, H,, Concilia, p. 33). Clermont, c. tO, Id., ibid,, p. 67. 

2. Deulsches Wirthichaftdeben im MiUelalter, t. I, p. 23S-253. 

3. De rebut ecdesiastieis, Migne, t. CXIV, p. 964 : • Centenarii qui et cente- 
nariones Tel vicarii, qni per pagos statut! sont, presbyteris plebium qui bap- 
tismales ecciesias tenant, et minoribus presbyteris praesunt conferri queunt. t 
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«d'ordre inférienr. » Remarquez ces mots. Walafrid ne dit pas que 
la centena et la paroisse soient identiques, U dit seulement qu'il 
j-a analogie entre le centenîer et le chef de la paroisse. Ce n'est 
même là qu'une théorie et il faut se défier des resseniblances 
qui existent plus souvent dans l'esprit que dans les faits. 

D'ailleurs, un texte carolingieu nous renseigne mal sur une 
institution du V ou du vr siècle. Qu'était alors la centena? 
Existait-elle? Quels exemples peut-on donner d'une division ter- 
ritoriale qui apparaît seulement sous les Pépins? Or, à cette 
époque, les paroisses étaient fondées depuis longtemps. S'il y a eu 
un rapport, ce que nous ne croyons pas, entre ces deux circons- 
criptions, ce n'est pas la paroisse qai sort de la centenie, c'est la 
centenie qui a été calquée sur la paroisse. 

Trouverons-nous plus sûrement une identité entre la dioecesis 
et le pagus? M. Longnon a cru la reconnaître dans la cité de 
Reims'. Relevant dans le testament de saint Rémi la mention de 
quatre églises qui portent le nom despagi où. elles se trouvent, 
Mosomagensia. Vongensis, Catarigensis, Porcensis, il con- 
clut ainsi : * Voilà donc, en dehors du Rémois, quatre pagi du 
< diocèse donnant chacun à l'époque franque leur nom à une église 
« dont le pouvoir s'étendait naturellement sur le ressort de chacun 
■ de ces pagi. » Mais ce document ne renferme pas une telle con- 
clusion'. En tenant même pour authentiques les renseignements 
qu'il noua donne, il ne prouve pas que le pagus ait formé une 
paroisse ; nous savons au contraire qu'il y avait dès l'époque de 
saint Rémi d'autres paroisses que les paroisses dotées par cet 
évèque. Flodoard nous parle de l'église du tî!cu5 Calmiciacus. 
L'explication du texte montre bien qu'il s'agit là d'une paroisse. 
Peut-être le ri'cMSSmrfrejîws, mentionné au v siècle, est-il aussi 
dés cette époque le centre d'un district religieux \ M. Longnon 
voit, il est vrai, dans le pag'i*^, la paroisse primitive, dont toutes 
les autres se sont peu à peu détachées, et qui a formé le doyenné. 
Mais au vi* siècle, les doyennés ruraux n'existaient pas : ceux 



1. ÈPtâit (W les i pagi t de la Gaule, 2' partie, lei t pagi » da diocae de 
Iriflu, t. II, p. 6, 7. 

2. Il TaDt remarquer que saint Rémi, parlant dans une Je ses lettres de rég[[se 
de HouzoD, ae l'appelle pas \'eccletia Mosomagcmis pagi, mais bien loci Moio- 
mageiuit. M. G. a. Eplstotarum, I. Ill, p. 115. 

3. FI<Mloard, I, 8; M. G. H. Seripiora, 1, XIU. 11 est question un peu plus 
loin da prabyter loci. 
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lugiiM qui sa aont fi>ra6s plus tard dans le diocèse de Reims sont 
tio» loin de répondre aux anciens pagi de cette dté. 

Nouii ne pouvons donc, sur le seul témoignage invoqué par 
M. Lougnou, établir de relation entre lepagus et la parcHsse^ 
lui l'tivanche, nous avons au yP siècle deux listes assez complètes 
de paroisses rurales : celle de Tours, qui nous est donnée en par- 
tie par tirégoîre, celle d*Auxerre, qui nous a été conservée par 
VHislaria Epùcoporum. Nous n'y trouvons aucun rapport 
eati'e les pagi et les panasses. Celles-ci sont établies dans un 
vicMSs plus rarement dans une villa ^ mais leur tfflritoire ne 
i^poud jamais aux grandes divisions régionales de la cité. D est 
pivbable que le chef-lieu du pagus a dû avoir de bonne heure 
sou église, que cette église oit une certaine influence en raison 
même de sa situation et de son origine. Nulle part on ne v(Ht 
qu'elle ait été la seule, encore moins qu'dle ait eu une juridiction 
sur les paroisses qui furent alors établies. 

OAUume pour Téglise rurale, c^est iMen dans le vicus qa'û nous 
fttut oliercher le centre le plus ancien, le plus firéquent de la 
paroisse^. Nous connaissons un grand nombre de ces vici qui 
semblent bien fimner des parochiae. On peut même remarquer 
que Grégoire de Tours et les Yies des saints ne signalent guère les 
églises paroissiales que dans les rîct. C'est sous le titre de près- 
b^eri ticani que le concile de Tours (567) désigne les prêtres 
ruraux'. Aussi. M. Fustd de Coulanges a-t-il prétendu que dans 
la langue du vi* siècle, le mot ricus signifiait, non pas un vU- 
lage« mais une paroisse. Nous lui trouvons, en effet, ce sens 
quelquefois^. Mais cette appellation, loin de contredire notre 
tlièse« nous montre combien, pour les écrivains du t^nps, 
Tidentité était frtequaite entre le riraa et la paroisse. Toutefois, 
elle n est pas absolue. D'une part, il t a des rtct au vr siècle 
qui n*ont pas d'è^^ises. Noos en avons signalé quelques-uns, le 



t. Ca wtK f^pwrfcfHit pcii «Irt lire de b Hte SmkÊHà :nott.. Ban, 
I. U p. eS) : c Xatas eU ùi h^û CfoiiiBico. m parockîi DMMiBtin. > Mak. 
là, riea ae fttmxt fw b fflrvrààa DwMuitfot ait <a^ «aH^cneat Ibnaêe par 
la pw^mi de œ MNa, rt le telle ea qaeUîoa ^lan Uèfr yasUriaar à l'cpo^ae 

2. Gr^oireM«iaa ssiaalt aae faiiaatiiWk 
1. TNn, S««. c ^X jr. C. B^ Omnai» pk tt7. 

4. XotaaBMat diw Gn^Mia. X. SI. Ot Fjulwirtl k nia il — il ti i iSaO., 
U IV, fk n\ <0 Miat Mtit Mie l|tfae, t IfiTMitaF p<iilM>di %mt 

» 
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aicus Argentomagus, le vicits Berbei'ensis, etc. De l'autre, 

la tiiérercbie n'hésitait pas à transformer en cii'CODscriptiona 
wdéaiasliques des doiiiaines privés. 

Si le vicus, en effet, à l'époque romaÎDeou mérovingienne, 
fut ordinairement le siège de la paroisse, parfois la dioecesis 
rurale s'établit dacs la villa. C'est là un fait que nous démontreat 
les docuœeutset qu'explique la très grande étendue des dc^maines. 
Nous avona vu, au début même du v' siècle, l'existence d'églises 
daas les propriétés. Quelques-unes au moins comme la villa 
Riontium , comme plus tard Xager Sttccentrionis , apparle- 
iiaot à relise d'Arles, ont donné naissanoe à des paroisses'. La 
parochia Ari-onnaco, mentionnée dans une lettre de Sulpitiusde 
Bourges à Verus de Rodez, semble bien établie dans une oilla de 
l'élise de Caiiors*. Le fundus Epponiacus, où saint Germain 
bâtit un oratoire, est au vq° siècle une des paroisses du dio- 
cèse d'Auxerre. Mais la législation conciliaire témoigne elle- 
même de cette institution. Un canon du lY" concile d'Orléans 
nous parle des paroisses établies dans les terres des grands. Un 
■ antre canon reconnaît à tout propriétaire le droit d'avoir une 
paroisse sur son domaine ; il pose seulement comme condition 

• don d'un patrimoine pour l'entretien de l'église et du clergé. 

IOd voit, par ces textes, qu'il y avait déjà des paroisses établies 

e grande propriété. 

Ainsi, ne saurait-on identifier complètement le vicus et la 

croisse. Comme l'église rurale, la paroisse s'est établie partout 

\ une agglomération d'bommes, libres ou non, propriétaires, 
uns ou colons, a rendu nécessaire sa création. U est dès lors 
Uturel de conclure que les limites du vicus et de la villa, ou un 

roupe de villae, furent ses limites. Ce n'est pas dans les cadres 



I I. Orègoire, Gloria Oanfeiiorum, 47. L'eilsicnce d'on baplhferium Jsns 
« tgliw proave Uea iiu'il ii^il li d'une parolsae. VUa Caesarll. ~ Migoe, 
JtLXVIl. p. 1033 ; i Agrum ubi cl dioece&es »udI qood Saccentrlone» Tocalur. • 
■*. G. B. Ephtolùrum, t. III, p. 205. 

i. Concile d'Orléans, c, 26 : i Si quac parroclae in polenlum dotnibux coaa- 
UUttM (nt. > — C. 33 : ( Si quis in agro sao aat hibil aut paslulit habere 
lUocMUiD.,. > M. G. H., ConiiHa, p. 93, 94. — Nous ne pensons pas loutefoia 
~ s iiaroisies établies àan» les villae BOÏenl binn nombreuses. Noua avons 

uaeuup d'actes de Tentes, de dooalious, du vi* et du vu* siècle. Parmi les 
diflcea «t les terres qui composeoE le domaine, il est Tait trâs raremenl men- 
' n ds l'oraloriwa ou de l'Ëglise. II n'en sera plus de mime i l'époque cars- 
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d'une division administrative ou régionale que la parochia s'est 
installée. L'unité sociale, boui^ ou domaine, a préparé l'unité 
religieuse. Voilà le £ait général. Nous verrons plus loin qu'il n'en 
fut pas toujours ainsi, que la paroisse a été plus grande ou plus 
petite. Mais c'est toujours dans ces cadres qu'il en £aut chercher 
la formation ^ 

La création d'un clergé rural, autonome, devait se foire plus 
lentement. 

A l'origine, l'établissement d'églises hors de la cité n'avait 
pas rompu l'unité première du presbyterium. Dans les églises 
ainsi fondées, l'évêque déléguait un de ses prêtres ou de 
ses diacres pour administrer la nouvelle communauté. Nous 
avons cité les constitutions du concile d'Arles (314) relatives à 
ces clercs ruraux. Il est très difficile d'établir la nature de leurs 
fonctions et l'étendue de leurs pouvoirs. Il est probable que la 
communauté rurale gardait avec l'église-mère des rapports très 
étroits. En Narbonnaise surtout, où les cités étaient rapprochées, 
l'église épiscopale pouvait rester le centre du culte. Les grandes 
fêtes devaient encore être célébrées en présence de l'évêque. 
C'était sa parole que Ton devait entendre ; l'assemblée primitive 
se trouvait ainsi reconstituée. Peut-être même les sacrements 
n'étaientils conférés que dans la civitas, les prêtres ou diacres 
portant aux fidèles des campagnes l'Eucharistie consacrée par 
l'évêque. Nous ne le savons pas, mais le fait qu*un certain nombre 
de ces églises avaient un diacre à leur tête prouve qu'elles 
n'avaient pas un culte complet et permanent. 

Deux causes surtout devaient former le clergé paroissial et 
lui donner cette autonomie qu'il n'avait pas. 

La première fiit la conception que l'on se fit de la paroisse. 
Elle se présenta très tôt comme une assemblée régulière de fidèles, 
un centre religieux distinct de la grande église de la cité. Là 
aussi devait se célébrer le culte, s'ofirir le sacrifice. La vie chré- 
tienne aurait vite disparu des campagnes si elle n'avait eu comme 
aliment le mystère de l'autel. Mais le sacrifice est le pouvoir 
essentiel du sacerdoce. Un diacre pouvait bien administrer les 

U II est impossible d'éTaluer, à cette époque, Tétendae d'une paroisse. Si on 
remarque pourtant que nombre de paroisses caroUngiennes furent créées par 
le démembrement de la paroisse primitive, on pensera volontiers que ce dis- 
trict était considérable. D'après le règlement de Téréque Aunaire, Auxerre ne 
compte que trente-six paroisses à la fin du yi* siècle. 
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bians, conférer le baptême, distribuer l'euchariatte, visiter les 
malades, secourir les pauvres; il ne pouvait pas consacrer'. Ces 
idées devaiect avoir leur importance. A cette église rurale, il faut 
un « prêtre. » L'Eglise fut donc entraînée à multiplier les sacer- 
doces locaux, bien qu'elle ait d'abord hésité sur le choix de ce 
pasteur. Fallait-il mettre à la tète de ces communautés celui qui 
avait la plénitude du sacerdoce, l'évoque? Il est probable qu'on 
y songea. En Occident comme en Orient, nous voyons s'installer 
des évêehés hors des civitates, dans les bourys ou les castra. 
Encore au v> siècle, l'évèque de Marseille, Proculus, installe deux 
ivêquâs, Ursufe et Tuentius, dans les grandes paroisses de Cey- 
resteetGarguier*. Des castra importants de^neonent^lises épis- 
copales. Ainsi, TËglise tâtonnait; mais elle comprit prompte- 
ment qu'étendre ainsi l'èpiscopat était l'affaiblir. Cet essai de 
décentralisation fut promptement arrêté. Une constitution du 
concile de Sardique (343) fixa sur ce point la discipline; il fut 
interdit d'établir des évèques, sauf certains cas, hors des cités^ 
Eu Orient, l'Église avait constitué dans les xûi|«h des chor- 
Èvêques. En Gaule, ce fut le simple prêtre qui fut appelé au gou- 
Temement de la paroisse. Par contre-coup, l'institution du culte 
entraîna l'exclusion des diacres de ce gouvernement. Leur pré- 
sence à la tête des paroisses devint de plus en plus rare. Les con- 
ciles leur rappelèrent même la soumission qu'ils devaient aux 
prêtres*. On leur interdit de distribuer la communion en leur pré- 
sence, de s'asseoir devant eux, de conférer le baptême à une 
autre époque qu'au temps pascal^. Leurs fonctions furent net- 
tement limitées. Ils n'eurent plus aucune juridiction dans la 
psroisse; ils devinrent partout des auxiliaires. Nous ne savons 
pas comment se fit cette transformation. Elle n'était pas encore 
achevée au vi* siècle. A cette époque, le concile d'Agde parle des 

iacres qui ont la direction d'une église^. L'église d'issoire est 



. Ili «Tsient cherche à le Taire cependant, comme le proare an ctnon da 
KiU d'Klfire : i De diacouibas quos cagnovimus iDultJ» locis ofleire. ■ 
I 3. Lettre de Zozîme; U. G. M. Epittolanim, t. tll, p. 7. 
' 3. Sardique, c.G : i Noa ilcete... Bimpticlter episcopun conaUluere ia allquo 
p fd parts urbe cuî tbI udqs preabj'ter sutBclt, ne episcapi Domeo et auc- 
lofftas TitipeadalDr. ■ 
t. Arles (i53), c. 15. 

5. Sjnode romaÎD de 40?. Hangi, t. 111. p. tl33. 

6. A^de (506), c. S9 : • Ubertos quos sacerdoles, presbyleri, Tel diaconi de 
MdMia llbi commiBSB bcerc volaerlat. > 

Rbv. Histob. LXI. 1" PABc. 2 
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gouvernée par xm diacre, Cautinus. Mais cet exemple est le 
dernier que nous connaissions. S'il est fait mention des diacres 
attachés aux églises rurales, nous trouvons toujours au-dessus 
d*eux un ou plusieurs prêtres chargés du gouvernement de la 
communauté. 

En même temps, s'étendaient les attributions de ce presbjrtè- 
rat. Dès 402, le synode romain du pape Innocent avait reconnu 
aux prêtres le droit de baptiser à toutes les époques de Tannée ^ 
Une des innovations capitales fiit de leur accorder le pouvoir 
d'enseigner. Le magisterium était en effet une des attributions 
essentielles de Tévêque; le concile de Yaison (529) le partagea 
avec les prêtres en leur donnant le droit de prêcher, c'est-à-dire 
d'instruire. On leur reconnut vers la même époque le droit de 
bénir le peuple, les maisons, les champs. Or, dans les idées de ce 
temps, on comprend le respect qui dut s'attacher à leur personne, 
par cela seul qu'ils étaient capables d'attirer sur les peuples les 
faveurs du ciel. Le concile d'Arles (554) leur attribue enfin la 
surveillance et le gouvernement du clergé inférieur de la paroisse. 
Ils purent, avec l'assentiment de l'évêque, déposer les diacres ou 
les autres clercs soumis à leur juridiction. Ainsi les prêtres 
ruraux avaient-ils obtenu un certain nombre de pouvoirs d'ordre 
ou de discipline exercés d'abord par l'évêque. Le droit de confir- 
mer seul leur fiit refusé. Il fallut même empêcher leurs empiéte- 
ments. Le concile d'Orléans (533) leur interdit de donner des 
apostoUa^ de bénir des diaconesses. Ce furent là les rares pri- 
vilèges Uturgiques que se réserva Fépiscopat. 

Par Textension des pouvoirs du presbytérat, la paroisse devient 
donc peu à peu un organisme indépendant, une église autonome 
dans la grande EgUse. L'obligation pour ses fidèles de célébrer 
avec l'évêque les grandes fêtes de l'année se perdit bientôt. Au 
VI* siècle, une décision du concile de Clermont (535), en la main- 
tenant pour les clercs attachés aux arcUoria, nous prouve qu'ail- 
leurs elle n'existait plus^. 

Une seconde cause devait afiranchir le clergé des paroisses de 
la tutelle de Tépiscopat. De bonne heure, l'Église considéra toute 
fonction ecclésiastique comme un titre ^ el oe titre comme p^rma- 



1. Manâi, t 10, p. 1134. 

2. Coneit. Arvtmense^ e. 15. Jf. G. if., id., p. 69. Grégoire mws pirle égi- 
teBwnt de U cétébnlioa de U fMe de Piques d«u li^Mit et ChiMM, V, 17. 



niltS L'iKCtBITNe P&iXCE. lit 

I fiffljt. Nous avons vu cet usage ea vigueur dès l'époque du con- 

B4ile d'Arles. Une autre règlfi s'établit; c'est que tout dignitaire 

Huse église dut être pris parmi les clercs, tout clerc, parmi les 

'âdèles de cette église. Le recrutement de la commiiuauté se ât 

dans U communauté. 

Ici, la loi civile avait devancé le droit canonique. Une consti- 
hitioa célèbre d'Honorius en 398 avait déclaré qu'à l'avenir les 
Uercs attachés k l'église d'un viens, d'une villa ou d'une loca- 
lité quelconque devaient être pria dans cette localité, cette villa, 
e vùms ' . La loi romaine ne cherchait ainsi qu'à assurer sur les 
, par la fixité du domicile, la perceptioû de l'impôt. Mais 
^lise s'associa à son tour à cette mesure et pour d'autres idées. 
C'était une tradition ancienne que celui qui devait gouverner une 
iglise devait appartenir à cette église. Il connaissait mieux Jes 
U en était mieux connu. L'opinion publique pouvait 
x>Ddre de sa vie et de ses mœurs et, ayant vécu au milieu de 
8 frères, leur nouveau chef pouvait mieux connaître leurs aen- 
ments et leurs besoins. Cette règle, appliquée aux évèchés, fut 
aidue aux paroisses. Le pape Célestin-, écrivant aux évêques 
le la rienneftsis et de la Narbonnabe, leur avait interdit d'élever 
i la ctéricature < des étrangers, des inconnus, des hommes 
^orés du peuple. » Le concile de Vaisou' précisa. Il donna 
■ordre aux prêtres établis dans les paroisses d'avoir autour d'eux 
yétait l'usage en Italie) de jeunes lecteurs, de leur apprendre 
tb chant des Psaumes, les Leçons, les Écritures. Chaque paroisse 
I devait ainsi se suffire à elle-même, elle n'avait pas seulement son 
culte, mais son clergé. 

Ce fut là une des causes qui rendirent ce clergé presque indè- 
poidant. Le prêtre n'était pas ce qu'il est trop souvent de nos 
jours, un étranger envoyé dans une église qu'il doit quitter tôt 
Il tard. Il était né, avait grandi dans sa paroisse. U sortait du 
dieu qu'il était appelé à gouverner. Mille liens, en dehors même 
a liens religieux, ceux de la famille, des intérêts, les souvenirs de 



[ 1. Cod. Theodot., XVI, 2 : 33 (39S) : • EccleslU quae in posiMsianibUB, ul 
wlel, itireraoriini, vlcis ellam Tel quibuUiliel locis Runl conaUtuUe, clerici 
n ex alia poasessione ve] vîco seil ei eo ubi ecclcsiaiu esse mnstUuit eale- 
K ordinentur. > 

1 1. Uletlin t: Jafft, 3* Mit., n- 3Q9. 

T LVaiion, S3S, c, 1. 
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Tenfiance rattachaient à ses fidèles ^ Il pouvait être un chef, parce 
qu'il restait toujours un ami ; et, comme Tévêque dans la cité, il 
pouvait se dire le représentant naturel d'hommes dont il était en 
même temps le concitoyen. Si on se rappelle maintenant qu'il ne 
pouvait espérer de changement, qu'il était pour la vie attaché à 
sa paroisse, qu'autour de lui se groupait un clergé, diacres, sous- 
diacres, clercs inférieurs, qu'il avait recruté et instruit, on com- 
prend l'influence qu'il dut avoir. C'est par ces mesures surtout 
que le presbytérat rural s'est constitué. 

Une dernière transformation était nécessaire pour assurer à la 
paroisse son existence. Elle devait avoir son patrimoine distinct 
des biens de l'église épiscopale. C'est surtout à la fin du v^ et 
pendant le vi« siècle que cette évolution s'est accomplie. 

Primitivement, la communauté épiscopale, seule organisée, 
était seule propriétaire. Ses biens ne formaient qu'une masse 
administrée directement par l'évêque et ses diacres. Mais, lorsque 
les églises rurales furent établies, cette masse se divisa. Les 
évêques durent assigner à ces églises quelques biens déterminés, 
pour l'entretien de leur clergé et les frais du culte. D'autre part, 
les fidèles commencèrent à porter leurs offrandes, à donner des 
terres à ces églises. En 412, une constitution d'Honorius' Mt 
encore supposer que l'église de la cité seule possède un patri- 
moine. Quelques années plus tard, il n'en est plus ainsi. Le con- 
cile d'Arles (452) mentionne avec précision l'usage suivi par les 
évêques de doter les églises qu'ils élevaient sur leurs domaines'. 
En 506, le concile d'Âgde parle des biens-fonds possédés par les 
paroisses^ Les Statuta ecclesiae antiqua nous les signalent 
également^. Ainsi, dès le v" siècle, en Gaule comme en Afrique, 
l'église rurale a-t-elle son patrimoine; elle peut acquérir des 
terres, des bois, des vignes, des esclaves. Déjà même s'établit la 
règle qu'aucune église ne peut être fondée sans un libellus dotis. 



1. TeUe était aussi la discipline de TÉglise d'Afrique. Cf. Codex canonum 
ecclesiae Afiicanae, c. 90 ; Hefélé, Eist. des Conciles, t. II, p. 303. 

2. Cod. Tkeodos,, X\l, 2 (loi de 412). Cf. Lœning, ouvr. cit., t. I, p. 246. 

3. Arles (452), c. 36. 

4. Agde (506), c. 4, 5. 

5. Statuta ecclesiae antiqua, c. 31 (Bruos, l, p. 144) : c Diacones et presby- 
teri in parochia consUtnU nihll audeant commntare quia res sacratae Deo esse 
noscuntur. » 
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U) CûDcQe de Vaison avait formulé ce principe pour les oratorio; 
ûa'e»t pas douteux qu'il n'ait étéappliqué aux paroisses'. 

Mais ce partage n'affranchit pas immédiatement de la juridic- 
tion de l'évèque les biens de l'église rurale. Le prêtre, le diacre, 
clerc, attachés à une paroisse, n'eurent d'abord aucun droit sur 
terres ou ses revenus. L'évèque, en les nommant, leur distri- 
lit, à titre de bénéfice, une part de ce domaine. Lui-même se 
ait la libre disposition des biens ou des offrandes qu'il 
'avait pas aff'ectés à l'entretien du clergé. Seul aussi, il pou- 
lit aliéner ce patrimoine, en distraire une partie, et ce pouvoir 
presque absolu se maintint assez tard'. Au début même du 
vr siècle, le concile d'Orléans (511) décrète que les donations 
laites aux paroisses par les Sdèles, en terres, vignes ou esclaves, 
doivent rester, suivant les anciens canons, sous le pouvoir de 
^éTêque^ C'est cette juridiction que le droit canonique allait peu 
k peo limiter. 

La première règle qui s'établit fut que l'évèque ne pourrait 
rien distraire des biens donnés ou affectés à une paroisse. Ce 
principe fut inspiré aussi bien par la force des choses que par des 
prescriptions légales. 11 a été d'abord une des conséquences de ce 
culte du saint qui tendait alors à se répandre. Les donations avaient 
changé de caractère. Elles ne se faisaient plus à cette unité vague, 
abstraite, la communauté, mais à une personne. Cette personne, 
capable de recevoir un domaine, était aussi, croyait-on , capable de 
le défendre. En tout cas, nul, pas même l'évèque, ne pouvait ta 
déposséder. Ainsi, le droit épiscopal devait-il être limité par le 
droit du saint. Mais à cette croyance s'ajouta encore l'intérêt 
bien entendu. C'est un lait que le respect absolu de la donation 
non moins que la liberté de donner sont les meilleurs moyens de 
provoquer la générosité des hommes. L'Eghse s'inspira très vite 
de cette idée. Sans même y être invitée, comme en Orient, par la 
loi civile, elle affirma ce principe que la volouté du donateur 
devait être accomplie. Dés 452, le concile d'Arles^, parlant des 






Oriéana (541), c. 33 : » Si quia in agro sao... 
et lerras el depntet suflicienler. > 
3. Agdc (506), c 12. 
3, Orléans (bit], c. 15 : f De hin qaae parochiit 
IrrinI, anliquariim l^anonnm statuta «errenlur, ul i 



pOBlolat babcre dioceisini. 



.. qaiRnnquG fedetiii obta- 
mnia in eplscopi poleatate 



EL Arici (4SÏ), c. 36 : • Et si quid ipsi eccleslae Tuerit ab episcopo condilore 
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églifles fondées par on évêque sur un territoire étranger, ajou- 
tait : « Si quelque bien a été donné à cette église par Tévêque qui 
« Ta fondée, Tévêque du diocèse n'a aucun pouvoir de toucher à 
« cette donation. » Cet article ne s'appliquait qu'aux églises dotées 
par leur patron. Il devait favoriser les fondations des oratoires 
et des basiliques. Il s'étendit bientôt à toutes les paroisses. Or» 
le patrimoine ainsi constitué devenait inviolable. L'évêque n'y 
pouvait toucher sans violer en même temps la justice et la loi. 
En fait, au vi^ siècle, cette propriété des paroisses fut si bien 
reconnue que la législation conciliaire n'eut plus à la formuler 
ni à la défendre. 

La coutume assigna donc à chaque église son domaine ; mais, 
du même coup, elle lui garantit, suivant certaines r^les, la libre 
disposition de ses ressources. Celles^i étaient doubles. Chaque 
église recevait des offrandes (oblationes) déposées devant l'autel 
au moment du sacrifice, ou faites par les fidèles en souvenir 
des morts, en l'honneur des saints. Ces ofirandes consistaient 
en pain, vin, huile, cire, qui servaient au culte, ou simple- 
ment en dons d'argent*. Les revenus fonciers, des prés, terres, 
vignes, les esclaves, constituaient une autre part de ce patrimoine 
des paroisses. La l^islation conciliaire commença à r^ler leurs 
droits. 

Les évêques semblent avoir laissé volontiers à ces églises 
les offrandes de l'autel, mais, encore au commencement du 
VI* siècle, ils prétendent mettre la main sur les produits des terres. 
Le concile d'Orléans (511) laissa à la disposition de l'évêque 
les biens fonciers et les esclaves ; mais elle ne lui attribua que 
le tiers des offrandes, en reconnaissant aux ^lises la propriété 

conlatum, is in cojus territorio est, aoferendi exinde aliquid non habeat potes- 
tatem. i 

1. Un règlement da pape Gélase (494) pour les églises d'Italie arait assuré aox 
clercs des paroisses rurales le quart des offrandes. L'évoque n'avait droit qu'à 
un quart, le reste était affecté aux pauvres et à Tentretien de Téglise. Nous 
avons une lettre curieuse de saint Rémi qui nous apprend qu'un de ses collègues, 
Falco, usurpait les redevances des colons et les produits des champs de T^lse 
de Mouzon. Le saint ajoute que ces biens lui reviennent de droit, mais qu'U 
en a fait remise à cette paroisse. Ainsi, au temps de saint Rémi les églises 
rurales n'avaient pas encore la libre jouissance de leurs domaines. Cf. M. G. H, 
Bpistolarum, t. III, p. 115 : c Mandas, ut audio, colonorum tibi tributa portari et 
praecipitis ut reditus deferantur agrorum... quae ego ad quem jure Teniebant 
remisi potins qnam quaesivi. i 
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lie ces oblations. Hientôt, oo fit un pas de plus. Ce fut le pou- 
Toir môme de l'évèque sur les autres revenus qui fut réglé 
strictement par tes canons. Le concile de Carpentras (537) éta- 
blit' que tout bien douné ou légué à une paroisse devait être 
aâecté à l'eutretien de sou église et de son clergé. Il admet pour- 
tant un tempérament à cette règle. Si l'église èpiscopale était 
pauvre, si la paroisse élatt riche, l'èvêque pouvait employer 
ï son usage l'excédent des ressources. Dans tous les cas, le ËJnds 
restait intact et il ne pouvait en disposer. Cette dernière clause ne 
ht pas maintenue. Le III" concile d'Orléans ( 538 ) déclara ' que 
toutes les donations laites h Téglise èpiscopale devaient être lais- 
à la disposition de l'évèque : les biens donnés aux paroisses 

ivaient être administrés suivant les usages locaux. Toute réserve 

lérale faite en faveur de l'évèque fut ainsi supprimée. Les 

de la paroisse furent désormais attribués à la paroisse. 

'évêque n'eut plus sur eux d'autres droits que ceux qui lui 
fnr^it laissés par la coutume encore plus que par les canons. 

Celte transformation devait être complète le jour où la juridic- 
tion temporelle de l'évèque fut elle-même restreinte au profit du 
chef de l'église rurale. Cette dernière décentralisation devait se 
&ire à mesure que se multipliait le nombre des paroisses. L'évèque 
dat partager un pouvoir qu'il n'était plus capable d'exercer 
seul. Les conciles d'Agiie (506) et d'Epaone (517) marquent 
bien le point de départ de ce changements Ce dernier reconnut 
BOX prêtres et aux diacres, chargés d'une église rurale, le droit 
d'a&ancLir les esclaves de cette église, à condition pourtant que 
ces aflranchis demeurassent sous la tutelle de cette église. Il leur 
permit également d'acheter, de faire des échanges ; la seule inter- 
diction qui fut promulguée fut celle d'aliéner ou d'engager les 
biens qui leur étaient confiés. Le IV' concile d'Orléans (541) 
leur attribua pourtant ce dernier droit, mais il exigea, pour que 
raliénalion fût valable, l'asseatiment écrit de l'évèque. Ce 
fut la seule garantie qu'il crut utile de maintenir. L'évèque 
conserva un droit de contrôle, mais désormais les paroisses 
purent administrer elles-mêmes leur patrimoine et en disposer. 
En 614, le concile de Paris sanctionna ces transformations. 



S. Agde (506), c. 49. Epaone (517), c. 7, 8. 
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« Que tout ce qui a été légué aux églises pour leur eutretien, » 
dit le canon 8, « soit sous le pouvoir de leur chef, ou évêque, ou 
« prêtre, ou clerc attaché au service des lieux saints. > Par là, 
était reconnue formellement la juridiction du chef de l'église 
rurale. L'indépendance économique de la paroisse était accomplie. 
L'évolution dont est sortie la paroisse était donc terminée à la 
fin du VI* siècle. Ce n'est pas que toutes les paroisses aient eu 
la même condition, une autonomie aussi complète. Nous verrons 
que celles qui furent alors constituées sur un domaine, en patro- 
nat, ont eu une destinée un peu différente. Mais, dans ses traits 
généraux, la paroisse est constituée. Elle a ses fidèles, son clergé 
et son culte, ses terres, ses ressources, ses institutions de bien- 
faisance et de prières. L'autel, le baptistère, le patrimoine : 
voilà ses éléments auxquels s'ajouteront un peu plus tard les 
dîmes*. Ainsi organisée, elle devient l'unité religieuse, elle sera 
bientôt l'unité sociale par excellence. A mesure que la société se 
dissout, seule elle reste compacte et une. C'est dans son enceinte 
que les hommes naissent, grandissent, se marient et meurent. 
C'est l'église qui est le centre de leurs croyances et de leurs 
intérêts. C'est près de l'autel que les hommes se réfugient, c'est 
à ses pieds qu'ils s'agenouillent dans les troubles et les désordres 
des temps. Ses biens même sont le patrimoine commun de tous'. 
La paroisse prend ainsi conscience d'elle-même. Elle est le legi- 
timiLS convent'us de la population chrétienne. C'est sur de telles 
assises que reposera au moyen âge tout l'édifice social ou religieux. 

Chapitre rv. — Larchiprêtre mérovingien. 

La création des paroisses avait eu pour résultat le démembre- 
ment définitif de l'église episcopale. Mais établies dans les vici ou 
dans les villae, ces paroisses étaient d'étendue et d'importance iné- 
gales. Les prêtres qui les dirigeaient, tout en ayant les mêmes pou- 
voirs religieux, n'avaient pas toujours la même influence : au 
vr siècle, une distinction s'établit entre eux. Ceux qui avaient 

1. La présence des fonts dans une égUse marque bien sa juridiction parois- 
siale. Ces tittUi sont déjà appelés ecclesiae baptismales, par opposition aux 
simples chapelles et aux basiliques. Dès le yii* siècle, il est interdit aux monas- 
tères d'avoir un bapUsierium (conc. incerti loci, ann. 6t4), p. 194. 

2. Orléans (548), c. 11 : o Rem cunctis fratribus debitam. i 
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SOUS leur juridictioD ua certain nombre de clercs, de basiliques, 

à'oraloria, prirent un titre nouveau ; celui d'archiprètre. Noua 

Moaa étudier les origines et l'importance de cette fonction. 

^^ Les origines en sont obscures. Le plus ancien texte conciliaire 

^Bjni nous parle des archiprêtres est un canon du concile de Tours 

^^K67)' ([ui les oblige à réprimer les fautes de leur clergé et les 

^^putît, s'ils se refusent à les punir. Les conciles d' Auxerre (t. 580) , 

^H Paris (614) , de Clicby (621 ) contiennent divers règlements rela- 

^^k aux archiprêtres. En se référant à ces textes, Lœning a pu 

^^raque leur institution n'était pas antérieure à la seconde moitié 

du vT* siècle'. Quelques documenta nous permettent pourtant de 

la reculer. Nous savons par Grégoire que le diocèse de Nîmes avait 

déjà des archiprêtres sous le gouvernement d'Ara , préfet de Théo- 

dorio (507-526). Les archiprêtres sont établis dans le diocèse de 

Clenuont dès le pontificat de saint Gall (527-551)^. Si on rap- 

•iie ces témoignages des textes qui nous montrent l'extension 

I églises, l'accroissement des clercs ruraux, l'autonomie des 

s dans la première partie du yi* siècle, on peut en coe- 

e que l'institution d'archipresbytérat se rattache à ces faits. 

e est le complément naturel de la hiérarchie qui s'établit entre 

k clercs d'une église rurale. C'est par elle qu'à la fin du règne 

e Clovia, et sous le règne de ses fils, l'organisation religieuse 

fut achevée. 

L'institution des archiprêtres a-t-elle entraîné une division nou- 
velle du diocèse? L'archiprètre fut-il le chef d'un district formé 
par la réunion de plusieurs paroisses? Y eut-il, en un mot, un 
archiprètré mérovingien? — Quelques érudits l'ont prétendu. 

M. Sohm^ a identifié cet archiprètré avec \epagus minor dont 
parient quelquesdocuments".* Les cités del'époque romaine, ditil, 
«se sont transformées eu districts épiscopaux. Au -petUpagus 
ftoorrespond le doyenné ecclésiastique, district d'un archiprètré. 
îégnlièremeat le pagus minor et le doyenné se confondent. 

I. Le concile de Vaison (539) parle UDiquemenl des pretbylerl in pameiU 
H Ce- t), celai d'Orléans [511, c. 6] des parochiani cleriei. 

i, t. II, p. 347 : Seit der MUIe des 6 lahrhunderU fUhrt der an der 
•otMalklrehe aagestetiU Priester den Tifel Archipreibyter. 
t. Griga\n. Gloria marlyram, c. 77. Il s'agil bien ici d'un archiprètré rural. 
1. Pour Brioude, cf. lUirac. S. Juliani, c. 22, 
S. GtriektsttfifaiiiMng, p. 203, ÎOl. 
_G, Mettez en regard de celle foraiule une formule méroviagienne. Fonn. 
"Uttati, 5, Zeunier, p. 170 : < CommiUimus libi vico ilio.,. t 
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4t Ofégoire de Tou» nous parle de riostitatioii d'un archipretre 
€ «u bourg de Toooerre, c'estrà-dire dans le pagus nUnor du 
« rj)érni$ uofa. Il eut clair que le petit pagus est un district qui 
« i'xnu^rmà plusieurs paroisses. » Nous n'avons pas à discuter ici 
Itt quiMti^^n iitnu)TQ débattue de l'identité du doyenné et du pagus. 
IM TaiHM^rtion de M. Sohm nous retenons un seul fiait : Texistence 
Aii rarcliiprêtré territorial dès l'époque mérovingienne. Or, 
un lixarneri des textes nous permet de croire que cette assertion 
fi'cHitpasfond/ie. 

M . Sf)hm cite à l'appui de sa thèse un texte de Grégoire de Tours 
i^i nm fonnule. I^a formule parle bien en effet d'un pagus gou- 
verné par un archipretre, mais cette formule appartient au recueil 
do Hfiint (ialt. Kth) est de la fin du ix"" siècle. Elle ne prouve donc 
pnn que trois siècles plus tôt l'arcbipretré fut établi. Nous avons 
rttlu 11) \a\x\a\ de (}régoire. 11 ne dit pas ce que lui fait dire M. Sohm. 
Oh^Kolre nous apprend que Mondéric, sacré évêque du vivant 
inAnm de Tetricus, évoque de Langres, fut envoyé au cas- 
trum iU Tonnorrt) pour y exercer les fonctions d'archiprêtre 
t^t y fnirt) m résidonce^ Aucun mot n'indique que Tonnerre fut 
h ^ïi^^i\ «run district ecclésiastique identique à un pagus et plus 
Mondu qu'une {mroisse*. C'est là une conclusion personnelle. On 
|wui lnN« kic\n oompnmdre qu'une église ait eu à sa tête un archi- 
prt^tns mm quo ctU ardùpr^tre ait eu sous sa juridiction plusieurs 

Noun nvouA dans Gn^ire plusieurs textes où il est question 
dt^ «irohiprf^in>». Mais GnJ^ire nous parle d€ss rtet qu'ils admi- 
ni.Hlr«^nt : il no nous |virl<^ jamais d'un archiprètnè territorial. S'il 
MOU» dit quWustrapiu^ t\st plaça à la tète d'un district compre- 
Manl |\)u;MfH)i^ |^aY\M;»it«« il nous âiii entendre qœ œtte mesure 
rtil oxv^li<>nnt^iW t^ iran«iUWÉ^. A la mort du titulaire, révèque 
\\(^ l\Mlif^4r« ^ tk\\ x^xhU^ <^m paiv^iss^eiSL Nulle part non plus les 
Kii^yrtiHNhf^ du \r iMi ihi x tf siAcl^ ne ikws signalât rexistence 
%\^ V^vchiy^x^K I j«5 Iwtiwi <vM)dliair«; ne sc»t pas moins pnecis. 
lu «^H^ n^^tJixxnnenl tWiq^^'annMnl la ^MO^aew^ la jMtrw^ùr, 






H" 



LES PIBOISSES RCHiLBS DAnS L ANCIENXE PSAIfCE. 



27 



I aidaient les conâits relatif à leurs limites, nous donneal quelques 
4Jétails sur leur organisation, les devoirs, les prérogatives, les 
£)Dctions An leurs chefs. Ils ne nous parlent pas d'une division 
lûtermédiaire entre le diocèse et la paroisse. Le tenue même d'or- 
ehipresbyteratus ne se trouve pas à cette époque. Il serait 
itrsnge qu'un tel district eût existé et que les contemporains 
o'enssent trouvé aucun mot capable de le définir. 
En réalité, il en est de l'archiprêtré comme de la centena 
^ administrative. La circonscription est probablement postérieure 

Ik l'oSioe. Nous la trouvons seulement à l'époque carolingienne. 
Mais on comprend comment elle s'est alors formée. Le grand 
nombre de paroisses nouvelles, la hiérarchie établie par les Caro- 
lingiens dans les institutions religieuses comme dans les institu- 
ons civiles, lui ont donné naissance. L'archiprêtré s'est cons- 
titué quand de petites églises rurales se sont groupées autour 
d'une plus ancienne, d'une plus puissante, qui leui- a servi de 
dief-Ueu. 

Nous ne saurions donc considérer l'archiprêtré comme le chef 

d'an district religieux, supérieur à la paroisse. Il est le chef d'une 

paroisse; mais chaque paroisse a-t-elle été, depuis le milieu du 

VI* siècle, gouvernée par un archiprétre? Il est moins aisé de 

^H répondre avec certitude k cette question. Lœning et Hinschius ont 

^^■•(Kitenu cette doctrine. Quelques documents du vif siècle semblent 

^^Ugalementla justifier. Un règlement de l'évêqued'Auxerre, Tetri- 

^^■Ais, relatif aux offices religieux imposés aux chefs des monastères 

^^■Rt des paroisses, donne aux premiers le titre d'abbés, aux seconds 

^^Fasloi d'archiprêtres ' , Le concile de Chalon {650) rapproche éga- 

f Ivaenlces dignitaires ecclésiastiques*. Abbés et archiprètres, tels 

aéraient les chefs du clergé régulier et du clergé rural. Mais nous 

■ Dfi croyons pas que cette théorie soit tout à fait conforme à la 

^Vrèalité. 

^^H Examinons nos documents. Il est douteux d'abord que les ins- 
^^Pstutions ecclésiastiques aient été aussi régulières. L'existence, les 
I prérogatives du patronat, avaient déjà tait brèche à l'unité de 
jaridictiun. Au commencement même du vi* siècle, nous avons 
TU encore des diacres administrer des églises. Assurément, l'uni- 



ne, I. OXXXVm, |>. 1». 
[ 3. Ohiton, c. Il ; a iDTîtalione abbatis ant arcbipreabyleri ù 
I Tel parrocbias. > M. G. 8. Concilia, p. 210. 
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formité s'établit peu à peu dans le gouvernement des paroisses; 
dès le milieu du vi* siècle, toutes ont à leur tête un presby- 
ter. Ce terme est encore le plus général dont se servent les 
conciles ou les historiens pour désigner leurs chefs. En 600 
le synode d*Auxerre, en 614 le concile de Paris prennent plu- 
sieurs dispositions relatives aux « prêtres ruraux. > Ces prêtres 
sont des curés. Grégoire, qui nous parle si souvent des églises 
rurales, nous les montre administrées par des presbytetn. Sept 
fois seulement il nous parle des archiprêtres. Lisons surtout le 
règlement de Tetricus (v. 670) . Ce document énumère les vingt-six 
tituli des archiprêtres diocésains d'Auxerre. Ces UttUi sont-ils 
les seules paroisses? On en peut douter, si on rapproche de cette 
liste celle de l'évêque Aunaire (573-603). Celle-ci nous apprend 
qu'à la fin du vi* siècle le diocèse d*Auxerre comprenait trente- 
six paroisses ^ De ce nombre, vingt-trois seulement sont représen- 
tées dans le règlement de Tetricus. On ne peut croire que les treize 
autres aient disparu. On les retrouve à l'époque carolingienne et 
d'autre part l'accroissement du nombre des paroisses est, au 
vii« siècle, un fait constaté. Il faut donc admettre que la plupart 
des paroisses de la Civitas Autistodorensis étaient administrées 
par les archiprêtres ; mais toutes ne Tétaient pas. 

Voici un autre fait. Le concile d'Orléans (541) nous dit expres- 
sément qu'il y avait des paroisses constituées dans les villae. 
Or, dans les documents du vi* ou du vn^ siècle, c'est toujours à la 
tête des vici que nous trouvons les archiprêtres. Grégoire nous 
parle des églises qu'ils administrent : Tonnerre, Artonne, Néris, 
Brioude^. Ces localités sont un castrum ou un vicus. Le con- 
cile de Tours fait également du vicus leur résidence^. Voyez 
encore la formule de leur institution : « Nous vous confions le 
gouvernement de ce vicus, committimus tibi vico illo. » Dans 
aucun cas, il n'est dit qu'une église, une paroisse établie dans 
une villa, ait eu un archiprêtre pour la gouverner. 

1. Hiktoria epUeoporum AiUiaiodorenêium. Migne, t. GXXXVni, p. 233 
et 244. 

2. Grégoire, V, 5. ^ VUae Pairum, EC, 3. — Gloria Confestarum, 5. — 
Uber de viri. saneti JtUiani, 22. 

3. Tours, 567, c. 20 : c Archipresbyteri vicaoi... archipresbiter sea in Tico 
manserit seu ad villam suam ambulaTerît. i — Vicus a bien ici son sens ordi- 
naire et non celui de paroisse. Il n'en est pas de même, croyons-nous, dans le 
texte suivant (Zeoroer, FormtUae Bitwrieenies, 5). Ce dernier sens prouve les 
rapports étroits de la paroisse et du vicus. 
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Od peut conclure de ces remarques : i" que le castrum ou le 
viciu mérovingien a été, en général, auv* siècle, le titulus d'un 
archiprêtre ; 2° que d'autres Htuli sont établis dans les villas admi- 
aistràï8parunsirnplepresiy(er((i/uW»2inore5).Iloesemblepas 
que ces derniers aient été bien nombreux. Eu réalité, la paroisse de 
l'archiprêtre est le centre habituel de la vie, des institutions reli- 
gieuses, ducult*'. rural. Elle est la plus agglomérée et elle estaussî 
la plus étendue. Encore ne faut-îl pas se l'imaginer comme les 
paroisses rurales de nos jours. Son district comprenait non seu- 
lement le bourg, mais un certain nombre de vtllae voisines'. 
Celles-ci avaient souvent une église, et cette ^lise était dotée par 
le maître ou les hommes du domaine. Mais ces chapelles n'avaient 
pas d'autonomie. Il leur manquait ce qui crée la paroisse : les 
(buts baptismaux et un prêtre ayant juridiction. EUes étaient 
desservies le plus souvent par le clergé même de l'église princi- 
pale qui venait y chanter les offices, y célébrer le culte. C'était à 
l'église du vicus qu'il (allait demander les sacrements, porter 
des offrandes, La paroisse de l'archiprêtre est vraiment la grande 
paroisseet aussi la paroisse libre, car elle ne dépend que de l'èvêque 
et de l'archidiacre, non d'un grand. 

Pour desservir cette église et les chapelles ou oratoires qui 
gravitaient autour d'elle, il fallait tout un ensemble de préires, 
diacres ou clercs. Ce clergé formait vraiment un collège, et ce 
collège, l'arcbiprêtre en est le chef. A vrai dire, les conciles ne 
lui ont donné aucune juridiction spéciale. Son titre est surtout 
honorifique. Il est le premier de ses clercs, comme l'archiprêtre 
orbaÎD est le doyen du presbyterium épiscopal. Il a moins des 
droits que des devoirs. Il doit donner l'exemple de la pureté des 
mœars; s'il s'absente de son église, avoir toujours auprès de lui 
un diacre ou un clerc. Lui-même doit veiller sur le clergé qui lui 
est confié. H est responsable des délits commis par ses prêtres ou 
sesclercs. S'il néglige de les connaître, s'il hésite à les poursuivre, 
il peut être, pendant trente jours, privé de la communion. Si lui- 
loèiDe est coupable, sera pendant le même délai enfermé dans 



1. CmI i c«s viUtu un» doute qne u rapporte le 14* canon dn concile de 
Chalon [*. GJO) : • De oraloriia que per f illu llunt. f Uais le sens n'csl pas 
dtir. Ce* ortUùria soal-ila dei églises psroluulesî rien ne le dit. Généralement 
snUorlum désigne une chapelle. D'autre part. Il semble bien que ces oratoria 
sdent lutoiionieB, puisqu'ils ont un pr£tre et ne relurent que de l'archidiacre, 



^ 
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im des moiuiflléfes de la dté. Ansai 9-4-41 sor la {«roiase «^ 
q)écial de sonreillanoe. C'est en raison même de ses fonctîoiis 
qu'il doit être informé des procès intentés par un laïque à un 
clerc de son église. Mais là s'arrêtent ses droits. Il n'a pas le 
pouvoir disciplinaire. S*il réprimande, dénonce, surveille, il ne 
punit pas. L'évêque et rarchidiacre restent les juges naturels de 
son clergé. 

Nous pouvons définir maintenant le rôle et les fonctions de 
rarchiprêtre. Il est le chef d'une église et d'un éietgé établis dans 
un bourg libre ou un castrum ; mais, s'il y avait des parochicLe 
établies dans les domaines, quelle était leur condition ? Étaient- 
elles dans la dépendance de l'archiprêtre ? soumises à l'église du 
viciLS comme une filiale à l'église mère? 

La réponse à cette question n'est pas aisée. H faudrait con- 
naître exactement la composition du vicus mérovingien. Était-il 
autre chose qu'une agglomération rurale, un centre d'échanges? 
Avait-il à sa tête un représentant du comté? Formait-il un dis- 
trict englobant les villae voisines, comme le canton englobe 
aujourd'hui les communes? Nous ne le savons pas. Le viens 
parait bien au contraire n'avoir été qu'un bourg, non une cir- 
conscription. Et, dans l'organisation administrative, la villa 
semble indépendante. 

En était-il de même des paroisses établies dans les villae f 
Nous inclinons à le croire. Le concile d'Orléans nous les montre 
soumises seulement à la juridiction de l'archidiacre. Rien non 
plus ne nous indique que ces paroisses aient été incomplètes. 
Elles ont leur presbytère ; on y prêche, on y sacrifie, on y baptise. 
Hinschius a prétendu, il est vrai, que l'église de l'archiprêtre 
était la seule église baptismale. Elle seule eût été ainsi vraiment 
une paroisse. Mais aucun document ne nous le dit Nous avons 
vu, au y* siècle, des baptisteria établis sur des domaines. Cet 
usage se retrouve en Italie vers la même époque. Au vui* siècle, 
les textes carolingiens marquent nettement la différence du vicus 
et de l'église baptismales et Hincmar nous parle du baptême 

1. Sor la différence entre le ticui et régiise baptismale, voir Zeumer, For- 
mulae Senonentes. Une église est fondée dans nne villa à laquelle sont ratta- 
chés les habitants de vUltie voisines : c Ad missas Teniendi et ad baptismom Tel 
praedlcationem. » — Cf. Meaux, 844, c. 8 : « Ut nemo presbyterorum baptizare 
praesnmat niai in Tids et ecclesiis bapUsmalibus. » — Mayeaee, 813, c. 4 : « Sacra- 
meata... baptismaUs Tolamas ot... in slngalis parochiis, aecondom romanom 
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admifltslrè dans les églises des villae par le prêtre qui les dessert. 

Nulle part, enfin, nous ne voyons dans le «eus de l'archiprêlre 
un oeotre officiel autour duquel les minores tituli se soient 
groupes. Cette liiérarchîe ne sa retrouve pas dans les ÎDStitutions 
religieuses de l'époque. Toutes les paroisses paraissent isolées les 
unes des autres. Toutes sont égales devant le droit, toutes n'ont 
qu'un seul chef religieux : leur prêtre, qui administre les sacre- 
ments, prêche, enterre, sacrifie et répond de sa gestion à l'archi- 
liiacre ou à 1 evêque. Notons enfin les termes de la formule que 
QOUs avons citée : < Nous voua mettons à la tète de ce m'eus, nous 
vous confions... le gouvernement de ses hiens, de ses ministres. » 
Rien dans ce texte ne laisse supposer que l'archiprètre ait une 
juridiction sur d'autres paroisses. Cette hypothèse n'est pas coo- 
fbrme à la vérité des documents. 

£Uu est contraire aussi à des usages et à une institution que 
nous connaissons bien : le patronat. Ces églises de villae ne 
paraissent pas devoir leur origine à un démembrement de la 
grande paroisse. Créées dans les domaines, un peu au hasard, sans 
plan régulier, elles ont été fondées par te maître du domaine. La 
(ilupart, bâties sur les terres de l'Église, dépendent d'un évèque ou 
d'un abbé; d'autres, d'un grand qui a obtenu que sa villa formât 
une paroisse. En tout cas, le premier pouvoir supérieur à celui 
de leur curé n'est pas celui de l'arcldprêtre, mais celui de leur 
patron. C'est à lui que le prêtre de la villa doit d'abord l'obéis- 
sance, car c'est lui qui a élevé l'église, présenté le titulaire et 
doté le saint. Au-dessus même du patron, ces églises rurales ne 
reconnaissent plus qu'une seule autorité, celle de l'évêque. 

L'institution des archiprétres ne pouvait supprimer ou amoin- 
drir ces titres anciens et solennellement reconnus. Peut-être 
cependant, par cette réforme, l'église a-t-elle cherché indirecte- 

^[Dent à combattre le patronat. Si l'archipresbytérat a achevé 
Porganisatioa du clergé des grandes paroisses, affermi la hiérar- 
chjû et la discipline, il a pu aussi, dans la pensée des évèques, 
contribuer à étendre son influence. Faire du vicus un centre reli- 
gieux, donner plus d'importance à son clergé, plus d'éclat à son 
calte, lui rattacher ainsi plus étroitement les intérêts et les cons- 
dences, tels pouvaient être les résultats attendus de l'institution 

ar^oeni... celebrealur. • C'mI h tort qD'HîaschiDï {Kirchet^recKl, t. Il, p, 26C) 
■ hit àm ïgUsst baplîlmates les tiluli des arcluprétrcs. Au ii* siècle, le bap~ 
lUma e»t adiniiiislrt dwis toutes les paroisses. 
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nouvelle. La grande lutte entre TÉglise et le laïcisme commen- 
çait. L'aristocratie laïque allait-elle s'afiranchir de la tutelle des 
évêques, comme elle songeait à s'affranchir du pouvoir du roi? 
Maîtres de leurs domaines, les grands allaient-ils devenir les 
maîtres de leurs églises? Transformer leurs prêtres en chapelains? 
Conquérir leur autonomie religieuse comme leur indépendance 
politique? Et déjà, à plusieurs reprises, les conciles avaient dû 
prendre des mesures pour arrêter ces empiétements. De nombreux 
canons interdisent aux prêtres de rechercher la protection des 
grands, de se mettre à leur service, de se révolter contre leur 
évêque. On peut croire que l'institution des archiprêtres ne fut 
pas étrangère à ces idées. Elle répondait d'abord aux idées d'ordre, 
de hiérarchie, de discipline qui animaient Tépiscopat. Elle per- 
mettait surtout de concentrer toute la vie, toutes les institutions 
religieuses, dans de grandes paroisses indépendantes du patronat, 
affranchies du laïcisme. 

En tout cas, cette illusion dut être courte. A leur tour, les 
laïques mirent la main sur ces tittUi; dès le vu* siècle, ils prennent 
le titre d'archiprêtre. Â quatre reprises, à un concile postérieur 
à 614, à Qichy (v. 626), à Reims (v. 627), à Chalon (v. 650)*, 
l'Eglise dut les écarter de ces fonctions. Mais la fréquence de ces 
mesures prouve combien le mal était enraciné et combien l'épis- 
copat était impuissant à le détruire. Nous retrouverons plus tard, 
à l'époque féodale, les mêmes usages. 

Nous pouvons maintenant nous faire une idée complète de 
l'organisation religieuse du diocèse mérovingien : l"" grandes 
paroisses ou paroisses libres établies dans les castra ou les vici, 
ayant à leur tête un archiprêtre, et, sur leur territoire, un cer- 
tain nombre d'églises ou chapelles desservies par leur clergé; 
2^ paroisses établies, mais en petit nombre, semble-t-il, dans les 
vUlae et soumises presque toujours au patronat. Voilà comment 
s'est décomposée la cité ecclésiastique. Assurément, le nombre de 
ces communautés rurales n'était pas très grand. Elles se trou- 
vaient surtout sur les voies publiques, au bord des rivières, par- 
tout où étaient groupés les hommes^. Elles étaient souvent séparées 

1. Cone. incerii locl, post 614 : c Nec saecolarift archipresbyteri ponantor. » 
Glichy, c 21 : c Ut in parroclis onUaft laîcorom archipresbyter praeponator. » 
Reims, c. 14. ~ Chalon, 5. 

2. Pour la distribution des paroisses dans le diocèse d'Aoxerre an vu* siècle, 
Toir Qoantin, CarMaire général de l'Tonnê, t. n, p. x (carte). 
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la OMS des autres par de grands espaces et des déserts. Elles ne 
OHiTmeDt qu'une petite partie du soi de la France. Mais, dès le 
tn* siècle, et surtout à l'époque carolingienne, leur nombre devait 
s'élttidre. Voilà le fait que nous devons décrire et dont les consé- 
qoencea seront utiles à signaler. 

Chapitre v. — Extension du régime paroissial. 

Que le nombre des églises et des paroisses rurales se soit beau- 
coup accru, du vui' an re" siècle, des documents nous permettent 
(iel'affinaer. Les capitulaires et les conciles parlent à plusieurs 
reprises des églises nouvelles fondées dans les villae. Nous pos- 
sédons un traité d'Hincmar sur le démembrement des paroisses. 
A ces témoignages s'ajoutent les formules et les chartes relatives 
i des consécralions d'églises. La plus ancienne est insérée dans 
les Formulae impériales et remonte à 803. Les autres sont 
r^rties entre les diverses provinces de la Gaule. Sept d'entre 
eJlesconcernentlaHia/'ea Aîspamca, quatre le diocèse de Mâcon, 
deux les terres de l'abbaye de Brioude, une le diocèse d'Autun, 
One autre le diocèse de Toulouse, Toutes remontent à l'époque 
oaroliugienne. L'ensemble de ces textes est concluant. C'est bien 
''a Tin" au x" siècle que le régime paroissial s'est généralisé dans 
'ûut notre pays. 
Ce fait est dû à plusieurs causes. 

Xa première fut, dès le vn" siècle, les progrès de la prédication 

de la vie religieuse dans certaines régions peu civilisées. Le 

istianisme avait eu beau triompher dans les cités ou les grandes 

'glomèrations, faire sentir son influence dans les lois et dans les 

le paganisme rural se défendait encore contre ses conquêtes. 

s'était maintenu dans des contrées entières : le Jura, les Vosges, 

le pays de Caux. \espagi des Warasci, de la Moselle ou de la 

Méiose. Les Flandres étaient à peine entamées par la religion 

"ouvelle. Ce n'est pas que dans ces régions le paganisme fût très 

f^^rt. U n'était guère plus qu'un ensemble de superstitions et de 

Pratiques, mais l'influence chrétienne n'y avait pas pénétré; ces 

populations n'avaiont ni églises ni prêtres. Elles ne pouvaient 

pratiquer une religion qu'elles ne connaissaient pas. 

Leur conversion fut l'œuvre du monachîsme. A saint Colum- 
***n et aux moines irlandais revint l'honneur de l'entreprendre : 
A^l Waleri dans les pagi de la Somme ; saint Remacle dans les 
Riv. HiSTOB. LXL 1" FABC. 3 
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Ârdennes; saint Amand dans les Flandres, le Brabant, le nord 
du BeauTaisis; Eustasius dans la Séquanie, reprirent l'oBavre 
des grands éyêques missionnaires du iv* et du y* siècle ^ Favo- 
risés parles rois austrasiens, comme Sigebert II, et plus tard par 
les maires du palais, ils détruisirent les dernières idoles et, sur 
leurs débris, élevèrent des autels. Le vn^ siècle^ si troublé par 
les luttes politiques, fut une belle époque dans l'histoire de la con- 
quête chrétienne. Un grand nombre de monastères de la Gaule 
franque : Luxeuil, Stavelot, Malmédy, Gand, Saintr-Omer, Saint- 
Bertin, Saint -Riquier, Jumièges, Saint -Wandrille, QieUes^ 
furent créés de 600 à 680, et, à leur tour, ces puissantes conuna- 
nautés fondèrent des ^lises ou provoquèrent leur fondation. 

Cette œuvre leur était facile. Les progrès du culte furent la 
conséquence naturelle des progrès de leur patrimoine. Dans les 
domaines qui leur furent donnés par les rois, les évêques ou les 
grands, les religieux élevèrent presque toujours une église. Nous 
ne pouvons suivre en détail ces transformations, mais nous en 
connaissons au moins les résultats. Un certain nombre de chartes 
nous parlent des églises fondées par les moines. Une formule y 
fait allusion. Dès le vm* siècle, ces fondations sont assez nom- 
breuses pour que certains monastères insèrent dans leurs chartes 
d'immunités des clauses relatives à la consécration des églises, 
du saint chrême, à la nomination du desservant par l'évêque 
diocésain. Au ix* siècle, Hincmar nous parle des églises cons- 
truites en son temps sur les terres des abbayes ^. Les polyptyques 
de Saint-Germain, de Saint-Rémi, de Saint-Bertin nous mon- 
trent la plupart de leurs fiscs ou domaines pourvus d'un sanctuaire 
et d'un prêtre. Nous pourrions faire ailleurs la même observation, 
si nous avions des documents plus complets sur les monastères 
carolingiens. 

C'est grâce aux efforts du monachisme surtout que s'est répanda 
dans les campagnes, au nord de la Neustrie, dans la Gaule austra- 
sienne, le culte chrétien. Et on peut se rendre compte de l'impor- 



1. VUa Walerici (Boll., arril, t. I, p. 21). — VUa Remaeli {H. F., t. m, 
p. 545). — VUa AfnandU (BoU., féTr., L I, p. 861-863). — Vita KwtasU (Boll., 
mars, t. III, p. 785). 

2. Églises fondées par des cooTents, IHplonuUa, ii*.413; église fondée par 
saint Denis, c in villa Chraosobaoo > (690). — CarU de SaitU-BerUn, pars I«, n* 48. 
La charte d'immunité de Bertoên poor Montier-en-Der (692) parie des paroitses 
possédées par le coaTent {DipUmaiOf n* 423). 
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lance de ses cooqaêtes, si l'on remarque que, dans une foule de 
diocèses, de nombreuses paroisses sont restées soumises au patro- 
nat (les abbayes. Vers la même époque, évèques ou clercs, con- 
tinuant l'œuvre de leurs devanciers, dotèrent d'églises leurs 
domaines ou les domaines ecclésiastiques. Nous avons conservé 
le souvenir de quelques-unes de ces fondations'. Elles montrent 
qu'il faut chercher dans l'extension du patrimoine de l'Église 
une des causes des progrès de l'organisation paroissiale-. 

Mais ces causes religieuses ne sont pas les seules. Il y en eut 
d'autres, peut-être aussi profondes, et qui se rattachent à la vie 
économique de ce temps. Deux faits, à la fin du vin' ou au com- 
mencement du rx'' siècle, ont provoqué la naissance de nouveaux 
centres religieux : l'extension du nombre des domaines et l'idée 
ivelle que l'on se fit de leur organisation. 

11 n'est pas douteux que l'époque carolingienne n'ait été jus- 
qu'aux invasions normandes une ère de prospérité. Cette richesse 
fut créée surtout par le progrès général de la production, c'est-à- 
dire de la culture, par la mise en valeur de terres désertes, par 
la fondation de villae nouvelles. Et là encore, à l'origine de ces 
progrès, trouvons-nous l'influence du monachisme. L'établisse- 
mentdes abbayes dans les forêts ou les déserts eut son importance 
économique. Ces centres religieux étaient aussi des colonies agri- 
coles. Les moines ont défriché, dès le vu" siècle, une grande 
partie des terres incultes de la Gaule. Ils ont fait naître des 
agglomérationsnouvellesdanslesforèts des Vosges, des Ardennes, 
dans les grandes solitudes de la Flandre, dans les pays encore 
inhabités de la basse Seine ou de la Champagne^, Au rx' siècle, 
les moines de Banyuls défrichent les terres de Capestang, de 
Minières'. Les exemples de ces défrichements sont trop nombreux 
pour que nous puissions les énumérer tous. Autour des centres 
-^nastiques se formèrent ainsi des bourgs ou des domaines. Ce pro- 

1. RebaU, Diplomala. n' llb (636). La charte est suspecte. — Flavigny, Id., 
n- S87 1746). 

i. De ecel^tils et eapeUts (Gao<]|ach, ZeUschrift fur Klrchmgesehichte, t. X, 
tS89, p. 92 et suir.) : i Nain et in praediU aliarum ccclesiarDiu tam de eplsco- 
piii qatm et de moDisteriU in nntiquo edificalue sont et nediScuitjr eccle> 

3. rua Coiumbani, H, F., t. III, p. 177. — Vila Remaeli, id., p. 544. — 
nux Geremari, id., p. 551. — Vila Frodoberti (Boll., jauT., t. I, p. S08}. — 
ttplûmala, n- -m. 360, 399. 403. 

4. HOrca kitpanlca, p. W2Q. 
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grès, peut^treaussicoQsidérablequerinstitutiondes villes franches 
et des sauvâtes du X[* siècle, nous est malheureusement moins bien 
connu. Quelques documents nous le montrent cependant, et nous 
savons que l'exemple des moines fut bientôt suivi par la royauté. 

Ce fut probablement à la suite des guerres de Saxe, lors de 
rétablissement en Gaule de colonies germaines, que se créant 
ces domaines nouveaux. L'empereur avait, par le capitu- 
laire de villis et un capitulaire de 813, réglé les conditions 
de défrichement dans les forêts royales ^ . Nous le voyons éga- 
lement concéder des terrains dans la marche d'Espagne aux 
Hispani qui viennent y résider. Dans quelle mesure les grands 
ont-ils à leur tour étendu leurs domaines? Nous le savons moins. 
Mais le capitulaire d'Aix (818), qui nous parle des vUlae nou- 
velles créées dans le pays, montre bien que l'extension de la cul- 
ture était un fait général. Dans les chartes carolingiennes se 
trouvent aussi des villae novae qui peuvent bien remonter à cette 
époque. La création de nouveaux domaines se manifeste encore 
par les progrès du travail libre. L'augmentation du nombre 
des tenures ingénuiles, des hospicia^ semble prouver que la cul- 
ture ancienne des colons ou des serfs ne su£Ssait plus à la mise 
en valeur du soi*. 

Ces villae nouvelles furentr-elles dotées d'églises? Le capitu- 
laire de 818 le dit expressément^. Mais sans parler même des 
motifs religieux qui poussaient le maitre à avoir sa chapelle, cette 
institution était conforme aux intérêts du séniorat. La féodalité 
grandissait avec sa conception économique. Vivre sur son 
domaine ou tout au moins obliger ses honmies à vivre sur le 
domaine, faire ainsi de chaque villa un organisme ayant ses 
fonctions, son indépendance, capable au besoin de s'isoler des 
autres, de se sufSre à lui-même, tel sera l'idéal social qui triom- 
phera avec la décadence et le démembrement de la puissance 
royale. Et, dans les couches profondes de cette société en appa- 
rence centralisée, cet idéal s'ébauche. La seigneurie est en germe 
dans la villa^ quand elle-même nous apparaît, dès cette époque^ 
comme un centre de production, de travail, d'industries et 
d'échanges. Le maître y fixe ses tenanciers non seulement par 



1. CapU. de viUU, a. 36, Borotiiu, p. 86. CapU. de 813, t. 19, éd., p. 17^ 

2. Cf. laami Sternegg, DeuUehe WirthsekafUgetch., U 1. 

3. CaptL, 818, 1. 12 (Boret, p. 277). 
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leur condition, des contrats à long terme, mais encore par les 
inlérêts. les nécessités mêmes de l'existence. Et, comme la vie 
matérielle, il leur doit assurer la vie morale, La croyance est 
pour eux on besoin. Pour lui, elle est une force ; par la terre, il 
tient les corps; par l'église, les âmes. Ainsi l'individualisme èco- 
Domique se complète par l'individualisme religieux. 

Chaque villa ou chaque groupe de villa appartenant à un 
loême maître aura donc son église. Celle-ci, souvent simple 
oratorium, est construite sur ia partie réservée au maître, 
le mansus indominicatus. Elle est desservie habituellement 
par un serf affranchi, élevé à la prêtrise, ou un clerc recom- 
mandé. Mais ce qu'il faut retenir, c'est l'existence même du 
sanctuaire. Ce qui était une exception à l'époque mérovingienne 
devient la règle. Le roi a dans ses fiscs des églises auxquelles les 
hommes fiscaux doivent porter leurs dîmes'. De même les grands 
dans leurs domaines. Les documents nous montrent des églises 
fondées aux vin', ii* et x° siècles par des particuliers". Leur 
ensemble surtout est concluant. Jusqu'à la fia du vif siècle, 
dans tous les actes de vente, d'échange, qui ènumèrentlesdépen- 
(laocesde la villa, on ne trouve pas l'église parmi ces dépendances. 
H n'en est plus de même au rx" siècle : sous Louis le Pieux et 
nrtout sons Charles le Chauve, cette mention se trouve presque 
partout. Cette remarque a sa valeur, La transformation des for- 
mulas prouve bien un changement dans les institutions. C'est que 
l'élise est devenue un des rouages nécessaires du domaine rural. 
La dévotion, la crédulité populaire, la renaissance du culte 
des saints et des reliques, la piété des fidèles contribuèrent éga- 
lement à étendre le nombre des oratoires et des autels'. Au corn- 
du ix' siècle, le nombre de ces sanctuaires devint 
assez considérable pour qu'un capitulaire dût interdire 
'établissement des autels inutiles'. La progression du nombre 



1. Capit tU villii, c. 6 IBoret.. p. 83). Une des plus 
ffglisM constrailet dans les Gscr royaux ae troave dana dd diplâtne de Childe- 
ï«rt Ul (TOG). Diplomata, n- 456. 

î. Cr. rtla Gêremari, H. F., t. III, p. 551 . Diplomata, a- 559 (739) : n Domas... 
csm Mclwia «u> Peiro qoitn parentes nosiri ibidem constniicritot. > — N'â62 
[Tit). ■ Dungo cum basilics inibi constructa qua» ego... aedilicavi. > — N- âST 
(746). Cf. Cartal. de Mâcon, n" 127. 

3. Èglites foad6e9 par dea ddèles. Cf. Vila Ansbsrli [Boll., fëvr., I. Itt, p. 356). 
de nUMville, 803, c. 17. — CapU. mùiortan, 803, c. 1, « De eccle- 
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des paroiases devait suivre natureUemeni la progression du 
nombre des églises. Les unes, établies dans des vUlae nouvelles, 
vinrent s'ajouter aux paroisses déjà fondées ; les autres, au con- 
traire, furent formées parle démembrement, divisio^ de Fandenne 
paroisse. Ces créations durent se faire peu à peu ^ . Aucune mesure 
générale ne les décida; elles furent laissées à l'initiative de 
chaque éveque. Aussi ne pouvons-nous dire à quelle époque elles 
conmiencèrent. Si nous observons pourtant que la plupart des 
églises rurales furent fondées dans la seconde moitié du vm* siècle 
et la première du ix*, nous pensons que ces circonscriptions 
nouvelles furent établies dans le même temps. L'histoire reli- 
gieuse des Carolingiens nous permettra peut-être de vérifier cette 
hypothèse. 

La première preuve du nombre croissant des paroisses, à la fin 
du YUf siècle, nous est donnée par la réorganisation des diocèses 
carolingiens. Celle-ci dut se faire peu à peu à la suite de la 
réforme ecclésiastique entreprise par Pépin et saint Boniface 
en 744, et poursuivie par Charlemagne. On doit lui rattacher l'ins^ 
titution du chorépiscopat, puis des archidiaconés et des décanies 
rurales. L'établissement des chorévêques en Gaule remonte assuré- 
ment à la fin du règne de Pépin. On les trouve mentionnés dès 768*. 
Les archidiacres ruraux et leur district paraissent bien désignés 
par le concile de Chalon (813). Un texte du concile de Paris (829) 
nous fait connaître plus clairement leur existence'. Quant aux 
decaniae, elles sont signalées seulement au concile de Toulouse 
(844). Nous croyons pourtant que leur origine est plus ancienne, 
que les parochiae des archiprêtres dont parle le concile de Paris 

siis emendandiB et abi in anam locam plareB sint qiiam necesae sit, nt des- 
truantur. » 

1. Les documents relatifs anx ntmie ecclesiae sont nombreux de 800 à 818. 
Cf. Capit. incerti anni (ix* s.). Boretius, p. 232. — Concile de Mayence, 813, 
c. 41. — Capit. de 813, c. 19 (Boret., p. 173). — Zeumer, FormiUae recenUores, 
n* 12. — c Gessio ad ecclesiaro a noTo aediGcatam • (808}. — Capit de 818, 
c. 12(Boret., p. 277) c ... de Tillis novis et ecclesiis in eisdem noTiter construo- 
tis. » Le nombre de ces églises dul devenir si considérable qu'il fut impossible 
de les doter toutes. Relatio episcoporum, 820, id., p. 329 : c Pleraeque eccle- 
siae aut nihil parum qnid exterius habentes. >. 

2. Gesta episcoporum Virdunensiumj 13 {M. G. i7., SS. t. IV, p. 44). — Dans 
les pays de missions les cborévéques sont plus anciens. Cf. Hinschius, Kir- 
chenreeht, t. Il, p. 164, note 7. 

3. Ghalon, 813, c. 15. Les parochiae des archidiacres paraissent bien dési- 
gner des archidiaconés niraux. — Paris, 829, c. 25. 



LES riBOISSES BQB1LH8 l)in 

AD 829 désignent ces districts, et qu'elles furent créées probable- 
oêtil k la naême époque que les archidiaconés ruraux ou suivirent 
de prés leur création '. 
Cette organisation a dû répondre au non[ibre croissant des 
les. Remarquez les attributions des chorévêques. Ils doivent 
muer les prêtres et les clercs ruraux, consacrer les églises de 
pagne, réconcilier dans les vUlae ou les bourgs les pénitents, 
eonânner les enfants et les adultes. Attachés à un titulua. Us 
i les coadjuteurs de l'évèque dans le gouvernement spirituel 
Bon diocèse. £a les instituant, l'épiscopat voulut sans doute se 
déchaîner de fonctions rendues trop lourdes par le nombre crois- 
sant de clercs et de âdèles. C'est la même pensée qui a provoqué 
dans la plupart des diocèses la création des archidiaconés et des 
décanies. Clergé et paroisses étaieat assez nombreux pour Tor- 
de petits groupes, ayant à leur tête d'abord l'ancien archi- 
prètre et, au-dessus, l'archidiacre rural. De ces feits, on peut 
conclure que, de 768 à 840, le nombre des paroisses rurales s'est 
beaucoup accru. 
Les discussions relatives à la dîme, vers la même époque, pré- 
!Dt encore cette conclusion. Le capîtulaire de Salz {803)', le 
'le de Mayence, réuni en 813, eurent h se prononcer sur la 
irtitioQ des dîmes entre les églises anciennes et les églises nou- 
Telles. Ils déclarèrent que la dîme devait être portée à l'église qui 
enavait joui autrefois. Cette décision fut assez importante pour être 
insérée dans un capitulaire formé de canons ecclésiastiques et 
prendre place dans le recueil d' Anségise. Les conflits mêmes qui la 
provoquèrent prouvent bien quel était le nombre des églises nou- 
les et la nécessité de régler leur condition. 
Ainsi, il y eut sous le régne de Charlemagne, de 768 à 814, 
lus spédaiement de 800 à 814, un accroissement notable du 
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I. TonlODte, $M, C. 3. Paris, 8!9, C. 25. L'inlerprélulioa de ce Mnon dépend 
la cette qne l'on doone au 3* canon de ThqIodu. Celui-ci n'est pas clair. Hin- 
lebiiuptiue qae les arcliiprétres dont il eal qucslioa ae sonl pas tes chefs de 
U décuie, mais sont éisbiis dan» la décauie. Guérard {Divlsioni lerritoriahs, 
p. 97) Identifie l'arcblpretré et ta deaxnia. Cetle opinion paraît conforme i des 
InlM pMl^leurs qui ne font pas de distinction entre le do^en et i'archipréire. 
Les texiM manquent pour se prononcer avec certitude sur cette question. 

i. Salï, 803 (Oarel., p. M!l) : « Du decîmis ubi anliquitus faeruDt ecclesiae 
baptismales et derolio fada sii. • — Majence, c. 41 : » Eccleslae aaliqniius 
tenttilnlM nec decitnis nec aliis possesaionibus prlventor ita nt norif orato- 
''a Iribaïuitur. > 
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nombre des paroisses. Ce progrès répond assurément à la poli- 
tique religieuse de l'empereur, à la lutte entreprise contre les 
dernières pratiques du paganisme, à la réforme des institutions 
ecclésiastiques ; il est aussi une conséquence de ses mesures éco- 
nomiques, la mise en valeur de terres nouvelles, l'établissement 
de colonies saxonnes dans la Gaule. Mais le mouvement ne s'ar- 
rêta pas à sa mort. Il fut continué, pendant le ix* et le x* siècle, 
par l'initiative des fidèles, des seigneurs ou du clergé. Au ix* siècle 
surtout, sous Louis le Pieux, pendant la première partie du règne 
de Charles le Chauve, une foule de paroisses nouvelles furent 
établies. 

U semble bien que la plupart des paroisses créées sous les Caro- 
liugiens aient dû leur origine à un démembrement de la dioecesU 
mérovingienne. I^es décisions des conciles de 813 et 819 relatives 
aux ecclesiae novae^ le quatrième canon du concile de Tou- 
louse, le petit écrit d'Hincmar De ecclesiis et capellis nous 
font entrevoir ou nous signalent nettement cette dimsio. Com- 
ment s'est>-elle faite? Nous l'ignorons. On peut croire que la 
grande paroisse, celle de l'archiprêtre, a été démembrée, que les 
chapelles ou ^lises construites dans les villae et rattachées au 
titulus ont reçu leur autonomie et ont été érigées en églises bap- 
tismales. Et peut-être est-ce à la suite de cette division que s'est 
formée la décanie, l'archiprêtre gardant un droit de surveillance 
sur les paroisses détachées de son église. Nous ne le savons pas. 
En tout cas, si cette origine nous paraît la plus commune, elle ne 
fut pas la seule. La divisio porta également sur des paroisses éta- 
blies ailleurs que dans le vicus. Le concile de Toulouse nous 
parle de villae découpées en paroisses. Le seul fait que nous 
devions retenir est que l'étendue des paroisses primitives rendit 
presque toujours et presque partout nécessaire leur division. 

Nous connaissons un peu mieux les règles établies par l'Eglise 
pour la création de ces nouveaux districts. En principe, les 
canons ne l'autorisaient que dans certains cas : l'étendue trop 
grande du territoire, l'impossibilité pour un groupe de fidèles de 
se rendre à leur église ^ Aussi, quand les habitants d'un vicus, 
à*\me villa ou le propriétaire d'un domaine demandaient à Tévêque 



1. Toulouse, 844, c. 7 : « Ut si longitudo, tut perieulum aquae, âut silTse, 
sut alicujus cerUe rationis, aut neeessitatis, poposcerit ut popnins... ad ecde- 
siam principalem ooo possit occurrere... > 
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le droit d'avoir une église et une paroisse, l'évèque devait pro- 
céder k une enquête'. Il la confiait à l'archidiacre ou à un de ses 
clercs, chargeant en outre son délégué de designer lui-même l'em- 
placement de l'église nouvelle. Si l'enquête était favorable, il 
: donnait par écrit son assentiment*. Il ne semble pas que l'au- 
f torisation du roi ou du fonctionnaire royal ait été nécessaire, 
U n'en sera pas toujours ainsi à l'époque féodale. Les comtes 
interviendront dans la formation des paroisses. Au ix* siècle, 
l'évèque seul est consulté. 
Seul aussi, l'évèque diocésain a le pouvoir de consacrer l'église 
t nouvelle. Les conciles avaient défendu énergiquement cette pré- 
i relative, à l'époque mérovingienne, contre les évèques étrangers ; 
90U3 Louis le Pieux et Charles le Chauve, contre le chorèpiscopat. 
Le concile de Paris (829)^ n'avait reconnu aux chorévêques le 
droit de bénir les églises qu'en vertu d'une délégation de l'ordi- 
naire. Le concile de Meaux (845) leur retira même cette faveur. 
Ce fut une règle absolue qu'aucun édifice ne pouvait être li\Té au 
culte, même sur une terre privée, sans l'intervention de l'évèque 
du diocèse. Quelques monastères pourtant firent insérer dans leurs 
chartes d'immunité une clause leur réservant le chois du prélat 
consècrateur. 
L'inauguration d'une église était un acte solennel auquel pre- 
I naieut parties habitants de la paroisse, les notables ou les sei- 
I gneurs du pays*. Avant la cérémonie religieuse, l'évèque réunis- 
sait les fondateurs. Conformément aux canons, il s'assurait que 
la nouvelle église avait reçu sa dot. Cette dotation était contenue 
dans un acte écrit (lïbellus dotis) que devaient souscrire les 
donateurs et les témoins. La charte énumérait les biens-fonds, 
terres, vignes, prés, forêts, pâquis donnés a l'église, le nombre 
des serfs qui lui étaient attachés, la nature des offrandes et des 
^1 {lîmes. Parfois, une dotation spéciale était afi"ectée au cimetière, 
^B^ l'entretien du luminaire et du clergé. En tout cas, les biens cédés 
^Kdevaient être quittes de toute charge et de tout droit. Le dona- 
^Weurs'engageaitàne pas les reprendre, et une clause pénale frap- 

^^p t. Sur la jtetilio ptebis, to; . le concile de Tonloaae, id., Ibid. — Marca hii- 
pattka, p. S34. 
t. CapU. Binemari arehldtaconitms data, c. 7 (Migne, I. CXXV, p. 802). 

3. Pari», c. 27. Meaui, c, «. 

4. Voyei aoUinineDt l'acte de la fondation de l'église Snint-Étienne de Bal- 
L.ttrga, on des pla& complets que doq9 ayons (Marea kitpanica, p. %ïi). 
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pait les héritiers qui aaraient songé à les reTendiquer. Assuré- 
ment, ces garanties n'étaient pas toujours observées. Nous Terrons 
ailleurs combien le clergé eut à souffrir des convoitises du sénio- 
rat. Mais il était de régie que chaque église eût son patrimoine 
et que ce patrimoine fut déclaré libre à une époque où un grand 
nombre de terres ne l'étaient plus. 

Cette lecture terminée, Tévêque consacrait l'église. Peut-être 
faisait-il alors planter les croix ou les pieux qui marquaient les 
limites de la paroisse. Il donnait également au prêtre nommé 
une investiture solennelle par les clefs, la corde des cloches 
et l'Évangile. Ces actes finis, il faisait rédiger un procès-verbal 
dont lecture était donnée à l'assemblée des fidèles. Nous avons 
quelques-unes de ces chartes. Elles mentionnent le nom des fon- 
dateurs, la 'consécration, la dotation de l'église; elles décrivent 
très exactement les limites de la paroisse, les territoires qu'elle 
renferme, les dîmes qui lui sont dues. Ainsi créée, la paroisse avait 
sa circonscription, ses biens, son chef. La vie religieuse y com- 
mençait. 

Il n'est pas douteux que ces créations de paroisses n'aient, en 
beaucoup de cas, répondu aux vœux des populations rurales. 
Mais c'est un fait intéressant de voir l'épiscopat lui-même, sous 
Louis le Pieux et Charles le Chauve, prendre l'initiative, ériger 
en système la divisio, multiplier volontairement le nombre de ces 
petits districts ecclésiastiques. En 844, le concile de Toulouse dut 
intervenir et, dans un de ses canons, interdire le démembrement 
des paroisses sans raisons graves. Hincmar eut à son tour à lut- 
ter contre ces tendances du corps épiscopal. Un des reproches 
qu'il fait à son neveu Hincmar de Laon est d'avoir précisément 
morcelé des paroisses anciennes. Dans son petit traité De école' 
siis et capellis, il s'était prononcé déjà contre les mesures 
semblables prises par Rothade de Soissons et Prudence de Troyes. 
Il exige enfin des évèques qu'ils sacrent la promesse de ne pas 
toucher, sans motifs, à l'organisation ecclésiastique de leur dio- 
cèse ^ Sur cette question, sa doctrine est précise. « De même que 
4c l'évêque a le gouvernement général de son diocèse avec toutes 
4c les paroisses rurales, de même chaque prêtre a le droit, sous le 
4c contrôle et la juridiction de l'évêque, de gouverner sa paroisse 



1. De eceletiis et capellis (Gandlach, loc. cit.). — Litierae cawmicae ad 
Hedenulfum daiae (Migiie, t. CXXVI, p. 272). 
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( et les bîeos affectés h son église. 
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Ce principe n'autorise la 
dicisio qne dans certains cas précia prévus par les canons. Encore 
Xaul-il préférerau démembrement la création d'ora/orici ou cha- 
pelles de secours desservies par les clercs de I église paroissiale. 

Ces décisions des conciles, ces plaintes répétées d'Uincmar nous 
prouTcnt bien que la divisio fui au ix" siècle l'œuvre réfléchie, 
s;y»léina tique, d'une partie de l'épiscopat. L'intérél des fidèles, les 
progrés de la religion ne suffisent pas à l'expliquer. Ces mesures 
Tureat souvent inspirées par des motifs moins nobles que le salut 
clés limes. Peut-être, en dédoublant les paroisses directement sou- 
niiaes à leur juridiction, les évêques Toulureot-ils opposer un 
dâi^é plus nombreux, plus compact au clergé établi sur les terres 
des grands ou des monastères. Surtout, ce fut un intérêt fiscal 
qui les décida. N'oublions pas que chaque paroisse avait ses dîmes 
el ses oflrandes et que l'évèque en prenait sa part ; que chaque 
prêtre, à l'époque du synode ou de la visite, devait k son chef un 
«adeau en argent ou en nature. Les dons, volontaires à l'origine, 
se transformaient eu véritables redevances. En multipliant le 
sombre des églises, les évèques multipliaient donc leurs revenus. 
.<Juand une paroisse était ainsi < divisée, > ils se gardaient bien 
dégrever l'église k qui ils enlevaient une partie de ses habitants 
«t de son patrimoine'. Plus petites, plus restreintes, partant plus 
nombreuses, les paroisses étaient d'un rapport meilleur. Et, comme 
Xévèque, l'archidiacre rural trouvait son compte à ce démembre- 
ment. 11 est curieux de remarquer que quelques-unes de nos 
jaroisses ont dû peut-être leur origine à la décision d'un prélat 
avide et besoigneux. 

Ainsi, du viii" au x" siècle, à ce progrès des églises, à la dislo- 
cation de la grande paroisse travaillaient à la fois et les croyances 
religieuses et les forces sociales et économiques. Poursuivie par 

Ila royauté, l'épiscopat, le monachisrae, le séniorat, cette œuvre 
devait surtout leur profiter. Comme la plupart de ces églises 
s'étaient fondées sur un domaine, le système du patronat s'était 
étendu au détriment des églises libres. Et déjà, entre les églises 
privées, se précise la distinction que [lous avons signalée dès le 
V" siècle, en raison même de leur origine et de la juridiction dont 
elles dépendent. Royales, épiscopales, abbatiales, seigneuriales, 
dlesgont nettement séparées et leur régime ne se ressemble pas. 
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l. Toulouse, S41, c. 1. 
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De ce foit même qu'une paroisse ancienne est démembrée s'établit 
une forme nouvelle du patronat : celui d'une église sur une^lise. 
On peut dire que toutes les formes de la paroisse sont Tenues au 
jour. 

Alors, malgré les efforts de la hiérarchie, commencent le 
désordre, renchevêtrement des institutions religieuses, cooune 
celui des institutions politiques, des paroisses soumises à des juri- 
dictions diverses, souvent hostiles, opposées, l'unité de direction, 
de gouvernement, brisée par les immunités, le patronat, le laï- 
cisme. Voilà l'état de chaque diocèse à la fin du ix* siècle. Pre- 
nons garde que nous touchons ici au morcellement féodal. L'Église 
mettait peu à peu ses cadres en harmonie avec ceux de la société 
civile. Une même force mystérieuse et immuable travaillait par^ 
tout à résoudre l'État et l'Église en petits groupes. Cette transfor- 
mation se fit dans l'un par la seigneurie, dans l'autre par le 
monastère et la paroisse. C'est là une des conséquences des chan- 
gements survenus. Il y en a une autre. L'extension prodigieuse 
du patronat a donné à la plupart de ces églises un maître. Que ce 
maître soit ecclésiastique, laïque, abbé, évêque, prêtre ou grand 
propriétaire, peu importe : il sera toujours un maître. Des rap- 
ports nouveaux s'établiront entre la paroisse, son prêtre et son 
seigneur. C'est par l'histoire de la paroisse à l'époque carolin- 
gienne qu'on peut expliquer comment l'Église est entrée dans le 
régime féodal. 

Imbart db lâ Tour. 
(Sera continué. ) 
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Egalement Toisines de la Normandie et de la Bretagne, les Iles 
anglo-normandeâ ne pouvaient manquer d'être l'objet de fréquentes 
compétitions, à une époque où ces deux provinces étaient les théâtres 
les plus ordinaires de la lutte entre la France et l'Angleterre. La 
guerre de Cent ans était à peine commencée qu'une flotte française 
s'emparait, en septembre -1338, des Iles de Guernesey, Serk et Auri- 
gny que les Anglais ne devaient recouvrer complètement qu'en i3i^'. 
Ia suprématie que ceux-ci exercèrent dès lors sur la mer et le décou- 
ragement que jetèrent en France les défaites de Grécy et de Poitiers 
semblent avoir garanti les lies d'une nouvelle occupation jusqu'au 
traité de Brétigny*. Mais, quand Charles V voulut, en (369, réparer 
les pertes du règne précédent, il revendiqua la suzeraineté a des tsles 
endroicl Normandie n au même titre que celles de Bordeaux et de 
la Guyenne'. Quelques mois plus lard, le 12 novembre ^369, 
Edouard 111 ordonnait de tout préparer pour repousser une attaque*. 

1. Rymar, R. tl, p. u, 1l!)3; L. DelUle, Àeles normand* de la Chambre dei 
complet, p. 208; Dnncan, Hiilory of Cuemeteg, p. !i93. 

2. tl couTieal toutefois de nienlionner une tentative fsile en 135! contre 
Onernetw)' et sur lii<)uelle le compte de Jean Uautravers, alors gardien des 
Uw. nous roumit les iodicatloDs suivantea : « Idem computal... in Tadii& diver- 
(onun mariDariorum localarunn tani pro paasagJQ dîctî custodis, Willelini de 
BUonkeaejie et Ttiome Dutanl cunlium de Anglla ad dictas insulas pro qui- 
batdam negoliis r^is ibidem eipedieadis quani pro quodiim viagio fucto ler- 
us parlée Brlliimie cum homialbua ad arma ibidem eunlibus ad comburea- 
dum et destruendum diversas aares dominorum de Vaucler el Rocbuford in 
pirtibai predicllA, qui TolueruaL dlclam inaulam de Gerneaeye comburere el 
destniere inler quartuto diem nidii dicta anno XXV)' et quiatum diem juaii 
proiimo aeqnenteiD... i (Record OIBce, Foreign RoUt, 42-51 Edw. III). 

3. G. Dupont, U Cotmtin et lei îles, t. II, p. 405. 

4. Record Office. French RoiU, 42 Edw. 111. 
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La précaution n^était pas mutile. Au printemps de 4372, un aventu- 
rier au service de la France, descendant, dit-on, des anciens rois 
gallois, Ywain de Galles, s*emparait en partie de Guemesey, mais 
échouait devant Château-Cornet ^ L'année suivante, Du Guesdin, 
plus heureux, débarquait à Jersey, occupait le château de Montor- 
gueil et soumettait les liabitants à une dure rançon dont on retrouve 
encore un écho dans les réclamations que^ trois ans plus tard, 
Edouard III adressait aux conservateurs des trêves de Bruges. 

Les historiens semblent avoir été jusqu'ici peu disposés à ranger 
parmi les exploits du connétable cette expédition, dont aucun témoi- 
gnage digne de foi ne garantissait Tauthenticité. On ne la trouve en 
effet mentionnée que dans une seule chronique contemporaine où 
elle est accompagnée de circonstances tellement invraisemblables 
qu'elles suffisaient pour faire mettre en doute l'ensemble du récit^. 
En 4373, Du Guesclin, revenant du Poitou, aurait rapidement tra- 
versé la Bretagne pour surprendre le duc à Brest, puis, ne l'ayant 
pas trouvé, serait revenu à Quimper-Corentin, « qui estoit une place 
dont on voyoit les isles de Jarsee et de Grenesie, qui confrontent 
entre Angleterre et Bretalgne, » et, sur les instances du duc de Bour- 
bon, aurait fait armer quatre vaisseaux qui se trouvaient au port de 
Brest et tenté un débarquement. Les Iles auraient été soumises et 
seraient restées en la possession des Français c tant que le b(m 
admirai de Vienne vesquit. > Un historien breton, de beaucoup pos- 
térieur, Bertrand d'Argentré, reprenait deux siècles plus tard, en le 
développant, le récit de Cabaret d'Orville et plaçait l'expédition 
en 4374'. En contrôlant, à Taide des documents publiés par Rymer, 
ces témoignages dans lesquels H. Julien Havet déclarait voir « une 
part beaucoup plus grande d'erreur que de vérité^, » H. Dupont avait 
déjà pu conclure qu'une attaque avait vraisemblablement été dirigée 
contre les Iles dans le courant de l'année 4373'. Plusieurs docu- 
ments, que d'heureuses recherches nous ont fut récemment décou- 
vrir à Cambridge et à Londres et que nous publions plus loin, nous 
permettent d'afOrmer que l'expédition eut réellement lieu et fut diri- 



t. FroisMri, édit. Luce, t. YIII, p. xxnn; L. Delisle, BUMrt du tMteau 
êl de$ sires de SaitU-Sauveur'le^ViconUe^ p. 181; Dapont, le CaUniin H ges 
ilês, p. 415; Chronique des quatre premiers Valois^ p. 230-231. 

2. La Chronique du bon duc Louis de Bourbon par Cabaret d'OrvUle, édit. 
Chazâud, p. 45. 

S. Bertrand d'Argentré, Histoire de Bretagne, liv. VU, ch. oolxxt, p. 593. 

4. Série chronotogique des gardiens et seigneurs des Hes nonmandes {BiàL 
de l'École des chartes, t. XXXVII, p. 216). 

5. U CotenUn et ses Ues, L II, p. 443. 
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gée par Bertrand du GuesclJn, et, ea même temps, d'en déterminer, 
duis une certaine mesure, les circonstances et les résultate. 

ûulre les compl«s des receveurs et des gardiens des Iles que nous 
avnns pu retrouver au Record Office pour cette époque et qui nous 
reoseignent sur les attaques dont elles furent l'objet, deux documents 
alteatent d'une manière positive la part qu'y prit Un Guesclin. Le 
premier est une lettre de rémission accordée par le roi Richard II à 
un DOtable habitant de Jerse;. Jean de Saint-Martin, accusé d'avoir, 
en 4ST3, livré à Bertrand du Guesclin le château de HonLorgueil ; le 
second est une lettre adressée en 1376 par Edouard UI aux cardi- 
naux conservateurs des trêves de Bruges et dans laquelle le souve- 
rain anglais se plaint des ravages que le connétable du roi de France, 
EB dé(iiL des trêves, ne cesse de commettre à Jersey. Ainsi, ce n'est 
pas d'une expédition unique qu'il s'agit, comme sembleraient l'indi- 
quer iea récits des chroniqueurs que nous venons de mentionner, 
miB d'une sorte de mainmise exercée par Du Guesclin sur les Mes 
pendant au moins trois années et qui s'afllrme par son intervention à 
iatiy à trois reprises dillerenles. 

Le 25 mars 1372, Edmond Rose, écujer d'Edouard III, était 
nommé gardien du château de Montorgueil et de l'Ile de Jersey. 
ht i" avril suivant, par une » endenture s passée avec son souve- 
rain, il s'engageait à entretenir avec lui vingt hommes d'armes et 
vingt archers pour la défense de l'Ile ; enlln, le 2 mai, il prenait pos- 
sas^on de sa nouvelle charge, et remise lui était faite du château et 
4e l'Ile par Geoffroy do Saint-Martin, lieutenant de Gautier lluel, 
(■recèdent gardien. Edmond Rose occugia sans interruption ces fouc- 
tioDs jusqu'au 3 juin 1373, date à laquelle il fit remise de Jersey et 
du cb&teau de Montorgueil entre les mains de Guillaume d'Asthorp, 
ebevalier, nommé par un acte du 20 avril précédcnl gardien de toutes 
Ifcslles pour une durée de neuf années*. L'atlaque contre les îles n'a 
donc pu avoir lieu que postérieurement à cette date. 



I. C«8 indicatian», Urée« du compte d'Edmond Rase que aoas publions plas 
Wb, diOèrenl sur cerloins points de celles, parfois hésitanUs ou coalradjc- 
MnH, que H. Julien lISTel a données d'après diverses séries d'actes émanés 
de U duncellerie anglaise {Séria chronologique des gardiens et seignmrt det 
Bm MorMOiufaiJ. Il est toujouri utile, «ortout pour celle époque et pour cet 
trdn de fiils, de contrôler par les Comptes de l'Échiquier les actes de chan- 
* MUerie. Dans ceui-ci en efTet les nominatiiius d'olBciers sont souTenl indiquées 
MSine UJUi pour un temps indéterminé : qttaiiuliu Reji placueril; d'autres 
bte. Il durée de la fonction est déterminée, mais se IrouTe ensuile abrégée 
paor dÏTcnes causes ipil ne laissent de traces que dans les «impies; enfin, 
•d dooaent toujotirs ce que l'on ne trouve Jamais dans les acies de dian- 
: U date de la prise de posseuioa. 
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D^autre part, un mandement d'Edouard III , du 46 août 4373, 
adressé aux amiraux Philippe de Gourtenay et Raoul de Ferrers, leur 
enjoint de se rendre sur-le-champ à Jersey, de revendiquer et, au 
besoin, de reprendre par la force des armes Pile et le château de 
MontorgueiP. C'est donc entre le 3 juin et le 46 août 4373 qu'il con- 
vient de placer Texpédition de Du Guesclin à Jersey. Un examen 
attentif de son itinéraire à ce moment va nous permettre de serrer 
cette date de plus près. De nombreux actes nous le montrent en effet 
occupé au siège de Brest pendant tout le mois de juin et jusqu'au 
6 juillet 4373^. On sait que, par une capitulation datée de ce jour, 
Jean de Neuville, Robert Knolles et Thomas de Melbourne, comman- 
dant à Brest pour le duc de Bretagne, s'engageaient à rendre la ville 
au duc de Bourbon et à Bertrand du Guesclin si, dans un mois à 
pareil jour, ils n'avaient pas reçu de secours d'Angleterre. Cet arran- 
gement condamnait le connétable à l'inaction pendant un mois. C'est 
ce temps qu'il mit à proQt pour tenter un débarquement à Jersey. 
Nous le trouvons encore à Tréguier le 44 juillet et le lendemain 42 
à Moncontour^. C'est donc en dernière analyse entre le 42 juillet et 
le 46 août 4373, et, suivant toute vraisemblance, dans la seconde 
moitié de juillet^ qu'il entreprit son expédition. 

Le fait que Brest était alors occupé par les Anglais et leurs alliés 
ne permet pas d'admettre le récit de Cabaret d'Orville et de d'Ar- 
gentré, d'après lequel le connétable se serait embarqué à Brest; sa 
présence à Moncontour le 42 juillet, à Rennes le 28 suivant semble 



1. c Rex dileclis et fidelibns suis Philippo de Gourtenay, admindlo flotae 
nostrae naTinm rersas partes occidentales, et Radnlpho de Ferrera, chiviler, 
salutem. Sciatis quod qnibusdam de cansis nos specialiter moTcntibas, assigna- 
Timus Tos conjunctim et diyisim ad statum insnlae nostrae de Jereseye ac cas- 
tri nostri de Gurry in insola predicta supervidendam et lik>eraUonem castri 
illius nostro nomine ab illud occupanlibus petendam et illod ingrediendam, 
tenendum et occupa ndum et, si resistentia aliqua in hac parle fuerit, ad res- 
cussum inde faciendum, ac pro salva et secura custodia ejusdem... dispooen- 
dnm. Tesle rege apud Westm. zyio die Augusli > (Nouv. Rymer, t. III, p. u, 990). 
— Nous ne sarons pourquoi Dnncan {History of Guernesey^ p. 585) et Dapoot 
{Le Cotentin et ses iles^ t. II, p. 442), qui citent cet acte d'après Rymer, loi 
donnent des dates différentes, le premier le 18, le second le 28 août. 

2. Froissart, éd. Luce, t. VIII, p. lxxti, note 1. 

3. Ibid., p. LxzzY, note 3. 

4. Nous le trouTons en effet à Rennes le 28 Juillet (Ibid.)* — C'est sans doute 
à la tentative contre les îles que se rapporte la mention suivante relative à deux 
messagera envoyés vere Jersey le 24 juillet : « Johannes de Gonyngtoo et Petms 
de Pounte qui pro quibusdam negociis versus insulas de Jereseye, Serk et 
Aurenye profecturi sunt, babent litteras régis de salvo conducta. » Record 
Office, Freneh RtdU, 47 Edw. III, m. 10. 
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blenpIdtM indiquer que Saint-Malo fut le point de départ de l'eipé- 
dilion. Quels compagnons d'armes Du Guescliii emmeua-l-il avec 
liii?lj'esl ce que les documents ne permettent pas de déterminer. 
Quoi qu'il en aoil, toute cette partie de la mer se trouvant alors sil- 
iaaak par les flottes anglaises que commandaient Raoul de Perrers, 
fbilippu de Courl^nay et le comte de Salisbury, la tentative était 
{lérilJeiise. La situation intérieure des Iles à cette époque va nous 
montrer comment celte tentative put réussir en dépit de sa témérité. 
Manquant d'argent et de soldats pendant toute cette dernière par- 
lie de son règne, Edouard III n'avait pu mettre les Iles dans Tétat 
de défense nécessité par leur importance et par leur position. Les 
fréquentes pétitions que lui adressentalors les habitants sont pleines 
do demandes de secours auxquelles le souverain ne pouvait répondre 
que par des promesses. Les comptes, que nous publions plus loin, 
iou:i montrent en effet qu'en 4373 vingt hommes d'armes et vingt 
«Tchers seulement étaient affectés à la garde de Jersej et du cbàteau 
*•*> Mcmlorgueil ; à Guernesey, Guillaume d'Asthorp disposait pcn- 
^nt l'été de trente liommes d'armes et de trente archers, mais ces 
■^hiSi-Bs étaient réduits de moitié pendant Tlilver. A cette cause de 
'^blesse, il en faut joindre une autre plus grave encore, la division 
''*^ Iles en deux grands partis, l'un dévoué aux intérêts anglais, l'autre 
f*^flisan des Français. De nombreuses rixes éclatèrent entre eux, dont 
^Ous trouvons plus d'une trace dans les actes de la cbancetlerie 
'^'Edouard III. .\ussi voyons-nous ce dernier l«nir fortement la 
**ïain à ce qu'aucun bénéfice, dépendant d'abbayes normandes, ne 
^^il occupé par des étrangers'. Dans la seule année 1374 et dans la 
^^ule lie de Guernesey, le produit des biens confisqués sur les babi- 
*^nts qui ont forfïiit et « adhéré â l'ennemi « s'élève avec quelques 
■^Vitres menus revenus à la somme de 1 ,353 livres sterling. Le f^il 
4'ailleurs le plus caractéristique de cet état de choses est l'accusation 
Portée contre un notable habitant de Mie, Jean de Saint-Martin, d'avoir 
livré à Ou Guesclin le château de Moutorgueil. Or, ce Jean de Saint- 
Martin avait été nommé bailli de Jersey le 12 août précédent^, et 
GeoITroy de Saint-Martin son frère avait, comme nous l'avons vu, 
exercé la charge de lieutenant de Gautier Huet, ancien gardien des 
Iles. Jean de Saint-Martin fut, il est vrai, reconnu innocent par le 
Conseil d'Edouard III, mais le fait même de l'accusation portée contre 

ri confirme bien l'existence des rivalités qui s'agitaient dans l'ile ^. 
t. NOOT. Hymer, l. lit, p. it, 960, 996, 997. 
i. Rtcord Office, Prench FolU. 46 Edw. Ill, m. tt. 
3. C«Ue lunitle de Sainl-Harlia semble d'ulleurs s*oir loujoun été suspec- 

fUv. HiSTOR. LXI. 1°' FASG. 4 
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Une dernière circonstance devait encore favoriser l'entreprise du 
connétable. Nous avons vu qu'Edmond Rose avait, le 3 juin, fait 
remise entre les mains de Guillaume d'Asthorp du château de Mon- 
torgueil. Le 6 juillet, le même Edmond Rose était à Londres et, par 
une c endenture » datée de ce jour, Edouard 111 lui confiait le com- 
mandement d'une nef importante, qui lui avait été récemment offerte 
par les bourgeois de Londres et sur laquelle devaient prendre place, en 
plus des vingt hommes d^armes et des vingt archers fournis par Edmond 
Rose, trente arbalétriers génois commandés par Ajfton Doria. Ainsi 
donc, à partir du 3 juin 4373, c'est à Guillaume d'Asthorp seul 
qu'incombe la défense de toutes les îles. La tâche eût été dure en 
temps ordinaire, elle devint écrasante le jour où Guillaume d'As- 
thorp eut à lutter contre Du Guesclin. 

On ne peut douter que ce dernier, aux termes mêmes de la lettre 
de Richard 11, n^ait occupé le château de Hontorgueil, soit de vive 
force, soit par suite de la trahison de quelques-uns de ses défen- 
seurs. D'après d'Argentré, la prise du château Ait précédée d'un 
combat acharné : « A l'arrivée, ils pillèrent et ravagèrent Tisle, 
mirent le feu partout et prirent prisonniers les autres qui peurent se 
sauver au chasleau nommé Gournay, aujourd'hui Mont Orueil, 
grandement fort et beau. Le connestable l'assiégea et y fist donner 
plusieurs assaults , mais il fut vaillamment défendu par ceux de 
dedans, lesquels blessèrent et tuèrent grand nombre d'assaillans... 
Finalement, les Anglois furent contraints de quitter les murailles et 
se retirèrent au donjon. Les murailles gagnées, les assiégez trai- 
tèrent de se rendre dedans la feste Saint-Michel, s'il ne leur venoit 
secours, et de ce baillèrent ostages et fournirent des vaisseaux pour 
rapporter Tarmée de Bretagne ^ » Du Guesclin ne put-il, comme le 
prétend d'Argentré, s^emparer du donjon et traita-t-il avec les habi- 
tants pour une reddition conditionnelle dans un délai déterminé? 
C'est ce que sembleraient faire supposer les termes mêmes du man- 
dement d'Edouard 111 adressé aux amiraux Raoul de Ferrers et Phi- 
lippe de Gourtenay, par lequel il les charge de réclamer en son nom 



tée d'atUchement à la France. Un siècle plus tard, en 1461, nous la trouTons 
mêlée à une autre histoire de trahison à J^^rsey. « De intula de Jersey per 
conUtem de MatUevrier capta. Anno M GCGC LXI captum fuit castrum insale 
de Jersey per quemdam capitaneum régis Francie vocatum Flocqaet qni illad 
emerat (ut fertur) a Guilietto de Sancto Marlino, Raduifo, Guidone et Johanne 
de Sancto Martino, fratribus, qui tune erant in maximo favore cnm Johanne 
Nanfan, tune capitaneo insulae et castri predicti » [Mss. Chronicles of Jersey 
citées par Faite, An accowU of the island of Jersey, p. 293). 
1. Histoire de Bretagne, Uy. YU, ch. gglxxt, p. 597. 



EKSET. 51 

Il délivrance du château de Hontorgueil. Rien d'ailleurs de plus fré- 
i]uenl à cette époque que ces sortes d'engagements, donl la capitula- 
liiin de Bresl le mois précédent est ellp-méme un exemple. Quai qu'il 
en soit, Du Guesclin ne resta pas longtemps â Jersey. Nous le trou- 
mts en ofTel à Rennes le 28 juillet et, dans la première moitié du 
mois euivant, aux environs de Brest. C'est donc à une compagnie 
d'hommes d'armes, laissés par lui à Jersey, que Tut confié le soin de 
garder le château de Montorgueit et, le cas échéant, de le rendre aux 
envoyés d'Edouard Hl. Nous ne savons si celte remise se fil de bonne 
^râee; elle fut du moins rapide. Le mandement adressé aux deux 
amiraux anglais est du 16 août; le 2 septembre suivant, ils avaient 
npris Hontorgueil ol, ce jour-là même, en confiaient la dérenseà 
Edmond Rose. Guillaume d'Aslhorp, précédemment nommé pour 
oeuf ans gardien de toutes les Iles, était destitué de sa charge au 
bdut de quelques mois, et, par ses lettres du 20 novembre 1373, 
Edouard 111 nommait de nouveau Edmond Rose gardien de Jersey et 
da château de Montorgueil. 

Après quelques semaines, les Iles se trouvaient donc déhvrées de 
Irars agresseurs et rendues à la domination anglaise. A partir de 
cette date, nous trouvons sans interruption des capitaines anglais 
commandant à Jersey et à Gueruesey. Jamais peut-être cependant 
les iles ne furent sujettes à plus de luttes a l'intérieur, à plus de 
ravages de la part de leurs voisins de Bretagne et de Normandie. 

Le château de Montorgueit était à peine repris que, comme nous 
l'avons vu, l'ancien bailli de l'ile, Jean de Saint-Martin, accusé d'avoir 
livré ce château à Du GuescLn, était jeté en prison et conduit à la 
Tour de Londres. EuÙa, après un long procès, le conseil du roi le 
reconnaissait innocent, et, par ses lettres du t" février 4374, 
Sdouard III le nommait de nouveau bailli et contrôleur de Jersey '. 
l'ar des lettres du même jour, adressées aux bailli et jurés de Jersey, 
le souverain anglais reprochait sévèrement à ceui-ci d'avoir, • par 
leur négligence, par leur rébellion et leurs réponses frivoles, > causé 
la ruine de l'Ile, d'avoir empiété sur sou domaine en prétendant con- 
ualtre de causes relatives à la guerre, et leur enjoignait strictement 
de ne plus s'entremettre à l'avenir d'utlaires qui n'étaient pas de leur 
compétence'. La protection du roi, aussi hautement accordée à Jean 
de Saint-Martin, semble l'avoir garanti pour un temps de nouvelles 
poursuites et arrêté le déchaînement des luttes intestines. De plus 
graves préoccupations devaient d'ailleurs attirer l'attention des habi- 



,.l. BMord Offlce, French RolU, 48, Kdn. IJI, n 
t. Kjmer, l. III, p. ii, 991. 
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taots, or les Français wtoàkni de paraitie de noiifesD dans tes Oes. 

L» comptes de Thomas d* Appelbj, raefenr des Iles, meotioniient 
en ellei pour les années 1374 et I37S rimpossibilité de lever cer- 
taines impositions, à cause des fréquentes incursions des omemiset 
des rarages qu'ils commeUaient de toutes parts*, brûlant les maisons 
et les moulins. D'autre part, U résulte de la lettre qu'Edouard III 
adressa en 1376 aux cardinaux délégués à Bruges pour la prolonga- 
tion des tréres, que, le 2 arril 1374, Bertrand du Guesclin eonduait 
avec les habitants de Jersey un arrangement en Tcrtu duquel ceux-d 
s'engageaient à lui payer une certaine rançon, moyennant laqudle 
ils ne seraient plus inquiétés à TaTcnir. Pmdant deux ans, nous 
apprend la lettre d*Édouard III, les paiements furent régulièrement 
fkits. Le second engagement, conclu également pour un an, prenait 
fin le 2 avril 1376. Or, à cette date, les tréTCs conclues Tannée pré- 
cédente étaient encore en vigueur. Le connétable de Charles V n'en 
exigea pas moins les rançons accoutumées et, en juillet 4376, entre- 
prit d'y contraindre les habitants € par dures incarcérations de mort 
et d'arsure. » On se représente aisément quelle pouvait être à ce 
moment la situation des Iles. Les châteaux de Montorgueil à Jersey, 
de Château-Cornet et de Beauregard à Guemesey étai^t bien occu- 
pés par des garnisons anglaises, mais, celles-d se troufant trop 
(àibles pour protéger efficacement tout le territoire des Iles, les habi- 
tants étaient contraints d'acheter, au prix de lourdes impositions, le 
privilège d'être exemptés de ces incursions et de ces pillages pério- 
diques, dont Du Guesclin semble, pendant quelques années, s^ètre 
attribué la direction et les principaux bénéfices. 

Conformément aux réclamations d'Edouard III, la question de 
Jersey et de Guemesey fut, le 42 décembre 4376, examinée par les 
conservateurs des trêves réunis à Boulogne et classée parmi les 
c attemptats contre les trêves, » sur lesquels il devait être statué^. 
C'est en cette année que nous trouvons trace de la dernière interven- 
tion de Du Guesclin dans les lies, mais il est plus que probable que 
les décisions plutôt platoniques des conservateurs des trêves ne 
mirent pas fin aux incursions des Bretons et des Normands et que 
ceux-ci continuèrent à faire des descentes périodiques qui expliquent 
le récit du chroniqueur du « Bon duc Louys de Bourbon, » d'après 
lequel « les François occupèrent les iles tant que le bon admirai de 



1. Gom per inimicoft ftuos ad iasalaft predictas sepius accedentes certâ 
moleadina iasularum predictarum et certi reddilos earumdem insularom de»- 
tmcti existant... i 

2. Rymer, t. m, p. n, 1068. 
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Vienne vesquit. » Cette année Tut d'ailleurs marquée par la reprise 
de la lutte entre les partis. Hogh de Calviley ajant remplacé Edmond 
Rose dans la charge de gardien de Jersey, les ennemis de Jean de 
Sainl-Marlin s'empressèrent de dénoncer au nouveau gardien sa pré- 
tendue trahison de 1373 et de lui reprocher une seconde Tois d'avoir 
vendu à Du Guesclin le château de Montorgueil. L'inTortuno bailli 
Tut de nouveau jeté en prison ; revenu à Jersey, il envoya sa femme 
à Londres plaider sa cause auprès du Conseil du roi. et, n'ayant 
aucune nouvelle du résultat de ses démarches, il finit par tromper 
la surveillance de ses gardiens, s'échappa de sa prison et vint lui- 
même à Londres pour se juslifler. C'est là que nous le trouvons, dix 
ans plus lard, obtenant enlln, le 10 janvier 43S7, du Coaseil de 
Richard II une nouvelle attestation d'Innocence, en même temps 
c| u'une lettre de pardon pour sa fuite. 

n serait possible, a l'aide des comptes conservés au Record Office, 
c]« retracer l'histoire de ces luttes intestines et de ces incursions 
étrangères qui n'ont cessé de désoler les Iles anglo-normandes pen- 
dant la plus grande partie de la guerre de Cent ans. Nous nous 
sommes bornés à en rappeler un épisode, auquel l'intervention de 
Uu Guesclin donne un iiitérél particulier. Si incomplètes que soient 
les indications fournies par les documents que nous publions plus 
loia, elles permettent du moins d'apprécier quelle lumière une 
I>areille histoire pourrait jeter sur les événements militaires et mari- 
t.imes dont les c6ies voisines de Normandie et de Bretagne ont été le 
Lliéâtre pendant toute cette période. 



I 



Jean Leuoine. 



e pétition des habitants de Jersey 



Très cbiers et bien amez foialx. Nous avons reccu et entendu voz 
lettres, queles vous nous avez envolez par nostre esquier Esmon Rose, 



1. Cambridge Entv. Mu. Dd. III, 53, p. 170. La plus grande partie de ce 
KnaonMril, laagiiement décrit dans le Catalogue des Hss. de l't) Diversité de 
Cambridge, comprend un formulaire d'actes dea chancelleries d'Edouard III et 
de Richard il. Par suite, ou n'a canserré la dale d'aucune de ces pièces. 
Celle-ci semble devoir être datée de l'anuée 1372, car elle coaticDt une allusion 
à t'eiptdiUûn qu'Edouard III prépara celle année avec l'iDlenlian de passer 
I France, et, d'autre part, elle est postérieure A la nominallon 
,0M comme gardien du chtleau de Uonlorguell, n 
A ooiu l'apprend l'acte suivant, est du ÏS mars 1372. 
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gardein de nostre ehastel de Ourry, et vous remercions très chierement 
de cuer de Toetre bon port, dont ledit Esmon noas ad bien informes. Et 
vous en prions de bon continuance pour amour de nous et si corne nous 
nous fions de vous, et si nous troverez toutditz par tant si bon seigneur 
et si gracions en toutz choses que vous pourront toucher, et lesqueies 
vous avérez affaire devers nous, que vous ent deverez resonablement 
agréer. Et touchant leverees de gentz pour la garnison dudit ehastel, 
dont vozdites lettres font mencion, vous fesons savoir que nous sûmes 
de présent touz prestz sur nostre passage en une viage sur la mer 
ovesque nostre poair roial, lequel nous espérons qu'il sufléra pur le 
temps, si Dieu pleste, pur la sauntee (sic) de noz isles et de noz chas- 
telx et ffortz estantz en ycelx, et après ledit viage fyny nous pensons, 
par avis de nostre conseil, d'ordener assez suffisentement, ove Teide de 
Dieu, pur la garde de noz chastelz et fortz avantditz, par manere que 
nous avons chargé nostredit esquier de vous dire de nostre part. 
Donné, etc. A noz chers et bien amez foialx, bailliiz, jurez, gentilz- 
hommes et communs de nostre isie de Jereseye^ 



n. 

(1372-1375.) — Extraits du compte d'Edmond Rose, gardien de Jersey^. 

Gompotus Edmundi Rose, scutiferi régis, nuper custodis castri régis 
de Gurry et insuie de Jereseye tam de receptis suis hominum ad arma 
et sugittariorum secum existencium tam super salva custodia castri 
predicti quam supra mare in bargea Londiniensi per di versas vices 
annis XLVIo, XLVUo, XLVIII*» et XLlXo dicti régis avi, per brève 
ejusdem avi patens datum xxv® die martii predicto anno XLiVI<>, per 
quod idem avus commisit prefato Ëdmundo custodiam castri predicti... 
juxta formam indenture inde confecte, cujus data est primo die aprilis 
eodem anno XLVfo, per quam predictus Ëdmundus retentus fuit pênes 
ipsum regem Edwardum avum custos castri predicti per unum annnm, 
et quod idem Ëdmundus secum haberet super custodia dicti castri 
durante anno predicto x homines ad arma, x homines armâtes et 
XX sagittarios..., nec non per aliam indenturam inter predictum avum et 
dictum Edmundum confectam, cujus data est vp die julii predicto 
anno XLVII», in qua continetur quod dictus Ëdmundus retentus fuit 
pênes ipsum regem avum capitaneus predicte bargee Londiniensis ad 
serviendum eidem avo in eadem bargea cum xx hominibus ad arma et 
XX sagittariorum de retinentia sua, pro termine quatuor mensium... et 
de tempore quo, virtute cujusdam aile indenture inter Philippum de 
Gourteneye et Radulfum Ferrers, milites, tune admirallos ipsius avi 

1. Des lettres identiqaes forent adressées aux habitants de Onemesey. 

2. Record Office, Foreiçn Bollt, 1-4 Rich. II. 
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n iptum EdiDnadiiin, 11° ilie sepieœbriit anno XLVU" confecLe, idem 
iUmundua eititil custoa ojusdem castri cum diclia homJnihuK armatÎB 
cl Ufiittams qui Fueranl ia predicla bargea et cam xx bomimbus a<l 
arma ultra... 

Id«!B compotat io vadiis suis... per brève ipaius régie avi... Iheeau- 

ran« et baronibus acaccarii directum, in quo quidam coolioetur quod 

omputeal cum prcdicto Edmunda a ri" die maîi aoito XLVl», quo die 

predictus Edcnundas recepit custodiam castri ^t insuie predic 

fîaifrydo Seint Martyn, tocnmtenente Walteri Huet, nuppr cusiodis 

«•rumdem castri et insule, usque diera veaerie ante fostum pputecosies 

HT'dieJTmiîanno XLVII", quodiellberavît oasiruroetinsulain predicta 

WilleliDo de Aetborp, milili, cui predictu» Rex per brève païens, cajua 

(J«U est ix" die aprilisanno XLVII°, commisit cnatodiam omnium ir 

laruni régis de Gemeseye, Jereseye, Serk et Aureneye ac predicti caslri 

■Je Gurryet caslri de Cornet necnon turris de Beauregard, tiabeadam 

P^f ixaanos..., necnoode predicLia exitibus de Jereaeyea 11° die decem- 

fari* aano XLVII», quo die idem Edmundua recepit custodiam predicli 

<ï*ai.rî de Gurry el iosule de Jereseye de predictîs Philippe Courteneye 

e' Radniro Ferrera... 

Idem recepit compulum de clxv 1. iim s. mi d. M. lam super vadiis 
stiia guerre, xx hominum ad arma et xx sagittariorum tune profectai 
^Wa in obseqnio régis avi supra mare, quam super sasientatioae Antunti 
^^ -Aurea et xsi sociorum balislanorum de Janua profecturorum ia 
obse^juio régis in predicla bargea Londoniensi tormino Pasche predicto, 
**liio XLVUo die 11" julii, per manus proprias. 

Elt in feodis Galfridi Seiut Martym baiitivi xiic I. vi s. 1 d, 
Kt io bai^a predîcta a predicto xvi" die jutii predicto anno XLVU° 
""■«ïue XII"» diem Augusti proximo sequentem... 



m. 



(1373-(3T4.| — Extraits du compte de Guillaume d'Asthorp, 
gardien de Guerntsey, Serk, Àurigny et Herm '. 



Particule compoli Willelmi de Aathorp, cbivaler, super cuetodie 
Snaularum de Geroeseye, Serk, Auretieye et Erme ac castri de Cornet 
«t turris de Beauregard in dicta insula de Gerneeeye, a xxi° dio decem- 

Ihtii aono XLVIIo usque primum diem februarii proximo sequeniem, 
aono régis Edwardi XLVIII", quo die idem rex E. per alias 
suai patentes construit Thomam do Appelby receptorem et approvaio- 
nm suum in insulis predictis, ecilicet per ilu dies. 
... firma moiendinorum. Et reddit compulum de xvi I. x e. de quarta 
farte firme molendinî Maeo. 
L 



1. Record Oflice, Exeheijutr Actounli, Queea'i Remembranee, SS/Tl. 
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Et de m I. xm s. m d. de quarta parte firme molendini de Petibo. 

Et de XI L Yi 8. de quarta parte firme molendini de Petymolyns. 

Et de zix I. xm s. de quarta parte firme molendini de Grant Molyns. 

Et de aliquibus exitibus aliquorum aliorum molendinorum in insula 
predicta per tempus bu jus computi non recepit, eo quod omnia aiia 
molendina a diu destructa fuerunt per guerras, ita quod nichil valent 
nec valere potuerint absque ingenti reparatione. 

... Magna custuma, Nec recepit de magna custuma navinm ibidem 
per tempus predictum, eo quod nulle naves extranee ibidem applicne- 
ruQt per idem tempus causa guerre. 

... Firmae insularum de Aureneye, Serk et Emu, Et de xvi 1. n s. de 
tertia parte firme insuie de Aureneye solvende ad très terminoe... et 
non plus, eo quod plura edificia et proficua insuie predicte sunt com- 
busta et destructa per guerram. 

Et de cxii s. de tertia parte firme insuie de Serk et non plus, eo quod 
dicta insula in tanto est destructa per guerram ita quod non est aliquid 
proficuum emergens de eadem insula nisi solummodo de fuga ovun- 
culorum. 

Et de XXV s. de tertia parte firme insuie de Erme. 

Et de CLxxiii pullagiis receptis de quodam redditu ad finem Natalis 
Domini de diversis bordagiis et feodis... et non plus, eo quod tenementa 
situata infra bordagia predicta sunt per inimicos destructa et combusta... 



IV. 



(1374-1377.) — Extraits du compte de Thomas d'Appelby, 
receveur des {les anglo-normandes*, 

CompotUB Tbome de Appelby , receptoris et approvatoris régis Edward! 
tertit, avi régis hujus, in iusulis de Jereseye, Gemeseye, Serk, Aure- 
neye et aliiM parvis insu lis eisdem adjacentibus, per brève dicti avi de 
magno Migillo patens datum primo die februarii anno regni sui XLVin®, 
Nuper hune compotum restitutum, per quod brève idem avus constituit 
ipniirn Thomam receptorem et approvatorem suum in insulis predictis... 

Jfiremye. Hecepia, Idem recepit computum de m cgg Lxxxxnn 1. nn s. 
VM d» do ciirtiM rcdditibuB... una cum aliis diversis proficuis in predicta 
InnijU du Jerofoyeaccidentibus per predictum tempus hujus computi... 
pur pmlictum brève avi régis hujus patens, datum primo die februarii 
anno rn^ni nuI XLVIII<>, aunotatum supra in titulo hujus computi, et 
puruthid brève ojuddem avi de magno sigillé, datum vi« die decembris 
Mnnn rM^ni Nui L'S thesaurarioetbaronibushujusscaccarii directum, in 
f|iio r|uldfini c<intinetur quod predictus receptor et approvator insularum 
prmlIcUinirn inonstravit dicto avo quod, cum per inimicos suosadinsu- 

1/ ^m^itâ OfflM» Forêign Aeeountt, M Rich. II. 
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las predictae sopias acœdentea certa tnolendtDa insularum prpdictanim 

combusta et certi redditus earumdem iasularum destruclî existant et ad 

tnanum régis in decasu jam advenerint..., per qaod brève idem avuB 

mandai eiadem thesaurario n baronibus quod ai per inspectionem rotu- 

lornm contrarolulatoris diclarum insularum légitime eisdem ihesaura- 

B-îs et baronibus conslare poterit hujusmodi proficua mnlendiaoruin et 

z-eddilag tempore ipeias Thome Don esse ac... ipsum Thomam bujus- 

cnodi proScua moleDdinoniiD ac dictos redditus ad regem in dictis ioEu- 

1 i» ait actiquo pertinentia propter arsnras et destructioaes iDÎmicorum 

xrtgii non levasse nec levare potuisse, tune ipsum Thomam ad respon- 

«Seadum régi de proScuo dictorum molendînorum oc dictorum reddi- 

m.DDm... in compuCo suo □ullaienus onerent, sed ipsum Tbomam prout 

j aalum Tuerit exoncrari et quietum esse faciant, et per visum et testi- 

:^:iioaïum predicli JohannÎB de Sancto Marlino, contrarotulatoria ibidem, 

•^Mper eacranientum predicti receptoris et approval«ris... 

Girneseye, Strk et Aureneye. lieeepla. Idem accepit computum de 
^cccun 1. vru a. un d. st. de cerlis redditibus diversorum tenemento- 
'vnni régis in predicta insula de Gerneseye... et de forisfactura diverso- 
rum adberenlium inimicis Régis... 

Expenst. Idem computal in diversis rébus uecessariis emplis et eipea- 
^tis circa diversas operaiioDes in Castro régis de Gurryac molendinorum 
aegis in predicla insula de Jereseye per inimicos combustorum, una 
<om cariagio earumdem renim de diversis locis ubi emebantur usqne 
aà castrum, et molendina predicla... xlv 1. vi s. t d. st. 

Et Edmundo Rose, custodi castri régis de Gurry in predicta insula 
de Jereseye, de prestito super vadîis ipsius Edmuudi, bominum ad 
arma, balistariorum et sagittariorum de retinentia sua commorantium 
in eodem Castro super salva custodia ejusdem per predictum tempus 
bajus computi dcclxxxui 1. viii e. viii d. st. 

Et Johanni de Sancto Martino, baillJvo regîa ibidem, capienli ixx 1. at. 
pro feodo suo ac eidem Jobanni, contrarotuJatori régis ibidem, capienli 

IX I. st. per annum pro feodo suo... 
Idem compuiat in maeremio, ferro, clavis et altis diversis necessariis 
puitcmlariter ad divers^a prelïa emptis in operationibus supradictorum 
caitri de Cornet et turris de Beauregard in predicta insula de Gerne- 
Mye, aecQon emendatione batelli dicti castri per tempealatem maria 
dirilli, ac diveraorum molendinorum régis ibidem nuper per inimicoa 
reps combaslorum... 
Et ■Willelmo de Asthorp, militi, nuper cuatodi predictorum castri et 
lurrta in predicla insula de Gerneaeye, super vadiis suis, hominum ad 
arma et balisiariorum suorura existentium super aalva custodie eorum- 
dem castri et turris xn I. xm s. st. 

Et Tbome de Beauchamp, custudi castri et turris predictorum, de 
preatito super vadiia suis, hominum ad arma et balistariorum secum 
Otium super saiva custodia eommdem castri et turris... 
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V. 



(4374-4375.) — Retraits d'un autre compte de Thomas d'Àppelby^. 

Ge sont les parcelles de mises, cnstages et despenses faites en Tisle de 
Jeresey par la vewe et consent de Jehan de Seint-Martyn, contrerol- 
leur de nostre seigneur le roy en ladite iile de Jeresey depuis le secound 
jour d'avril Tan de grâce M CGC LXXIIII. 

C'est assavoir, premièrement, paie pour le louage d'un batel pour aler 
à Gemesey, le vin« jour d'avril, n fr. rai s. t. 

Item, paie pour le louage d'un batel quant Janyn Sauney venist pour 
ministrer, ii fr. 

Item, paie pour le louage d'un batel tout arragé (sic) quant Thomelyn 
de Appelby, receveur et approvour des isles, fut naffré, m fr. 

Item, paie pour le louage d'un batel quant jeo envoia les novelles et 
les ordenances de la court à Jehan de Saint-Martyn, n fr. 

Item, paie pour le louage d'un batel quant Thomelin Appelby venist 
à la requeste de conestable, n fr. vi s. 

Item, paie pour le louage d'un batel pour baillier les pescheries quant 
Thomelyn Appelby fust en prisone, n fr. 

Item, paie pour le louage d'un batel pour envoler garant à Janyn 
Sauney pour ce que ledit Thomelin ne poiast venir, n fr. 

Item, paie pour les despenses de mons. Thomas Beauchamp pour 
venir à treter à les Engies du chastel, par consent et conseil des offi- 
ciers du roy, ix fr. xn s. vi d. 

Item, paie à Janyn Sauney pour aler à Londres pour certifier Testât 
des ysles à noz seigneurs, xlii fr. 

Item, paie pour le louage d'un batel, par Jehan de Saint-Martyn, 
pour envoler novelles à Gemesey coment les gagers du chastel ne lui 
veulent souffrir tenir plees, u fr. 

Item, paie pour ledit Johan pour envoler querre respons et novelles 
quaunt mons. Thomas Beauchamp venist à treter à les gagers du chas- 
tel, n fr. 

Lesquelles parcelles avant dites faites par Thomelin de Appelby, res- 
ceivour et approvour nostre seigneur le roy es ysles de Gemesey, Serk 
et Aureny pour le profit nostre seignour le roy, jeo, l'avandit Johan 
de Seint-Martyn, contreroUour nostre seigneur le roy en ladicte isle de 
Jeresey, tesmoigne et recorde estre vraies et loiaus. En tesmoignance 
desquelles choses, à cestes présentes lettres ay mis mon seal. 

Escript à Jeresey, le segound jour de juin l'an de grâce M CGC LXXV. 

(Sceau.) 
l. Record Office, Exchequer Àccounts. QiMen's Rememlfrance, 89/29. 



DD CUESCLIN 1 JEBSEI. 



(1375-1376.) — Extraits d'un autre compte de Thomas d'Âppelby*. 

Sachent touz, moi, Jehan de Saint-Martyn, contrerollour noetre Bei- 
gneur le roi, avoir surveu et coatrerallé les parcelles subséquenteB 
faites en la ide de Jereseye, pour les négoces el proQlz Doatre seigneur 
le roi, par Thomelyn de Appelby, recevour et approvour nostredit sei- 
gneur le roi es i^les de Gernesey, Jeresey, Serk et Aureney, depuis le 
ïTi" jour de janver l'an de ^riice M CGC LXXV, tan que le premier jour 
d'august Vaa de grâce M CCG LXXVI. 

... Item, en expenses faites du dener de taxer les amenteti, ix ). vni s. 

Item, paie pour le fret d'un Teasel pour querer conyngB à Berk pour 
ledit dener, xxv a. 

Item, ea la grannnt dener du roy après Nowel, primer en payn, 
ixzmi B... 

Item, les reparaclons du chastel par la lettre du roy, x I. n s. 

Item, pour mises faites à Saint-Heler pour suelenir le droit du roy 
6D la présence de Esmood Rose, un 1. 

Item, pué pour custages d'un homme d'aler à Loundres pour certi- 
fier Testât des isles, xv fr. 

... Item, paie pour le grant dener du roy après Pasquea, primer ea 
pays, zxviu s... 

Item, paie pour le louuage d'un batell pour aler à Geraesie pour cer- 
tifier Testât de Bretram Claykin, vi fr. 

... Escriplà Jeresey, le vm^jour d'august Tan de grâce M CCG LXXVI. 



vn. 



(1976.) — Lettre d^ Edouard III aux cardinaux délégués pour la prolonga- 
tion des trêves, par lar/uelle il s'excuse de n'avoir pu envoyer ses députés 
au jour fixé et se plaint de ce que Bertrand du Guésclin, en dépit des 
tréoes, continue de lever des rançons sur les habitants de Jersey^. 



Exeusatio nunciorum non venienlium ad traetalum die statuto, Reve- 
rent£ piers en Dieu et noz grantz amys, combien solonc Tacorde que se 
prisl en vostre pre&ence par entre les députez messages de nous et de 
noitre adversaire de France , assemblez darreinement à Bruges en 
Flandres & cause de tretee de pees, nous eions ordenez cerLaios personee 
qneux noue avons constitué conservatours de nostre part de lez trievea 
prises et prorogées par entre nous et nostredit adversaire, et reparours 



ê% MÉtAMMS Et Boorams. 

det metprisions Cûtz et attemptez à renoonlre d'avoir estes à Saint- 
Maben en Bretagne OTesques les cooseryatoiin, pour la partie de nos- 
tfedit adTenaire, à la feste de Saini-Michel proscheîn Tenant pour fere 
réparer tieax attemptez, nianimeias, par cause de oontrarioosecêe de vent 
et par certains antres oschesons, nons ne les avons peu sitost envoier 
aodit lien de Seint-Mahen, corne nous avions ensi ordenez, mex d'une 
moys deinz après meisme la feste, tonst impediment cessant illocqes 
lesdiz conservatours de nostre part par la cause susdit. Si vous {sic) voul- 
iez partant avoir pur excusez, en ce cas fesant assavoir à ceux ce que 
nous vous ensi escrivons. 

De redempeione insuie de Jerseye. D'autre part, très chers amys, vouliez 
savoir cornent nous aTons de certein entenduz que Bertran de Guesclin, 
conte de Longville, ovesque lequel les gentz noz subgiex et lièges de 
nostre isle de Jereseye composèrent nadgairs d*one certein raunceon pour 
un an tant soulement et antrefoitz d'une antre certein raunceon pur un 
autre an tant soulement, finantz le seconde jour du moys d'avrill dar- 
rein passez, et lui ent firent paiement entier as termez assignez, ad de 
nouvel puis mesmes les trieves, c*est assavoir en œst darrein moys de 
juillet, artez par ses lettres et par dures incarcérations de mort et 
d'arsure lesditz gentz de leur obliger à lui en un autre ranceon pour un 
an, sanz nostre scieu, contre reffect de les trêves avant dictes, dont ils 
nous ont supplié de remédie. Et or ce vous prions et requérons que vous 
veullez escriure audit conte et faire tant que de celle tierce raunceon 
fait de novel puis et contre lezditz trêves rienz ne soit demandez ne 
levez desditz gentz ne de Tisle avant dit, tant que les députez et mes- 
sages de nous et de nostre adversaire, les queux seront ordenez, si corne 
vous savez, de estre à Bruges en Flandres à la Tousseintz procbein 
venant, et que par eux et selonc leur discrétions lequele dicelle 
raunceon novelle paiement se ferra ou meyns considérées deument les 
trieves avauntdites, équité et justice. Donné, etc. 

vm. 

{{& Janvier i^7.) — Lettres de rémission de Richard II, roi d'Angleterre, en 
faveur de Jean de Saint^Martin, autrefois accusé d'avoir livré à Ber^ 
trand du Guesclin le château de Montorgueil, à Jersey^, 

De perdonaeione Seynt Martin. Rex... Omnibus ad quos, etc... Sciatis 
quod, cum Johannes de Seint Martyn de insula nostra de Jereseye nobis 
humiliter conquerendo monstraverit quod, licet idem Johannes nuper 
de eo quod ipse castrum nostrum de Gurry in insula predicta in vita 
carissimi domini nostri £., nuper régis Anglie, avi nostri, cuidam ini- 
mico ipsius avi nostri Bertramo Glaykin, chivaler, vendi debuisset, 
eidem avo nostro accusatus et per preceptum suum ex bac causa captus 

1. Reeord Office, Early chancery RoUs. French RoUs, 10 Rich. II, m. 15. 
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el in prisODa saa Turris LondoDiarnm deteotus et poslmodum coram 
CADsilio ipaius avi nostri inde allocutus, auditisque bine inde taoi pro 
ipeiiavo nostroquam pro eodem Johanne allocutionibue, respoDsionibus 
&l «lionibus super premissia, declaraluro fuisset per idem consilium 
ipâum Johaanem de hujusmodi prodJtioDe peaiCus fore immunem, 
â-deinqneavus noster, ia recompensatioiiein injuste captioQÎsel iouarce- 
K~atioms ipsius Jubanniein bac parte, ipsum Jobanaem bailli vum etcoa- 
Crarotnlatorem ineule predicte Beri fecisBet, idem tamen Johannes, qui 
^■d sintstram i q format! on em quorumdam sibi invidentium pro una ot 
^^adeiD causa qua prius, ut predictum est, captue, incarceratua et poet- 
'smodum d^laratu? fuit inimicus per dilectum et Bdelem nostrum Bugo- 
Ksem de Calvyle, cuetodem insuie predicte, iterum captus et prisoae 
:^:Kistre castri predicli commissus et sub arta carcerali custodia det«ntui 
^^xtitit, uxorem suam ad nos et consilium oostrum in Aa^^Uam pro deli- 
Sieratioae sua in bac parte impctrando transmitti fedsset, axure sua 
f redicta pro bQjusmodi deltberatione in hac parte prosequonte, ipsoque 
Jotiaiine de expeditione sua in premissÎB minime certificato datoque sibi 
:£nielligi predictos sibi invidentesquamdam commissionem nostram pro 
^eliberatioue ipsius Jobaanis super premissis sibi impetrasse, et per hoc 
âpsum Johannem mortem evadere aliqualiler non debere, in salvacio- 
3iem vite sue a caslro et prisona predictis cum Dei adjutorio evasit et 

■ :âacontiaeDti ad cousilium nostrum predictum fecit accessum et se red- 
«iidit, eidem declarando causam advenlus sui et evastonis predicte ex 
«usapredicta, bumililerque Bupplicando eidem consîlionostro eamdem 
«rasionem ex causa hujusmodi non in malum admiltere sed cum eodem 
Johanoe in bac parie, mediante favore, agere gratiose, super quo idem 
conûlium nostrum, babito respoctu ad accessum et redditionem ipsius 
Jobaanis ad ipsum consilium in forma predicta, et babita iude postmo- 
dum deltberatioae plenaria coram dicto consitio nostro, visum eidem 
coasilio nostro ipsum Johannem de prodilione predicta fore immuuem 
ipsumque minus juste ia bac parte captum fuisse et iacarceratum ; nos, 
ad boc ac declarationem aominis ac gestus ipsius Jolianuis coram con- 
aillo ipsius avi nostri in premissis, sicut predictum est, quo quidem 
declaratio super délibérations coram dicto consilio nostro, ut predictum 
est, inde babito in omnibus continet veriiaieai, sicut certiiudloaliter 
Qobis est certificatum, con sidéra lioaem babeates, de gratia noatra spe- 
dali, deavisameuto dicti cousilii nostri, perdouavimus eidem Jobanni 

kevuioaem predictam et quidquid ad nos pertiaet seu pertinere poterit 
ex canu predicta, ei Qrmam pacem nostram iude coucedimus, aolen- 
le« qnod idem Jobaaoes ex causa premissoruua seu alicujus eorumdem 
per DOS vel minislros nostros aut alios quoscumque futuris temporibuB 
g impetatur, molestetur aliquahler, seu gravetur. Et boc vobis omnibus 

el aliis quorum interest ionotescimus per présentes. In cujus, etc.. 
Teste rcge apud WeslmoQasierium xvi" die jannarii. 
^^^ Per ipsum regem et consilium. 
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DOCUMENTS INÉDITS SUR LE DIVORCE 

PEOJFnf EJXTfLE 

LE ROI LOUIS BONAPARTE ET LA REINE HORTENSE, 



Hortense de Beaubarnais, la fille de l'épouse de Napoléon I**, sem- 
blait, par son esprit, la grâce de sa personne et le charme de sa con- 
versation, être créée pour enchanter le monde entier. Et cependant 
elle eut le malheur d'être liée à un homme qui ne voyait en elle que 
le tourment et la misère de sa vie. La pire infortune qui pût ratteindre, 
elle qui en aimait un autre, c'était d'être épousée par le frère cadet 
du consul Bonaparte. C'est en résistant et en se défendant que celui-ci 
lui avait offert sa main en janvier i 802, car tous ses rêves, tout son 
cœur appartenaient à une autre femme à laquelle il avait été con- 
traint de renoncer par son frère et sa belle-sœur Joséphine. Il aimait 
et aurait voulu épouser une amie de pension de sa sœur CaroUne, 
Emilie de Beauharnais\ celle-là même qui, sur Tordre du premier 
consul, dut épouser son adjudant, Lavalette, — qui fut plus tard 
directeur général des postes, — peu de temps avant le départ de 
celui-ci pour l'Egypte. Ce premier rêve d'amour resta toujours comme 
une ombre entre Louis et Hortense, et le souvenir d^Émilie, qu'il 
conserva fidèlement toute sa vie^ empêcha en lui l'éclosion d'un sen- 
timent de tendresse pour Hortense. C'est donc une erreur, contre 
laquelle protestent les assertions de Louis lui-même, de prétendre, 
comme on l'a fait encore récemment, qu'au début son union ait été 
heureuse. L'aversion se manifesta tout de suite et ne fut qu'avivée 
plus tard par ses propres sœurs, qui aigrirent et excitèrent leur frère 
contre sa femme par toutes sortes de méchants commérages. S'il 
faut en croire M"** de Rémusat, Louis, qui s'est fait un nom dans 
l'histoire comme roi de Hollande, était a le plus tyrannique des 
époux. B II était jugé de même par l'empereur Napoléon, qui lui écri- 
vait le 4 avril i 807 : 

Vous avez la meilleure femme et la plus vertueuse, et vous la ren- 

1. C'est MéneTal qui, dans ses Mémoires poar serrir à l'histoire de Napo- 
léon !•', Tol. I, p. 104, désigae formeUement Emilie de Beauharnais comme le 
premier amoar de Loais. 
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dex malheureuBe... Voub êtes trop vous dans votre intérieur... Malhea- 
reusement vous avea une Temme trop vertueuse : bÎ vous aviez «ne 
coquette, elle voub méoerait par le bout du oei. Mais vous avez une 
femme lière, que la seule idée que vous puissiez avoir mauvaise opinion 
d'elle révolte et afflige. Il vous aurait faJIu une femme comme j'en con- 
fiais à Paris. Elle vous aurait joué sous jambe et vous aurait tenu à ses 
^;eDOUi. Ce n'est pas ma faute, je l'ai souvent dit à votre femme. 

Louis manquait d'égards, était dur, quejquerois même cruel envers 
Xortenae. non pas, comme on l'a cru, par pure jalousie, mais parce 
«ju'it voyait en elle l'épouse imposée, l'obstacle au bonheur rêvé avec 
vne autre. En (807, la mort de leur fils aîné, enlevé soudainement 
par une épidémie, rapprocha les deux époux. Cette épreuve, qui poussa 
presque Hortense au désespoir, faillit lui conquérir le cœur de Louis! 
C'est à cette réconciliation que le futur empereur Napoléon III dut 
son existence; Louis lui-même confirme avoir, à cette époque, vécu 
avec sa femme dans rintimilé conjugale et nous autorise par là 
L à démentir tous les bruits qui ont couru sur la naissance illégitime 
I de NapoléoD III. Mais ce fut la dernière fois que Louis et Hortense 
' éprouvèrent l'un pour l'autre des senlimeuU de tendresse. A partir 
de es moment, Louis chercha à se séparer de sa femme, et il espéra 
que le divorce de l'empereur et de Joséphine pourrait être mis à pro 
fil par lui pour se débarrasser à tout jamais d'Hortense. A la fin de 
mars 1 8i0, Napoléon parut disposé à y donner son consentement. Les 
dissentiments politiques qui éclatèrent vers cette époque avec plus de 
violence entre les deux frères, et que la fuite de Louis en Autriche 
termina d'une façon aussi brusque qu'inattendue, repoussèrent la 
question du divorce à rarrière-plan. Mais les deux époux vivaient 
complètement séparés, el il no leur manquait que de remplir les for- 
matés nécessaires pour dénouer leur uuion. E)n 48^6, Louis fit les 
premiers pas en vue de faire déclarer la nullité de son mariage avec 
Hortense, démarches qu'il n'arrêta qu'en 181 9 sur les instances pres- 
santes de ses frères et sœurs. C'est à ces pourparlers que se rapportent 
les lettres inédites qui suivent : 



louù Bonaparte à la comlase Lipo7M\ à Hainbourg, en Autriche. 



Rome, ce 20 décembre 1815. 
Ce n'est pas â vous, ma chère sœur, que je peux el dois faire un 
nystère de mes aSaires dérangées. Il me manque une pièce esseutielle 
et ce serait une déclaration de voub conformer au modèle ci-joint. Si 

L CaroUoe Unrat, 
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VOUS voulez me l'envoyer, vous me ferez beaucoup de plaisir et vous con- 
tribuerez à me rendre un peu de tranquillité. Tout ce que je demande 
est conforme à la vérité, et môme au-dessous. Faites donc, je vous prie, 
que cela me parvienne bientôt; vous obligerez un frère qui, comme 
vous le savez, a passé toute sa vie à souffrir de toutes parts. 

La pièce. 

Par-devant X, notaire en cette ville, je soussignée certifie et déclare 
sous serment ce qui suit : 

Dans l'année 1798, me trouvant avec ma mère à Milan un peu avant 
l'époque de la paix de Gampo-Formio, je fus témoin des propositions 
que ma belle-sœur Joséphine fit à mon frère Louis pour le marier avec 
sa fille Hortense, proposition que celui-ci refusa constamment. En 1799, 
à Paris, je fus témoin que ces instances se renouvelèrent avec plus de 
force et que mon frère les rejeta avec persévérance. Il me confia ses 
peines et me fit part de toutes les démarches qu'il avait faites pour obte- 
nir la permission de s'absenter et de voyager en Prusse sous prétexte 
d'assister aux manœuvres de Potsdam, dans l'espoir que, celle qu'on lui 
destinait étant mariée, on le laisserait tranquille. 

Il est à ma connaissance qu'au retour de ce voyage, dans le printemps 
de l'année 1800, il me témoigna sa vive peine de se voir encore pressé 
pour ce mariage non seulement par sa belle-sœur, mais encore par son 
frère aîné, mari de celle-ci, qui avait été son tuteur et son général 
et était le chef du gouvernement. Je certifie que, par la volonté bien 
décidée de ceux de qui nous dépendions, il se trouvait dans la nécessité 
de se brouiller avec toute la famille et de quitter son pays et son état 
s'il ne voulait céder aux vives sollicitations qui lui étaient faites, et que 
c'est pour sortir de cet embarras qu'à l'aide de ses amis il sollicita et 
obtint l'ordre de faire partir son régiment pour le Portugal. 

Je certifie que, s'étant rendu à la Malmaison pour prendre congé de 
son frère, il y fut retenu pendant quinze jours par sa belle-sœur qui 
renouvela ses instances pour le mariage, auquel il résista avec plus de 
fermeté que jamais, et, ne pouvant obtenir la permission de partir pour 
se rendre à l'armée, il quitta la Malmaison de nuit sans prendre congé 
et rejoignit son régiment à Bordeaux. 

Il est à ma connaissance qu'aussitôt après son retour à Paris, on répan- 
dit tout à coup le bruit de son mariage, quoiqu'il n'en fût plus question 
depuis longtemps. Ma belle-sœur Joséphine pressa plus que jamais Liouis 
de s'unir à sa fille et décida son mari à déclarer que, comme chef de la 
famille et son tuteur, il voulait absolument ce mariage. 

Je certifie que mon frère Louis se trouva dans l'alternative d'obéir à 
la force ou d'émigrer et de perdre son pays, son état et sa famille. 

Je certifie qu'avant, pendant et après son mariage, il me fit part de 
sa douleur et de sa répugnance et de son intention de recourir à la jus- 
tice du Saint-Siège dès qu'il le pourrait, parce qu'il ne regardait pas son 
union légitime sous le rapport du sacrement. 
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_ Je déclare qae c'est par les circonstaoces majeures qui lui avaient 
arraché un consentement forcé qu'il cohabitaavec Hortense les premières 
Bemaines de son mariage et qu'il me témoigna sa répugnance et sa dou- 
leur qui lui Grent quitter Horteose peu de temps après pour se rendre 
dans le midi. Je déclare que, depuis cette époque jusqu'au mois de sep- 
tembre 1807, il fut dans la nécessité de cohabiter deux fois avec sa 
femme par les raisons majeures qui l'y avaient forcé la première fois. 
Ces deux dernières et courtes cohabitations eurent lieu la première au 
camp de Gompiègne, en 1804, el la seconde durant le mois d'août 180T, 
pendant leur voyage de Toulouse à Paris, 

Je certilie que, depuis cette époque, ils ont été constamment séparés, 
Louis ayant été maître de lui, et que le court séjour qu'Hortense fit en 
Hollande en I6t0, du consentement de mon frère, eut lieu uniquement 
par égard à l'isolement d'Hortense après le divorce de sa mère, et 
à condition que cela ne changerait rien à leur ancienne séparation. 

En foi de quoi, etc. 



t 



Louis à Élise Baccioeki. 



Albano, ce 17 octobre 1816. 

Je dois te prévenir que tu seras probablement questionnée sur mes 
relations domestiques, ainsi que je te l'ai fait pressentir dans ma pré- 
cédente lettre*. 

Je te renouvelle la prière que je te fis alors de déclarer conformément 
à la vérité tout ce dont tu peux t'étre aperçue de la situation malheu- 
reuse dans laquelle je suis depuis loagtempsàcet égard. Je te prie d'insis- 
ter sur la lettre que je t'écrivis des eaux de Barèges peu de temps avant 
mon mariage pour savoir si je pouvais revenir à Paris sans crainte 
d'être encore tourmenté pour le mariage projeté... 

Je t'aurai la plus grande obligation du service que tu voudras bien 
me rendre dans cette circonstance et que j'ose attendre de toi parce que 
la cunnaiesance de la vérité mettra enSn un terme à une souffrance 
si longue qu'on peut dire qu'elle a occupé toute ma vie'. 



t. Louis confirtDe lui-même par là que l'empereur Napoléon III, né le 
?0 avril 1808, esl bien réellement son lîls. 

2. Je ne coonalB pas ce document. 

3. 11 reiBorl d'un rapport du comte Cholek (Trieste, 24 octobre. Arch. des 
(HtMT. Hiotsl. des Innern) qu*Ëllse répondit i Louis qu'elle lui décooseillait 
de faire des démarches en vue du divorce, des évËneiaenls de ce genre étant 
de nalore t donner une publicité désagréable à leurs affaires de famille, tandis 



qu'il è luit convenable pour eux, jnstemenl alon 

DDE vie tranquille et retirée. Cbolek mentionne e 

datait t Rome soo aclioD en divorce, el dans d'à 

l.fltial-Sitge était prêt à y donner suite. 

Rgv, EiBToa. LXl. 1" fasc. 



faire oublier en menant 
plus loin que Louis intro- 
rapporls il est dit que le 
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Louis à la comtesse Lipona, à Hainbourg, en Autriche, 

Albano, près Rome, le 46 octobre 4816. 

Ma sœur, j'ai reçu votre réponse du 24 do mois passé ^ ; elle n'est pas 
de vous et cette persuasion m'a consolé de ce que la première lettre 
que vous m'écrivez d'une main étrangère est précisément celle relative 
à ce que j'ai de plus secret et de plus important. 

Vous m'avez cruellement blessé, ma sœur, en traitant de simple opi- 
nion et ainsi comme une affaire légère l'affaire la plus délicate de ma 
vie. Depuis l'âge de vingt-deux ans, c'est-à-dire durant toute ma jeu- 
nesse, j'ai été la victime des projets et des systèmes étrangers à mon 
opinion et à mes sentiments; j'ai supporté en silence les douleurs les 
plus cuisantes qu'un bomme sensible et bonnète puisse éprouver, et il 
n'y a que des êtres sans mœurs et sans âme qui puissent ne pas recon- 
naître que mes malheurs domestiques peu communs sont de cette 
nature. 

Vous reconnaissez que j'ai toujours eu beaucoup de répugnance pour 
mon mariage avec Hortense, que vous avez été témoin de mes plaintes. 
Eh bieni af&rmez au moins cela sans rien dire de contraire sur une 
affaire qui intéresse aussi vivement Tbonneur, le repos et le reste des 
jours de votre frère. Songez à la grande part que vous eûtes à mon 
malheur. Songez que vous saviez mon attachement pour M»« de Liava- 
lette^. Rappelez- vous le mariage forcé qu'on lui fît faire et qu'après 
mon retour d'Egypte je refusai constamment la main d'Hortense ; que 
pour être tranquille j'affectai une répugnance invincible pour le mariage, 
tandis qu'il faisait et fit toujours l'objet de tous mes vœux. Songez que 
c'est vous qui m'arrachâtes mon secret en nous promenant dans le parc de 
la Malmaison et que depuis lors, jusques à ce bal de la Malmaison où 
vous étiez ainsi que M°>« Gampan, je n'eus plus de repos en ne cessant 
pas d'être tourmenté pour mon mariage avec Hortense. Enfin, ma 
sœur, songez que depuis quinze ans de mariage j'ai été à peine trois 
mois avec elle, encore à trois reprises et après des intervalles de plu- 

1. Malheureosement, noos n'ayons pas cette lettre sous les yeax. Loais écri- 
vait à ce sujet à Jérôme, le 15 octobre 1816 (Arch. des œsterr. Minist. des Innern) : 
c Cette lettre m'a mis dans une telle agitation que je ne puis écrire moi-même... 
Je te prie, dis-je, de ne pas suivre son (de Caroline) exemple et d'aider ton frère 
à obtenir enfin quelque repos vers la fin de sa carrière. > Là-dessus Jérôme 
répond (Hainbourg, le 22 novembre 1816. Ibid.) : c Tai reçu, mon cher ami, 
la lettre dans laquelle se trouvait la copie de celle à Caroline. J'ignore encore 
à l'heure qu'il est ce qu'elle a écrit, mais je puis t'assurer que, dès que Ton 
me le demandera, j'affirmerai ce qui est et ce que je sais, sans oublier qu'au 
conseil de famille c'est moi (et certes, mon ami, c'était à bonnes intentions) qui 
me suis opposé an divorce que tu demandes avec tant d'embarras... » 

2. M"* Emilie de Beauhamais, nièce de la future impératrice Joséphine. 
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surs années; songez qu'elle n'a jamais cohabité conjugalement avec 
moi eo Hollande; songez que le parti que j'ai pris n'est point Hcanda- 
leax et fdra moins de bruit que la position singuliëre dans laquelle j'ai 
loujours été avec la prineesse et dans laquelle je ne puis cesser de res- 
ter sans cela; songez enBn que le déeespoirpeat m'entrainerft un parti 
plus violeai et plus désespéré. Songez que ceci n'est poiut un projet 
é depuis les malheurs de ma famille, mais bien de l'époque mâme 
B mon mariage; nul ne le sait mieux que voue, dans le sein de laquelle 
B versai des larmes dès cette époque même. Vous demeuriez alors à 
'hdtel qui fui depuis la secrétairie d'Ëtal au Carrousel. Vous êtes la 
" ' e tout ce que vous voulez, mais soyez convaincue que 
r là TOUS allez contre le but même que vous vous proposez. Est-ce 
e boQoe foi. ma sa^ur^ que vous me demandez si je coonais beaucoup 
i ménages où l'on n'ait pas remarqué de dissension et R'il faut en 
tîrpT la conséquence que les sentiments des époux ont été violentés ? Je 
réponds à cela que vous savez trop bien, voua, que les rapports entre 
Uorlense et moi sont autre chose que de simples dissensions et que 
par conséquent ce n'est pas à cause des dissensions que mon mariage a 
^té contracté malgré moi. Je vous demanderai à mon tour si vous con- 
xnaissez un seul mariage à Paris, ou k Naples, ou partout où vous avez 
^lé, qui ressemble au mien. Je vous demande si c'est un mariage 
'volontaire, celui qui a été contracté avec les marques les plus visibles 
«âc répugnance, de tristesse et dans les larmes, après une longue résîs- 
^Kance et qu'ont toujours suivi ou la séparation ou des marques de désu- 
xiion et d'opposition connues de Paris et on peut dire de toute la 
France. 

CroyeB-VOUB, ma sœur, que la libération que je réclame, et dont j'ai 
«bsotumenl besoin avant de mourir, soit seulement pour moi une 
mlbïre civile ou une simple affaire du monde? Détrompez-vous, c'est 
vins affaire de conscience; sans cela il y a longtemps que les lois pro- 
lestantes de la Hollande m'en auraient libéré; mais Je n'ai jamais 
de le faire aux lois civiles ou ^d'autres auto- 
:e, dans le sein de laquelle je me suis bien 
u la possibilité de le faire, et qui m'autorisent 
:e mon mariage comme nul dès le moment 
le je suis certain de l'existence du cas dirimant qui le rend tel. 
J'ai toujours été victime, parce qu'on m'a toujours compté dans la 
' mille pour sot et nul, mais il est temps, à l'âge que j'ai, de songer à 
a trisu situation. Je suis bien certain, ma SŒur, que la réponse que 
tons m'avez adressée n'est pas de vous, cela seul me console '. 



1 reconnu le droit légitim 
lilâs qu'à celles de l'Ég 
"nformé enfin, quand j'a; 
i considérer e 



.. Quelqu'lrrilé que fût d'abord Louis coalre Caroline, il lui rendit justice 
phi* tard, comme U ressort im lignes suivantes : i Je sois bien heureuse, lui 
icril-elle de Frohadarf (Autriche), le 10 juillet ISIT (Arch. des œslerr, Minisl. 
ta Inaern), d'avoir recouvré tonte voire aniitii et do vtdr que vous me readex 
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Louis à HorUnse, à Augsbourç, 

A Marienbad, en Bohême (sans indication da jour), 1819. 

J'ai lieu de craindre que nous ne nous soyons compris. D'abord , si 
j'ai chargé l'abbé Paradisi de vous rappeler que j'attendais une seconde 
réponse, c'est que votre lettre, écrite après l'arrivée de Napoléon à 
Angsbourg, semblait me le promettre; du moins je me le suis imiaginé 
en lisant ces mots : c II est minuit, mais je vous répondrai à quelques 
articles de votre lettre que je relirai avec plus d'attention. » Je suis fâché 
de cette méprise, puisque cela vous a causé de la peine, ainsi que je 
puis en juger; croyez que telle n'était point mon intention. Je suis 
trop âgé pour me laisser emporter par quelque passion que ce soit ; je 
suis froid par principe et par caractère et je désire vivement arriver à 
la 6n de ma carrière sans faire de mal à personne, principalement à la 
mère de mes enfants. 

J'ai lu tout ce que vous m'avez dit sur l'éducation de Napoléon et vos 
conseils sur les moyens de trouver le bonheur dans notre position. Je 
rends justice à l'esprit qui vous distingue, mais si je m'accorde avec 
vous sur plusieurs points, j'en diffère sur d'autres fort essentiels. Je 
n'entrerai pas cependant dans cet examen, je sortirais de la modération 
que je me suis imposée depuis longtemps si je n'évitais pas tout ce qui 
pourrait me ramener malgré moi à la dernière phrase de votre lettre : 
8*il n'est pas donné à quelqu*un de rendre heureux, on a toujours la mal' 
heureuse faculté de faire souffrir. 

Est-ce bien à votre mari que s'adresse un si grave reproche? N'aves- 
vous pas craint que je vous le renvoie avec autant de raison peut-être 
et est'Ce à l'époque où wtre mari renonce volontairement, après onze ans 
de soins et d* espérances, à tout espoir de rompre à jamais des liens qui 
Vont rendu si malheureux, que vous pouvez lui adresser ce reproche 
cruel et bien gratuitement cruel, puisqu'il renouvelle toutes ses souf- 
frances ? Je sais que le monde se raille de l'homme qui met toute son 
existence, tout son intérêt, tout son bonheur dans ses liens domes- 
tiques ; mais quel que soit l'esprit et le génie des rieurs, il est vrai 
cependant qu'il n'y a point de maux plus cruels, plus cuisants et par 
conséquent plus grands que ceux-là, parce que tous portent au cœur de 
quelque part. 

Venant ensuite aux autres articles de votre lettre qui témoignent les 
mêmes désirs sur ce qui nous concerne, nous voyons si opposés, si dis- 



la Justice qui m'est due. Croyez que la vérité seule m'a fait agir et que jamais 
aucun intérêt ne pourra me la faire retirer. » C'est pendant le séjour qull fit 
avec ses sœurs à Marienbad en 1819 que Louis semble avoir définitivement 
abandonné ses projets de divorce. La lettre suivante à Uortenae en témoigne. 
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c«rJ» dans les moyens d'y parvenir I II faut de toute nécessité que l'un 

<]i! uoas ne soit pas sincèrp; cependant je protcsteà la face du ciel, qui 

rne voll el m'entend, que je fus toujours sincère. J'ai cru et je crois 

encore qnp j'ai fait un grand sacrifice, une nouvelle abDégation de moî- 

KXiètne. à nos enfants et à mon nom, en renonganl à la dissolution âe 

KZioa mariage, ce qui seulement pouvait me donner quelque espoir de 

l>iei>-#trc pour le reste de ma vie. car je diffère en cela totalement de 

'^«Ds. Je De désirais ma Uberté que pour la perdre plus heureusement 

^3 t je ne vois de biea-être que dans le mariage et un intérieur aimable 

^s • boDorable. En y renonçant à cet avenir, c'est au moins à noire com- 

x-snnne tranquillité que j'ai voulu pourvoir. iTe vous proposai d'adopter 

'«.:x a système le pluR possible conforme à celui de votre mari ; de vous 

^». "vranger de manière à être également à portée de veiller sur nos deux 

^^ enfants en cas de mort de l'un de nous; de supprimer un litre' que 

'^''«tre mari n'a pas joint à son nom, ce qui lui ferait faire une sotte 

^S gure s'il ne voue svait défendu de le porter; de convenir de Ugitimer 

"v^ «tre séparation par un acte légal, car cette séparatioii, qui existe de 

•^î^iipresqaedepuis l'époque de notre mariage, n'a jamais été expliquée; 

"^i- <ius-meme en convenez dans voire lettre du )9 octobre 1809, que vous 

K-»n envoyâtes à Amsterdam par M. Target. Depuis, celte séparation n'a 

*^ t» fondée que sur un billet de l'empereur non signé, et en tout cas 

^ vi«afBsant aux yeux de l'Ëglise pour constater l'état d'un lien béni par 

^^lle. Mais en cela, dites-le franchement, est-ce que je témoigne vouloir 

^^'"OUB priver de votre liberté? Veux-je vous faire souffrir? Vous par- 

*«iis-ie de demeurer avec moi? Ne vous ai-je pas toujours témoigné 

*- ""impossibilité qui existe pour cela? Est-ce donc ma faute si vous reve- 

*:kei toujours sur des objets pénibles? Je ne vous reproche point le duché 

*ie Saiol-Leu, je ne vous reproche pas le nom qu'on vous donne, je 

""^«ODB reproche de continuer à prendre rnus-meme un titre différent de 

^:elui de votre mari que vous ajoutez à sou nom cependant, comme s'il 

'appartenait à ma femme de changer mon nom. II Faut que vous soyez 

0)nséquenie, et si vous vous croyez en conscience séparée de votre 

caari, prenez un autre nom que le sien ou portez-le tel qu'il le porte. 

Surtout je vous conjure de ne point me répondre ou de me répondre 

~~' nincèrement; vous pensez que je pourrais avoir à vous écrire sur nos 

1 enfants par la suite. 

i vous ne voulez pas quitter la Bavière, rest«z-y, mais dans quelque 
1 il faudra que Louis vienne aussi près de moi. Peut-être mes 
I seraient-ils mieux élevés près de vous, mais comme ce sont 
^ns, c'est à moi de prendre ce fardeau, et je ne transigerai 
C le premier de mes devoirs. Je vous dirai franchement à cet 
i que je diOire totalement avec vous et que ce n'est point une 
I «ducalion fort comme le siècle que je veux donner à mes enfants, mais 



1. DDchesse de Saial-Leu. 
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je veux qu'ils soient avant tout honnêtes et religieux. Je sais qu'on 
s'est moqué de ce que je faisais pratiquer à mon fils tous les devoirs de 
la religion et de ce que je lui ai fait apprendre à savoir la messe, mais 
on aurait dû se rappeler que lorsqu'il m'a rejoint à Rome, il m'offrait 
le spectacle plus risible sans doute d'un enfant de onze ans tranchant 
sur tout ce qu'il y a an monde de plus grave et de plus respectable, 
traitant les prêtres de canailles et dftsots. Je n'ai usé d'aucune aigreur 
envers mon fils, c'est mon système et mon caractère; chacun a le sien, 
mais vous me rendrez la justice de dire qu'il est maintenant pins rai- 
sonnable, plus réfléchi, plus religieux. Si je n'ai pu déraciner les défauts 
qu'il a contractés dès l'enfance, ce n'est pas qu'il les ait contractés 
chez moi ; on me dit qu'il les avait bien plus à son arrivée et que Louis 
en est infecté bien plus que lui : c'est une suite sans doute des circons- 
tances dans lesquelles ces enfants se sont trouvés, une suite de la 
société du valet de chambre. 

Si je vous ai parlé des défauts de mon fils, ce n'est ni pour m'en 
plaindre ni pour vous les reprocher ni pour demander de l'appui, mais 
parce que, devant /'ester plusieurs mois près de vous sous une direction 
meilleure peut-être, mais diverse de celle à laquelle il était accoutumé, 
il était indispensable de vous mettre entièrement au fait. Je n'ai nulle- 
ment été satisfait à Livoume du ton de l'abbé Bertrand envers Louis; 
j'avoue même que j'en ai souffert et que si je n'ai pas éclaté, c'est que 
Louis devait rester encore. L'indocilité, l'extrême bavardage, les mau- 
vaises habitudes qu'il a plus que Napoléon m'ont affligé. Je ne vous 
aurais pas parlé de cela si vous ne m'aviez pas mis sur ce chapitre. Au 
résumé, Madame, restez où vous voulez, considérez-vous comme vous 
voulez, séparée ou non séparée légalement, mais ou portez mon nom 
comme je le porte ou changez-en. Quant aux enfants, je désire absolu- 
ment savoir si votre frère * veut s'engager à donner une de ses filles à 
Napoléon à l'âge et quand cela lui conviendra; j'ai besoin d'une réponse 
pour ma règle. 

Je désire avoir un entretien avec vous quand je pourrai reprendre 
mon fils, cependant dans le seul cas où cela ne vous dérange pas. Il 
faut absolument bien convenir du sort et de l'avenir de mes enfants et 
cela une fois pour toutes. Croyez cependant qu'à leur égard je ne veux 
rien faire que de concert avec vous; je suis assez juste pour que vous 
n'ayez aucun doute à cet égard. 

Je me dispense de répondre à ce que vous appelez votre pauvreté, à 
laquelle je ne puis croire; ce serait à s'indigner si vous n'aviez deux 
cents louis à votre disposition pour faire le voyage d'Italie. Qui veut 
trop prouver ne prouve rien ou prouve le contraire. Ce n'est pas ma 
faute non plus si les gens d'affaires nous ont grugés. J'ai fini par faire 
tout ce que votre agent, le fameux Rey, a voulu, et le résultat a été 

1. Eugène Beauhamais. 
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pour moi que j'ai cédé mes biens patrimoniaux, dont j'avais été privé 
injustement depuis 1810, pour la moitié de leur valeur, ce que je n'au- 
rais jamais accepté sans la nécessité de céder à mes enfants. Adieu, 
Madame; excusez ma franchise, elle était inévitable ici. Je passerai le 
plus près possible de votre demeure pour reprendre mon fils aîné (Napo- 
léon) et pour rester avec l'autre (Louis) au moins un jour; je vous aver- 
tirai à temps. 

Les lettres ci-jointes sont empruntées aux Archives impériales et 
royales du ministère de Tlntérieur autrichien à Vienne. Je dois une 
vive reconnaissance au directeur, M. le D' FeUner, ainsi qu'à rem- 
ployé des Archives, le D' Schuster^ pour m'avoir autorisé à en 
prendre connaissance. 

Edouard Webtheiheb. 



BULLETIN HISTORIQUE 



FRANCE. 

Outrages nouteaux. — Motbn agb. — Les Bollandistes ont depuis 
quelques années entrepris de dresser l'inventaire des textes hagiogra- 
phiques conservés dans les principales bibliothèques de PEurope; 
tantôt le résultat de leurs recherches prend place dans les Analecta 
Bollandiana, tantôt, quand il s'agit de collections étendues, les édi- 
teurs le publient sous forme de volumes séparés. Après avoir dépouillé 
le fonds latin à la Bibliothèque nationale, ils viennent, grâce à la pré- 
cieuse collaboration de M. H. Omont, de donner Tinventaire du fonds 
grec du même dépôt ^ C'est un travail extrêmement important et 
qui rendra service à tous les médiévistes; beaucoup de ces vies 
grecques ont été de bonne heure traduites, souvent assez mal, en 
latin, et par suite elles ont pu servir de thèmes pour ainsi dire, de 
modèles aux hagiographes d'Occident. La critique de ces textes n^est 
encore qu'ébauchée, on s'est donc contenté dans le présent volume 
de donner l'indication exacte et le temps de chaque copie des textes, 
sans chercher à étudier ceux-ci en eux-mêmes. Pour d'autres raisons 
très justes et que les éditeurs expliquent élégamment dans la préface, 
on n^a indiqué ni les synaxaires et ménologes, qui encombrent les 
rayons de la Bibliothèque nationale, ni les vies de saints dues aux 
pères grecs, tels que saint Basile, saint Grégoire de Nazianze, etc., 
qui abondent à Paris comme à Rome. 

LWvrage du P. Lapôtrb, V Europe et le saint-siège à Pépoque 
carolingienne^ y est, à tous égards, fort remarquable. La forme en est 
vive et acérée, le fond excellent. La première partie, seule parue, 
renferme une longue étude sur la politique de Jean VIII, lequel 
occupa le trône pontifical de 872 à 882. Durant ce règne de dix ans, 
les événements se pressent et s'accumulent ; la papauté, dont Nico- 
las P' a fait déflnitivement la directrice de la conscience chrétienne, 
est en butte à des dangers de tout ordre. A l'heure même où se pré- 

1. Catalogua codicum hagiographicorum graecorum BibUothecae nationalis 
Parisiensis. BroxeUes et Paris, Leroux, 1896, iii-8'. 

2. Paris, Picard, 1895, in-8*. 
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fare le schisme de PhoUus, où il surveille l'accession à la foi cliré- 
lienae des Bulgares et des Moraves, le pape doit veiller à la sûreté de 
Hume, igue meDacenl d'un côlé les Sarrasins, maîtres de la mer Inlé- 
rieure, de l'autre les princes italiens, désireux d'arrondir leurs États 
au détriment du patrimoine de saint Pierre. A ces soucis supérieurs, 
â ces dangers tout proches s'ajoutent, pour Jean Vlll, la lutte contre 
ceux qui l'entourent, contre les factions qui se disputent le pouvoir 
3 Rome même, et dont les chefs, prélats et laïques, sont, pour la plu- 
part , des êtres sans scrupules, passionnés et capables de tous les for- 
bJLs. C'est au milieu de ces difficultés que doit se débattre le pape, 
donlleP. Lapôtre refait l'histoire. Le livre n'est pas une apologie 
au sens propre du mot, le savant auteur n'a pas essajé de justifier 
(otites les décisions de son héros; il s'est seulement efforcé de mon- 
trer qu'en prenant telle ou telle détermination, qui parait aujourd'hui 
singulière, Jean Vlll a été lo^'ique eta obéi aux nécessités du moment. 
Ce pape ne parait jamais avoir eu en vue que l'intérêt supérieur de 
l'Église qu'il dirigeait, mais sa politique a été absolument opporlu- 
Qiste, dans le meilleur sens du mot, et sans s'abuser sur la valeur 
morale des agents qu'il était trop souvent réduit à employer, il s'est 
servi de ces mêmes agents qui pouvaient lui permettre d'atteindre le 
huL proposé. Grand ennemi des Allemands, il combat partout leur 
'■ifluence, en Moravie comme dans la péninsule italique; et pourtant, 
^uatid la mort a enlevé l'empereur de son choix, Charles le Chauve, 
'' &« résigne à donner la couronne impériale au misérable Charles 
J^ Gros. Pour convertir le roi de Moravie, Swatopulk, il emploie 
-«éiiioJe et Gjrille, tous deux Grecs, et se montre moins exiguantque 
^*^rt entourage sur des questions de liturgie et de forme qui auraient 
ï*^, à trop insister, conduire a un schisme et rendre stériles les efforts 
•^^s saints missionnaires. 

C'est par une étude attentive du fameux registre de Jean VIII, 
4%dis transcrit par les moines du MonUCassin, que s'ouvre le travail 
<lu P. Lap6tre ; pour expliquer les lacunes de ce précieux document, 
Ift foiisses interprétations auxquelles certaines des lettres ont donné 
liai, il recourt à diverses hypothèses, la plupart très vTaisemblables. 
Le registre original aurait été mutilé dès le ix' siècle par les parli- 
saos du célèbre Formose, qui, proscrit par Jean Vlll, occupera plus 
lard à son tour le siège ponlillcal. Dans les chapitres suivants, l'au- 
leor, groupant les fait;;, étudie successivement les rapports de 
Jean VUI avec le monde slave, avec les princes italiens, avec l'em- 
pire. On ne saurait analyser l'ouvrage entier; signalons seulement 
Iloul d'abord des pages excellentes sur Byzance ; le P. Lapôtre réagit 
k son tour contre l'opinion trop courante, qui (kit du nom de Byzan- 
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Un le synonyme de corruption et de décadence ; des portraits tout à 
foit Tivants des princes slaves, du Bulgare Boris, du Morave Swato- 
puik, âmes grossières et naïves, barbares que la grâce chrétienne 
n^a pu entièrement transformer. Un peu plus loin, une étude minu- 
tieuse d*un texte fameux, le Libellus de imperatoriapoiestate^ permet 
à Fauteur de restituer à ce document son véritable caractère ; pour lui, 
l'ouvrage a été composé, non pas au x' siècle, comme on Ta dit, mais 
à la fln du ix', entre les années 894 et 898, probablement à Rieti, 
par un Lombard aux gages de l'impératrice Ageltrude. L^auteur, on 
le voit, n'accepte pas facilement les théories toutes foites et les idées 
courantes; dans le dernier chapitre surtout, cette tendance se marque 
très heureusement à notre gré. Le P. Lapôtre explique d'abord avec 
beaucoup de finesse pourquoi, dès le ix* siècle, Tidée impériale a peu 
de partisans dans le royaume gaulois, pourquoi le clergé et la noblesse 
de France tiennent peu à voir leur chef chargé d'une couronne inu- 
tile, estimant que celle de France doit suffire à un homme et vaut 
toutes les autres. Puis, cherchant à justifier le choix de Charles le 
Chauve comme empereur, choix si souvent reproché à Jean VIII, il 
montre que ce prince ne fut point Tètre mou, incapable et même tant 
soit peu ridicule que peignent la plupart des historiens. Il eut à lut- 
ter contre des difQcultés vraiment inouïes, et, s'il ne put arrêter la 
décadence de Tempire commencée avant lui, il n'en Ait pas moins 
un prince remarquable, supérieur à sa fortune, et les historiens firan- 
çais, même les meilleurs, ont trop souvent suivi la version, passa- 
blement haineuse, donnée par les annalistes de Fulda. Ce sont là 
autant de pages excellentes, dont on doit recommander la lecture à 
quiconque aime à réfléchir. Le P. Lapôtre a Thorreur des idées con- 
venues, des jugements tout formulés, mais il connaît trop bien les 
sources, il a trop l'habitude des documents pour se laisser entraîner 
au paradoxe. Pour conclure, livre excellent, plein de faits et de vues 
nouvelles, écrit et composé dans le plus libre esprit qu'on puisse 
rêver. 

Tout médiéviste peut se rendre aisément compte de la valeur de 
l'ouvrage du P. Lapôtre-, pour porter un jugement motivé sur le tra- 
vail de M. L. CAHUN^ il faudrait connaître plusieurs langues orien- 
tales et avoir la pratique d'une foule de sources d'un usage difficile 
et dont le texte original n'est abordable qu'à des spécialistes. Mais 
tout lecteur peut louer l'art infini avec lequel l'auteur a disposé son 
récit. La matière était rude ; tous ces noms de paladins turcs et mon- 
gols sont d'apparence quelque peu rébarbative, et, nous autres Euro- 

1. Introduction à VHitMrt de VAtée. Twc* et Mongols. Parti, A. Colin, in-S*. 
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pPGiis, nous sommes encore un peu comme les pclerios du xi* siècle; 
cuus avons peine à adoiellre l'exislence de qualités et de défauts 
analogues aui nôtres chez des individus dotés par la nature d'un nez 
inard et d'une peau jaunâtre. M. Cahuo réussira peul-ètre à faire 
3 quelques-uns de ses lecteurs, ces sots préjugés; en tout 
., tout le monde trouvera un plaisir extrême a lire ces descriptions 
pittoresques et. savoureuses, écrites d'une langue nette, sobre ot de 
ielle allure. Cas princes nomades, dont le nom est en exécration, 
TcliinghiZ'Khan, Timourleng, apparaissent là tout autres qu'on ne 
se les figure. Ce oe sont point, sans doute, des âmes tendres et corn- 

Ïittssantes, il ne faut pas demander à ces rudes chevaliers des sen- 
meats trop modernes; ils sont bien de leur temps et de leur pays, 
sis aussi quelle activité, quelle connalssanca pratique des hommes 
: des choses I On comprend l'admiration de Marco Polo et de Rubru- 
liis pour ces héros tarlares; on se rend compte également des 
tuses de cette puissance extraordinaire, plusieurs fois ruinée et 
toujours renaissante. Quoi de plus étonnant, par exemple, que cette 
eoarse échevelée d'un Souboutai, du fond du Turkeslan aux bords de 
l'Adriatique 7 C'est à leur organisation militaire supérieure, doublée 
^^^ifune excellente bureaucratie, que ces hardis chevaliers durent leurs 
^^MUCoéSi fort heureusement, le système politique était moins parfait, 
^^nns quoi peut-être aujourd'hui l'Europe entière serait réduite à 
l'élat des pays slaves d'il y a deux cents ans. 

Sur quelques points toutefois, il nous est impossible d'accepter les 
Idées de l'auteur. Il a pu nous rendre sympathiques, dans une cer- 
tline mesure, certains de ces béros mongols ; il n'a pu obtenir le 
même résultat pour la race même. C'est à la longue domination de 
cette race que l'Europe orientale est malheureusement redevable de 
son infériorité actuelle. La nation mongole a été une force brutale 
qui a beaucoup détruit, qui a exploité et pressuré les pays conquis, 
mais qui n'a rien fondé de durable. Bien plus, partout oii elle s'est 
établie, où elle a dominé longtemps, elle n'a laissé que la mort et le 
désert. Qu'a-t-elle fait de l' Asie-Mineure, de ces thèmes byzantins, 
si florissants jadis, où elle règne depuis le x° siècle? De la Syrie 
et de la Palestine, si prospères au temps des croisades ? De la Perse, 
si brillante sous les dominations sassanide et arabe ? Admirons en 
dUetlanli les beaux faits d'armes de tous ces hardis chevaliers; 

■noonuaissons qu'ils n'étaient ni plus cruels ni plus brutaux que les 
tlievaliers croisés, mais convenons aussi que ces derniers apparte- 
OBicDl à des races mieux douées, d'esprit plus délicat, plus acces- 
vble aux jouissances intellectuelles. C^ que la race jaune a produit 
^ de plus remarquable, c'est, en somme, la Chine actuelle, et la civiti^ 
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sation chinoise, même jugée avec impartialité et sans idées précon- 
çues, peut-elle être comparée à nos civilisations européennes ? Hais 
c'est là affaire d'opinion, presque de goût; on ne saurait reprocher 
bien sévèrement à M. Gahun de s'être engoué de ses brillants héros; 
l'histoire des guerres mongoles est par instant aussi extraordinaire 
que celle des guerres du premier empire, et l'enthousiasme pour 
Tcbinghiz-Rhan et Timourleng est, on le reconnaîtra, moins dange- 
reux que l'engouement pour la légende napoléonienne; il sera à coup 
sûr moins contagieux. 

M. l'abbé Férbt, dans le troisième volume de la Faculté de théolo" 
gie de Paris* , traite l'histoire de l'Université au xiv* siècle. Ce nou- 
veau tome s'ouvre comme les précédents par un exposé général de 
l'histoire de la Faculté durant ces cent ans : fondations de collèges, 
rôle du corps enseignant de Paris lors du grand schisme; questions 
doctrinales débattues dans la Faculté; à noter les chapitres sur la 
vision béatifîque et les erreurs soutenues par le pape Jean XXII, 
juriste expert plutôt que théologien, et sur Tlmmaculée conception. 
C'est en effet vers 4383 qu'un dominicain espagnol, Jean de Monçon, 
fidèle à l'enseignement de saint Thomas, ose attaquer ce dogme, l'un 
des derniers créés par l'Église. 11 ose qualifier cette doctrine, jadis 
tournée en ridicule par saint Bernard, d'erreur contre la foi. Si 
l'Église devait attendre plusieurs siècles avant d'imposer à tous ses 
fidèles la croyance à la Conception immaculée, dès lors, cette même 
doctrine était acceptée par la majeure partie des chrétiens, en France 
tout au moins, et enseignée par une foule de docteurs. N'oublions 
pas de plus que Jean de Monçon était un dominicain, et, la Faculté, 
puis rUniversité, ne pouvaient laisser échapper si belle occasion de 
faire payer aux frères mendiants leurs anciennes usurpations. Le 
docteur téméraire est âprement censuré, la cour d'Avignon l'ex- 
communie après quelques hésitations et tous ses partisans sont 
sévèrement poursuivis. Les Dominicains contumaces resteront dix- 
sept ans exclus de l'Université et ne pourront rentrer dans le corps 
enseignant qu'en 4403, après une humble et entière soumission. 

La seconde partie du volume, la plus étendue, renferme la bio- 
graphie sommaire des principaux docteurs de la Faculté de Paris pen- 
dant ce siècle. Le classement de tous ces écrivains était assez difficile ; 
M. Féret les a répartis en Sorbonnistes, Navarristes, Franciscains, 
Dominicains, etc., rapprochant dans chaque section les auteurs ori- 
ginaires du même pays. Beaucoup de ces docteurs, illustres dans 
leur temps, sont aujourd'hui bien oubliés, et leurs œuvres, consa- 

1. Paris, Picard, 1896, in-8*. 
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rréea pr6sr|ue loules .i la théologie scolaslique la plus abstruse et au 
dniil canon, trouveraient difOcilement des lecteurs parmi les 
nwderoes. Leur nom mérite néanmoins d'être sauïé de l'oubli. Les 
UDj ool joué un rùlo politique dans l'Église et dans l'État; d'autres 
Dol, dans de volumineui traités de casuistique, montré de la Hnesse 
d lie la force, d'autres eocore, tels que Nicolas de Lyre, ont tenlè de 
rea,girdanâ la mesure du possible contre la lamentable méthode allé- 
gorique appliquée jusqu'alors aux livres saints; cnfln à quelques-uns 
nuus devons des cbroniquos, des lettres et des traités de polémique, 
utiles pour connaître les idées et les faits de cette période du moyeu 
ùge. L'auteur a pai-couru bon nombre de ces traités, et il |)eut se 
tinter d'être un des seuls en France à avoir eu ce courage; il en a 
<ilé récompensé, car aucune production de l'esprit, ou bien peu s'en 
iHuL, n'est inutile à qui s'occupe d'histoire. Quel homme aurait 
aujourd'hui te courage de lire les romans publiés en France de 1 780 
à 4 ti26 7 El pourtant la pratique de toutes ces pauvretés est indis- 
pensable à quiconque veut connaître à fond l'âme des gens qui ont 
vécu et agi pendant ces quarante ans. 

Depuis déjà longtemps, M. Vilois préparait un ouvrage étendu sur 

fe ^and schisme, et il avait déjà publié quelques éludes prélimi- 

ces sur la question. Mais rien dans ces travaux de détail ne per- 

tuit de connaître, même partiellement, les conclusions de la future 

ru. L'ouvrage vient de paraître'; ce n'est encore qu'un début; 

deux forts volumes, M. Valois n'a étudié en détail que l'his- 

re du pontificat de Robert de Genève (Clément Vllj, de 1378 à 

*Soi; c'est dire quel développement il a donné au récit des faits et à 

* exposé des négociations. 

LestO^^ ^l didlcile pour une foule déraisons; la rivalité des deux 
:pes a été par essence une afl'aire européenne ; les deux prétendants, 
ime leurs successeurs, se sont ardemment disputé l'obédience des 
>i9«t des peuples, et ces malheureuses compétitions, cause de scan- 
dale pour la conscience des FlUèles, ont exercé sur la politique des 
souverains du temps une action extraordinaire. La première question 
à résoudre est celle de la légitimité ; d'Urbain VI ou de Clément VU, 
quel était le vrai pape? M. Valois remarque que jamais l'Église ne 
s'est prononcée à cet égard; s'il y a aux yeux d'un catholique pré- 
somption en Taveur d'Urbain et de ses successeurs directs, il n'y a 
Jamais eu à ce sujet décision formelle. Les éléments, pour promulguer 
pareille décision, manquent à vrai dire en partie ; si dès le xiv' siècle 
des contemporains ont pu s'y tromper, se rattacher avec ardeur et 

1. ta France et It grand Kkùntt d'Occident. Paris, Picard, '! vol. iii-8'. 
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conviction à la cause de tel ou tel des souverains pontifes, il 
serait bien imprudent à un historien du xix* siècle de se montrer 
afQrmatif. Choisir, comme le faisait saint Bernard au xn* siècle, 
le plus digne des deux prétendants, ne serait pas beaucoup plus sûr; 
Clément VU est certainement beaucoup moins antipathique que son 
rivai, mais, ni à la cour d'Avignon ni à celle de Rome, il ne but 
chercher un vrai vicaire de Jésus-Christ; l'un et l'autre, Robert 
comme Barthélémy, se montrent beaucoup plus préoccupés de leurs 
intérêts personnels que du sort de l'Église, et tous deux pour défendre 
leur cause font appel aux plus mauvaises passions de leurs contem- 
porains. Urbain VI a pour lui le grand avantage d'avoir été élu le 
premier. M. Valois expose il est vrai, sans aucune réticence, les cir- 
constances extraordinaires au milieu desquelles eut lieu le scrutin ; 
mais si tumultueuse qu'ait été cette élection, y avait-il lien de la 
regarder comme nulle? ce n'était pas la première fois que la force avait 
joué un rôle en pareille circonstance. Jean XXII n'avait-il pas été 
élu dans des conditions presque analogues? Sans doute encore, le 
nouveau pape Urbain VI a tout bit pour détacher de sa cause les 
cardinaux qui lui avaient donné leurs voix, sans aucun empresse- 
ment d'ailleurs, mais si l'élection de Clément VII amène plus tard le 
schisme, il faut s'en prendre surtout à la politique tout à fait impru- 
dente de Charles V. 

Ce prince, en condamnant l'élection d'avril 4378, parait avoir été 
sincère ; il a cru Télection irrégulière et viciée dans la forme. Mais 
il n'en est pas moins l'auteur responsable de ce malheureux schisme 
et des désastres qui l'ont suivi. Sans lui, la cause de Clément VII 
n'aurait jamais obtenu pareil succès, et, pendant près de douze ans, 
la politique de la France aura pour but principal de faire triompher 
le parti du pontife avignonnais. Cette politique se transforme plu- 
sieurs fois; tant que vit Charles V, c'est par des négociations habile- 
ment menées que le gouvernement français essaie de rallier à la cause 
qu'il a faite sienne les autres puissances européennes ; il échoue d'ail- 
leurs sur plus d'un point. L'Allemagne et les pays du nord, d'une 
part, l'Angleterre et la Flandre, de Tautre, restent obstinément atta- 
chés à la faction urbaniste. Charles V mort, aux négociations suc- 
cède rintervention à main armée, la Voie de fait^ comme on disait 
alors. Louis d'Anjou, qui veut à tout prix se créer un royaume indé- 
pendant, descend en Italie, pour conquérir sur les Urbanistes et sur 
leur principal défenseur dans la péninsule, Charles de Duras, le 
royaume de Naples, dont la reine Jeanne l'a fait héritier. L'expédi- 
tion est désastreuse pour la France, qu'elle épuise inutilement, pour 
rilalie, champ de bataille des deux partis, pour l'Église enfln qu'elle 
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' ruine et appauvrit. Et tout cela pour un succès d'un jour, suivi de 
revers et de désastres sans nom. La nouvelle maison d'Anjou n'eu 
rapporlcm que de vaines prétentions sur une partie Je la péninsule, 
^rutealions que Charles VlU et Louis \ll l'eront plus tard valoir, au 
F>nx de quels sacrifices, on le sait. 

Mais toutes ces guerres inutiles fatiguaient l'Église et les fidèles^ 

la mort. d'Urbain VI (I389| et l'avènement de Boniface IX, poutife 

> noins violent et moins décrié, les efforts de Philippe de Bourgogne, 

1 ■intervention de l'Université de Paris, toutes ces causes amènent un 

«. louveau chan»;ement dans la politique de Charles VI. On renonce à 

p^ a Voie de fait, on commence à douter de la légitimité des droits de 

^fciément YII et on cherche a terminer à l'amiable celte fâcheuse 

BfelTaire du schisme. Pierre de Luna, lui-même, qui bientôt va deve- 

^Wnir le grand obstacle à l'apaisement, adopte un instant cette nou- 

"^elle manière de voir. Clément VU se sent menacé, et, quand il 

«Deurt, en 1394, il a perdu en France même une partie de rautorité 

«]ae lui avait value l'appui dévoué de Charles V et des frères de ce 

«ouferain. 

C'est a cette date que s'arrête le livre de M. Valois; celte brève 
analyse indique suf^samment, croyons-nous, l'intérêt du sujet traité. 
r presque tous les points, même les plus essentiels, l'auteur a pu 
apporter des conclusions nouvelles; admirablement renseigné, il 
' 'Connaît à merveille les sources manuscrites comme les ouvrages 
Imprimés et, qualité fort rare, quand il ne sait pas, il a le courage 
d'avouer son ignorance, d'indiquer les points douteux. L'exposition 

^Kt claire, élégante et impartiale; c'est bien certainement un des 
meiileurs ouvrages historiques dont puisse actuellement s'honorer 
récolescienliOque fran^-aise. Espérons qu'il aura auprès du grand 
publie autant de succès que dans le monde des érudits. 

Au nombre des ouvrages utilisés par M. Valois figure un poème 
ftançais sur le grand schisme, œuvre d'un certain docteur Jean le 
Petit, que l'on suppose être le fameux Jean Petit, le célèbre apolo- 
giste de Jean Sans-Peur. Ou a du même rimailleur plusieurs autres 
poèmes que M. Le Verdier vient de publier pour la Société rouen- 
naise de bibliophiles'. Ce joli volume renferme le Livre du c/iamp 
i'or, poème en l'honneur des Martel de Basqueville, composé en 1 389, 
le miracle de Basqueville et la vie de saint Léonard. De ces trois 
morceaux, le premier seul a un certain intérêt historique; c'est 
! longue dissertation morale sur les vertus obligatoires pour 
Ilout chevalier; on Irouve au milieu de tout ce verbiage quelques 

l. /.« livre du champ d'or... Pari&, Wellcr, 1S96, in-S'. 
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traits utiles, par exemple un éloge enthousiaste de Du Gaeedln. 
L'édition de M. Le Yerdier nous a paru foite avec soin ; nous rele- 
vons pourtant une légère erreur dans la préface (p. xxxvii) ; l'ost de 
Foix de 4272 ne fut point une croisade, mais une expédition mili- 
taire, entreprise par le roi contre un vassal désobéissant. A cette date, 
depuis déjà longtemps, les hérétiques albigeois étaient trop peu mena- 
çants pour obliger l'Église et TÉtat à une nouvelle croisade ; on se 
contentait d'en brûler beaucoup, d'en incarcérer encore davantage, 
et le tribunal de Tinquisition suffisait largement à cette tâche. 

Histoire des moeues. — Les Mémoires du marquis de Franelieu^ 
publiés par M. L. de Germo:! S ignorés hier encore, vont certaine- 
ment prendre une place honorable dans la collection, déjà si ^cbe, 
des mémoires sur Thistoire de France. L'auteur, Pasquier, marquis 
de Franclieu, appartenait à une famille noble, mais peu fortunée, de 
rile-de-France. Son père, aventurier d'humeur peu casanière (il resta 
quinze ans loin de chez lui sans seulement donner de ses nouvelles), 
lui avait communiqué son goût pour les voyages et la vie militaire, 
et à pegse âgé de dix-sept ans, le jeune marquis, abandonnant sa 
mère, qu'il ne devait plus revoir, faisait ses premières armes au siège 
de Barcelone (4 697) . Jusqu'en 4 74 0, il sert dans les armées françaises 
en Italie, en Flandre^ sur le Rhin-, mais il était d'un caractère difB- 
cile, toujours en querelle avec ses supérieurs; en 4740, il vend le 
régiment, dont son manque de patrimoine lui rend l'entretien oné- 
reux, et va chercher fortune en Espagne auprès de Philippe Y. Il prend 
une part brillante aux dernières opérations de la guerre de succes- 
sion d'Espagne ; en grande faveur auprès du roi et de la princesse 
des Ursins, il parait un instant en passe d'obtenir une haute posi- 
tion dans l'armée espagnole, et, oublieux de son pays d'origine, il 
reste au service du roi Philippe lors de la guerre entre ce prince et le 
gouvernement français. Mais le marquis de Franclieu était, nous 
l'avons dit, d'un caractère ombrageux ; il se brouille avec les ministres 
espagnols et doit se résigner à rentrer en France, où il obtient, non 
sans peine, l'autorisation de s'établir. Dans l'intervalle, il s'est marié 
avec M*** de Busca et se flxe à Lascazères, dans le pays de sa femme. 
Alors commence dans cette vie si bien remplie d'aventures de guerre 
et de cœur, une nouvelle phase ; l'ancien officier de fortune, après 
avoir joué un rôle si brillant en France et en Espagne, est réduit à se 
contenter de l'existence de gentilhomme campagnard, vivant modes- 
tement sur ses terres de ses modestes revenus et ne sachant trop com- 

1. Archives historiques de Us Guseogne, 2* série, Cuc. I. Paris, Champion, 
18%, in-S*. 
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Fment remplir ses longues journées. Soigner ses propriélés, chasser, 
lire, élever ses enfaoLs, aulanl d'occupations qui foQL passer quelques 
heures, mais il lui manque l'excitaliou mondaine, il trouve bien plaies 
les conversations de ses voisins, bien nulles leurs préoccupations, il a 
la nostalgie de la vie de cour, et certains des jugements assez amers 
qu'il porte sur la noblesse de Déarn et de Gascogne se ressentent 
de cette disposition d'esprit. C'est pour se distraire, pour revivre ces 
belles années, définitivement évanouies, qu'il écrit ses mémoires; 
c'est aussi, afflrme-t-il, pour servir de leçon à ses enfants, pour leur 
éviter les déboires que lui-même a subis. L'intention est excellente 
et l'auteur n'a pas manqué de faire suivre de sages rèllexions le récit 
de la première de ses innombrables aventures galantes. Mais le natu- 
rel ne tarde pas à reparaître, et le bon marquis, oubliant bientôt qu'il 
écrit pour ses enfants, se laisse aller à raconter dans le menu tous 
les orages de sa vie, et Dieu sait ce qu'il avait eu de passions ou plu- 
tôt de liaisons. Il y a là un certain manque de réserve qui ne laisse 
pas de choquer nos idées modernes; mais il faut tenir compte des 
habitudes d'esprit du temps. Ce que le marquis de Franclieu raconte 
à ses e>:fants pour leur instruction ne saurait être comparé aux con- 
fidences de Montaigne sur son père et sur lui-mérae, et il sait tou- 
jours ou presque toujours respecter les bienséances. Le tout, écrit 
un peu 3 la diable, forme un tableau vivant et pittoresque de la vie 
d'un officier de fortune au dernier siècle; on y trouve nombre de 
renseignements curieux sur quelques affaires d'Espagne que l'auteur 
a pu conuaitre à fond ; enfln, la dernière partie est une peinture fort 
curieuse de l'existence de la noblesse du Midi il y a cent cinquante 
ans. On doit remercier l'éditeur de nous avoir donné ce texte à la 
fois savoureux et instructif. 

Nous parlons plus haut des conlldences un peu risquées du marquis 
de Franclieu. Pour juger équitablement ce défaut, il faut comparera 
ces légères indiscrétions les propos qu'un roi tel qu'Henri IV se per- 
mettait devant son fils le futur Louis XIII; on se rend compte ainsi 
plus aisément des progrès moraux feils par la classe polie de France 
en un siècle. M. FmisKu:^, dans un nouveau volume de sa Vie pri~ 
vé' d'nvlre fois [ï*3ris, Pion, in-I8), s'est proposé d'étudier la manière 
dont on élevait jadis l'enfant durant les premières années; il donne 
maints détails curieux sur la naissance, le baptême, la première édu- 
cation matérielle et morale. Il est donc tout naturellement conduit à 
parler de l'éducation des princes, et particulièrement de Louis XIII. 
Or, nous avons sur le sujet un document inestimable, bien souvent 
cité, le journal du médecin Héroard. M. Frankhn en a extrait tout 
ce qui se rapportait à son sujet, et ces passages ainsi rapprochés 
Riv. HinoB. LXI. l" fabq. 6 
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sont déciaifs. Si Louis XUl a clé le prinœ que Ton sait, il Taul s'ea 
prendre à la singutiÀre éducation qu'il reçut de sou entourage. Il est 
impositiblo d'entrer dans des détails; marquons seulement l'impres- 
sion générale qui ressort de cette lecture. Ou parle toujours, et non 
sans raison, de l'immoralité du m' siècle, mais, pour notre pari, 
nous doutons si, dans les classes les plus ignobles de la basse popu- 
lation des grandes villes, «n pourrait trouver aujourd'hui beaucoup 
de pères tenant devant leurs (Ils les propos que ae permettait le roi 
de Fnmce. 11 ^ a là un eicos de grossièreté qui dépasse tout ce que 
renrerment les romaus naturalistes les plus osés ; les héros les plus 
célèbres de ces derniers sont des modèles de réserve à coté d'Henri IV. 
Ues dires d'Héroard, qui rapporte toutes ces infamies le plus placi- 
dement du monde, sont corroborés par certains documents authen- 
tiques, notamment par des dépêches diplomatiques qui donnent une 
triste idée dos habitudes personnelles de Louis XIII et de l'entourage 
immédiat de ce prince. 

Dans un autre volume de la mémo série, intitulé, comme plusieurs 
des préc4^onLs : lei Magasins de nouveautés, M. Franklin traite de 
(|uelqites détails du costume et des mceurs de l'ancienne France : 
couleurs des étalTea employées autrefois, livrées, règles du deuil, 
Jaditt si rigoureuses et si sottement compliquées; teintureries de 
l'aris, etc. Puis l'auteur passe à la chapellerie, masculine et féminine, 
Il la bonnotoriu, cl£. Le tout, souvent fort amusant et présenté avec 
goût, prouve une fois do plus la frivolité des hautes classes de tous 
les temps; inutile d'^ouler que c'est a la fin du xtiii" siècle que la 
palme appartient sous ce rapport. Ce fut, ou le sait, une débauche 
de couleurs bizarres, le plus souvent mal associées : a distance, 
tous r.us vètemi'jiU bigarrés nous [>araissenl cbarmanU; une assem- 
blée d'hommes et de femmes vêtus de ces couleurs hétéroclites devait 
hire sur l'œil l'efTel d'une vraie cacophonie. 

Hisroi» rioriNcuLE. — L'ouvrage- do M. Botvilot, Huloirt d* 
drotl et dri institutiotu dr ta LorratM et des Tnis-Èvrchés (Paris, 
Pichon, in-8'l, est un travail considérable, fruit de recherches fort 
éteudues. Avant de signaler les bonnes parties du livre, un mot tout 
d'abord des taches qui le dêpareoL Avant tout deux fautes de plan. 
M. Bouvalot veut l^re l'histiùre des institutions des deui pro- 
viDCoa, de 843 tt U3I ; la pu-iode est longue, et l'auteur ne marque 
pu lot^oursd'uuc (hçoii sunisamment nette les modifications appor- 
ttet par hs siècles uu institutions qu'il étudie. De plus, comnien- 
çtnl «u tnilé dt Verdun, par lequel a él« constitué le royaume de 
Lotharingie, il a cru néoe&siirc d'exposé dans le détail toutes les 
institutious publiques de l'époque caruliugieODe. Ces instituUonB 
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dana la fbLure Lorraine sotiL les niËmes que dans le reste de l'empire 
ii^nc; était-il bien nécessaire de leur consacrer un st grand nombre 
de pag6s ? Voilà deux erreurs de plan à notre avis; on trouvera en 

tote quelques remarques sur cerlains points de dêlail'. 
Uuand M. Bonvalot arrive à la constitution du ducbé de Haut«- 
orraine eu faveur de Gérard d'Alsace, il reprend ses avantages. Il 
ïnnall fort bien la bibliographie du sujet et principalement les 
Mirées juridiques (plus que les sources diplomatiques) , et, sur 
resque tous les points, il arrive à des conclusions nouvelles et bien 
lablies. Tout d'abord sur la position particulière du duc par rapport 
4 Tempire ; la Lorraine est terre impériale, nul ne saurait le contes- 
IW; les ducs sont princes d'empire, c'est un fait certain, mais nulle 
part on ne trouve trace d'un hommage prêté par eux à un empereur 
^el qu'il soit; ils ne relèvent de ces souverains que pour quelques 
fiefs épars, et le duché lui-même est une terre libre, un alleu. Les 
^^ ducs sont donc suzerains directs et uniques de tous les fiefs lorrains-, 
^^^lais l'exercice de leur autorité est entravé de mille façons. La che- 
^^vnlerie lorraine, fortement constituée dès Torigine, prend une part 
^f^ictive â l'administration du duché ; elle règle dans des assemblées 
fréquentes le droit public du pays et sait imposer sa volonté au sou- 
verain. Contre cette haute aristocratie, volontiers turbulente et enva- 
hissante, les ducs cherchent un appui dans la population urbaine, 
qu'ils comblent de privilèges ; les bourgeois lui prêtent une aide puis- 
tante et un secours efficace, mais ils font payer chèrement leur con- 
cours. C'est en somme une sorte de monarchie constitutionnelle, où 
^■b volonté personnelle du souverain se heurte chaque jour a mille 
^^E^stacles, venant de la coutume, des privilèges octroyés, de la résis- 
^V'tance active et passive des grands vassaux. L'administration ducale 
n'en est pas moins très compliquée et fortement organisée; héritiers 
des rois de Lotharingie, les descendants de Gérard d'Alsace ont leur 
cour de justice, leurs tribunaux, grands et petits; sur leurs domaines 
propres, ils sont souverains et seuls maîtres. Tous, nobles et rotu- 



\. Piffe 19. L'auteur ne connatt pas les dernières théories sur l'origine de& 
blUW* Décrëtales, théories qa'i en atlribuenl la falstGcation ani nierc» d'AMric, 
lvé(|ac do Hans. — P. 37. Sur le formulaire de Marculfe, M. Pfiater a émi« 
nae tliterie presque semblable à celle de H. Bonvalot. — P. 119 et suir. Pour- 
quoi ne pat citer tes graads ouvrages publiés en Allemagne sur l'ariglue de tii 
féodalité, et Dolammeol l'ouvrage classique deWallz'^ M. Bonvalot coDualt 
l'aîlleara et elle plus loin VBtstolre de la coiutitulioTi allemande, qu'il aurait 
dû mentioDoer à colle place. — Dans ces cent cinquante premières pages, la 
■Mie partie qui se rapporte particulièremenl k la Lorraine est le cbapiire sur 
Ita avoDerics ecclésiastiques; il est eicellcut el nous a paru très complet. 
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riers, leur doiveol le service militaire, souvenir de l'ancienni 
nisalion carolingienne, mais l'exercice de ce droit esl ^ôné par une' 
foule de privilèges personnels ou généraux. Ils ont leur budgel par- 
Liculier. alimenlé par les revenus du domaine direct, par les taies 
levées sur tous leurs sujets en cerlains cas que la coulume déternÛDe. 
C'esl, en un mot, un gouvernement complet et bien organisé, dont le 
livre de M. Bonvalol donne une idée très précise. Cette partie de 
l'ouvrage, la plus étendue, est excellente, et on aurait pdne à trouver 
pour la Trance meilleure étude sur les iastitutions provinciales à 
l'époque de la réodalité. 

La province de Nivernais a éié une des dernières en France à con- 
server des traces de l'ancien servage; jusqu'à la Révolution, il y eut 
dans ce pajs des œainmortablea, et des marques sensibles de l'an- 
cienne organisation de la petite propriété rurale y ont encore é(« 
notées par des jurisconsultes au courant de ce siècle. M. Boucoiton 
vient d'étudier celte curieuse institution de la mainmorte ' dans cette 
petite province. Gomme l'indique le titre de l'ouvrage, l'auteur dis- 
tingue deux mainmortes, l'une personnelle, conséquence de la oaîs- 
saiice servile do tel ou tel cultivateur, l'autre réelle, obligation impo- 
sée au détenteur d'une terre déterminée. Le travail est purement 
juridique, et composé principalement à l'aide des anciennes coutumes 
du Nivernais et des provinces voisines. L'auteur est au courant des 
travaux parus sur la matière et connaît les plus récentes théories 
émises en France sur l'origine du servage et les vicissitudes subies 
depuis l'époque romaine jusqu'au iviii' siècle par la classe rurale. 
Sans nier l'influence que les idées chrétiennes ont pu eierccr sur la 
condition des anciens esclaves romains, il attribue plutiit à des causas 
économiques l'amélioration du sort de ces classes inférieures. EnUn, 
dans l'appréciation des lois révolutionnaires, supprimant les dernières 
traces du servage, il se montre également indépendant et ne cache 
pas ce que ces lois, inspirées par un sentiment généreux, avaient 
d'arbitraire et quelles diDlcultés leur application devait amener. 

On sait qu'en 1666, pour augmenter le rendement des telles, 
Golbert ordonna une recherche générale des nobles du royaume. 
Des commissaires parcoururent les diverses géuéralités, obligeant 
tous ceux qui jouissaient de l'exemption d'impôt personnel â fournir 
leurs litres de noblesse. Beaucoup de faux nobles ne se présentèrent 
même pas, et nombre d'autres ne répondireat â la convocation des 
commissaires que pour se désister de leurs iirétcalions. On n'a jamvs 



l. Dei mainmorta pcrionnelh et réelle 
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I publié dans Jeur ensemble les procès-verbaux de celte vaste enquête; 
les résultats en sont d^ailleurs suffisammenl connus par les travaux 
d'bistoipe locale et par les recherches des généalogistes du dernier 
siècle. MM. Tabbé Cbahbois et P. de Fircï, ayant trouvé un exem- 
plaire original de celte Recherche pour la généralité de Tours, n'ont 
pourtant pas jugé inutile d'en imprimer le texte', en y ajoutant les 
noies de d'Hozier de Serrigny. Le recueil est fort intéressant pour 
l'histoire des familles de cette partie de la France, mais c'est un peu 
afTaire de vanité. A un autre égard, il pourrait donner lieu à de 
curieuses remarques que les éditeurs se sont d'ailleurs dispensés de 
&ire. Faible dans ce vaste répertoire est le nombre des familles, à 
proprement parler, historiques ; très rares également sont celles dont 
la noblesse authentique remonte au delà du iti' siècle; la plupart 
^doivent leur qualité à l'exercice d'offices judiciaires. Les éditeurs ont 
^nris soin de faire reproduire beaucoup des blasons décrits, et l'ou- 
B-nage rendra par suite quelques services aux archéologues et aux 
HUbliopbiles. 

^K Le tome XXIV des Archives historiques de la Saintonge el de 
^WAunii (Paris, Picard, 1895, io-8°) est t^ut entier occupé par d'an- 
ciens registres de l'échevinage de Sainl-Jean-d'Angély, publiés par 
M. Denys d'Adsst. Le volume s'ouvre par une courte introduction 
sur l'organisation municipale de la ville el surtout sur les privilèges 
judiciaires du corps municipal. On sait que Saint-Jean d'Angély, 
comme beaucoup d'autres villes du duché de Guyenne, avait reçu 
des Pianlagenets la charte municipale de Rouen, plus ou moins 
modifiée. A la suite de l'introduction, on trouve d'abord sept actes 
isolés, dont un diplôme visiblement faux de Hugues Capet; ce docu- 
ment est un acte absolument informe et la composition n'en est cer- 
tainement pas antérieure au xii° siècle. Le morceau principal du 
recueil est le registre de l'échevinage de 4332 à 1396, monument 
inestimable pour l'histoire politique, judiciaire et sociale de cette 
partie de la France. Le tribunal échevinal connaissait au civil et au cri- 
minel de toutes les affaires intéressant les habitants de la ville ; c'était 
à la fois un prétoire de simple police, une cour d'assise el un tribu- 
nal civil. De plus, ri avait la juridiction gracieuse, et une foule d'actes 
privés devaient être enregistrés devant lui pour recevoir le caractère 
légal. De là l'interèt de ce curieux registre, à la fois registre de jus- 
tice et registre communal. Les aifalres de mœurs y sont nombreuses; 
OD y trouve beaucoup de causes civiles ; enfin on y parle de tous ces 
menus faits d'histoire locale si justement prisés des érudils et qui, 
mieux que les grands événements, permettent de se fkire une idée de 

Hamen, G. Fleury et A. mogin, 189&, iD-4'. 



4 



St) BDUETIN BISIOBIQDB. 

la vie publique et privée au moyen âge. On a publié beaucoup de cea 
registres depuis quelques années; aucune de ces publications n'est g 
dédaigner, et le jour où tous ceux du xiv* siècle, encore existants, 
auront vu le jour, on pourra enlln se faire une idée un peu précise 
de l'iniluence désastreuse de la guerre de Cent ans sur le développe- 
ment de la civilisation en France. 

Nous éprouvons quelque embarras à rendre compte du livre de 
M. G. BojtriKJor : llùtoire de l'administration civile dam la province 
d'Auvergne et dans le départ ement du Puy-de-Dôme *, et nous crai- 
gnons que le volume n'ail été adressé par erreur à la Revue kiato- 
rique. La majeure partie du volume est consacrée â la période toute 
contemporaine, et elle se compose presque uniquement de biogra- 
phies des administrateiu^ passés et présents du Puj-de-Dôme. On 
ne voit pas très bien de quelle utilité peut être pareil recueil; la plu- 
part de ces notices personnellessont visiblement dues aux intéressés, 
et n'ont, par suite, qu'une valeur toute relative. Jamais historien 
sérieux no se fleraà des renseignements aussi suspects; autant vaudrait 
employer les recueils de biographies départementales et parlemen- 
taires qui pullulent depuis quelques années. EnÛn le caractère tout 
spécial de l'ouvrage, caractère sur lequel nous n'avons (larde d'insis* 
ter, est marqué par les nombreux portraits qui raccompagnent ; ces 
portraits peu artistiques ne sont là que pour Ilatter la vanité des 
intéressés, et l'histoire n'a aucun proDt â tirer de cette galerie de 
du tninorM, de politiciens et d'administrateurs épbéméres. 

En <670, les paysans du Vivarais, écrasés sous le poids de taxes, 
qui nous paraissent aujourd'hui bien minimes, mais d'autant plus 
odieuses qu'elles étaient mal réparties et brutalement lovéea, se 
révoltèrent et tinrent un instant tête aux soldais du roi. Cet épisode 
de l'histoire du Languedoc est mal connu; on a longtemps appelé le 
chef des mutins Jacques Roure, et on a cru que c'était un simple 
paysan. Dans un intéressant mémoire, écrit malheureusement d'un 
style Irop précieux', M. René de Vibsac rétablit les Taits en utilisant 
des papiers du famille. Le chef des révoltés s'appelait Antoine du 
Roure et était un noble, apparenté aux meilleures familles du Vivi- 
rais, aux Vogué entre autres. La révolte avait déjà commencé, quand 
il prit le commandement des insurgés, et il essaya dans une certaine 
mesure d'empëcber les excès et les pillages de ses partisans. Arrêté 
sur ta ft-ontière d'Espagne, au moment où il allait gagner un asile 
sûr, il f\it condamné â être roué et exécuté le 29 octobre 1670. Cette 
révolte fut-elle, comme le voudrait l'auteur, un signe précurseur de 

t. Pnrig, Lechetïlier, 1395, iii-8*. 

ï. Àn/luHne du Hoitrt et ta révolte dt IE7U. Piuh, LeEhontier, 189 
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ru Révolution de nsi)7 il serait témérairo do raffirmer. Elle prouve 
tout au moins, comme celles de Gascogne et de Béarn, de RoussiUon 
et de Brelagoe. quelle affreuse misère se cachait bous une apparence 
florissauLe, et combien, même sous Colbert, était défectueuse l'orga- 
nisalion financière de la France. 

M. Belin, recteur de l'Académie d'Aix, a entrepris, sur un plan 
exlrêmemenl vaste, l'histoire de l'ancienne Université de cette ville; 
le premier volume, seul publié, atteint rannée 1679, date de la 
réforme des éludes juridiques par Louis XIV'. Cette Université n'est 
pas fort ancienne, et fut longtemps assez languissante. Fondée en 
plein schisme par le comte de Provence, Louis 11, rot de Sicile, elle 
est dotée des privilèges ordinaires par le pape Alexandre V en 1 409, 
mais il faut de longues années d'elforts persévérants pour faire perdre 
aux jeunes provençaux l'habitude de fréquenter les vieux studia de 
Uontpellier et de Toulouse. La Faculté la plus importante fut dès 
l'origine, — et la chose n'a rien d'étonnant dans un pajs de droit 
écrit, — la Faculté de droit; aussi les autres branches d'enseigne- 
ment ; élant trop languissantes, les docteurs en droit changent 
bientôt Torganisation do l'Université; ils forment un collège fermé, 
où lieu rit le népotisme et qui se recrute suivant des règles fort étroites. 
En (557, au collège de droit s'ajoute un collège de médecine, mais 
les études théoiogiquos sont toujours assez peu suivies, et la Faculté 
des arts n'existe pas. En effet, créer cette dernière aurait été prendre 
une peine inutile-, il existait depuis longtemps à Aix des écoles florls- 
santesqui tenaient lieu de cette faculté et dont la municipal! té s' occupait 
sans relâche; en (543, on en fait un collège, dont la direction passe 
aux Jésuites en 4393. Tel était l'état des choses quand, en 4ii03, 
Henri IV, sans lenir aucun compte des fondations antérieures, établit 
a Ail une Université de plein exercice, avec les quatre Facultés, de 
□ombreuses chaires et une organisation calquée sur celle des autres 
Universités du royaume. La nouvelle institution jouera un r61e impor- 
tant dans la vie sociale à Aix, mais elle n'exercera qu'une influence 
bien restreinte sur le développement des études; dès ce moment, 
renseignemonl supérieur est en pleine décadence; la bourgeoisie, de 
plus en plus, se contente de l'enseignement secondaire des collèges 
des Jésuites, et les querelles inleslines entre Facultés rivales, dans 
chaque Faculté entre professeurs, ne sont point faites pour relever 
ie prestige do l'Université. La réforme de I liTtt aura du moins l'avan- 
E de rendre un peu de vie à l'une des Facultés, à celle de droit. 

A. MoLlNIEK. 
[ 1. BUIotre de l'aacienne Vniveràté de Provence. Paris, Picard, iii-8*. 
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iliBToiRR vonERKE. — M. P. GiCTHtEz a 611 uHR idée heureuse efl 
prenant t'Arétin pour sujet de sa tbèse de doctoral (HacbelteM 
l/infemie de quelques-unes des œuvres de L'Arélin a été causa 
qu'on a enveloppé dans le même mépris tout ce qui est sorti dQ 
sa plume ul qu'on a longtemps négligé de tirer de sa correspon-? 
dance les précieux renseignements qu'elle conlienl sur t'hisloire da 
la Renaissance, On est plus juste aujourd'hui. On recounaU cm 
L'Arélin un des bons écrivains du iïi' siècle, un esprit d'une viva- 
cité eitraordiuaire, prodigieusemcnl inventif et qui a. noa seule- 
ment beaucoup d'esprit, mais de l'éloquence el une brillante imagi- 
nation. S'il a été le familier des princes el des plus illustres artiste» 
de son temps |le seul Michel-Angi' a eu trop de llerté pour lui rester 
ami), si ce pamphlétaire, qui maniait la plume comme un poignard, 
ce poète obscène el débauché, qui se lîtisail gloire de vices qu'on DO) 
peut nommer, a fkiUi être cardinal, ce n'est pas seulement parce' 
qu'il fiiisait trembler ses contemporains par l'audace de ses chantages, 
mais piirco qu'il les séduisait par son talent. L'amitié du Titien et; 
d« L'Arétin, si elle reste une tache pour la mémoire du grand pdiiLre, 
est pour L'Arétin un titre d'honneur qui le relève aui yeux de la 
poslérilé. 

L'Arétin, auteur dramatique, est un peintre de mœurs, de loan- 
vaises mœurs, qui n'fst pas sans pénétration ni sans vigueur, et il 
y a dans son théâtre des étincelles de génie : dans ses Rngionamenti, 
il a renouvelé le genre ancien de la Ptourrelle eu en faisant une satire ■ 
de mœurs ; comme épistolier. il est un mallre. EnQn et surtout, il' 
a le sens le plus vif, le plus délicat el le plus étendu des choses de> 
l'art. Comme collectionneur et comme critique, il nous surprend par 
la sûreté de son goût et la spontanéité de son amour du beau. — i 
M. Gauthiez lui a consacré un livre d^une compo^Uon un peu incer-i 
taine, mais amuaanl et vivant, oii il a habilement mis en œuvre,! 
pour la biographie de L'Arétin, les récents travaux italiens, en par-. 
tleuUer oeux de M. Luzio, dépouillé avec soin les renseignements qntti 
fournil la correspondance sur les relations de son héros avec les primea 
et les artistes, rendu hommageà ses dons d'obsorvateor et de pebilro 
de mœurs par l'aoaljrse de son thé&tre et de ses dialogues. On ptol 
nprodier k U. (laulbiez d'avoir, par le litre de son livre : ttlati» 
»m XVi*tièciB. L'Arétin, taii atteindre an ledeor un travail d'une 
portée pins générale que « qu'il lui a dooné eo réalité el, 
part, d'avoir foil ton A l'ilalle de U Reoaissaooe. en prêsenl 
L'Arétin oumme le représentant aulbentiqoe de sou esprit et de 
iccBura. Ou peut lui reprodter aussi de n'avûr pas assez évité 
répâtiUom, d'rrcir «omposé aoo onnee de oHNtsaux jtulaposés, 



iDauflisanimeiU fondus, oii ni la personne ni le talent de L'Arétin 
n'apparaissent dans leur unilé el leur ampleur, si bien que la con- 
clusion du livre manque de largeur, de neUeCé el d'autorité. Mais 
ces défauts ne doivent pas nous empêcher d'apprécier l'intérêt d'un 
travail qui fait pour la première fois connaître L'Arétin au public 
Français, et si un érudit aussi compétent que M. Miintz a, dans un 
excellent article de la Heoue bleue, rectifié el complété sur plusieurs 
points les jugements de M. Gaulhiez, celut-ci a le droit en même 
temps d'être fier des éloges que lui a décernés le plus aulorisé des 
critiques. 

J'ai un faible pour Rîvarol, et je suis tout porté à bien accueillir 
ceux qui l'aiment. Aussi ai-Je lu avec inllniraent de curiosité el de 
plaisir le livre spirituel, trop spirituel peut-être, que M. A. La Bbe- 
101 a consacré à Rivarol, sa vie, ses idées, son talent |Hachelte). 
Rirarol avait en lui tout ce qu'il faut pour être un brave homme, un 
penseur et un écrivain. 11 a gaspillé avec une insouciance effrontée, 
dont la re9ponsal}ililé revient, autant qu'à lui, à son éducation, à sa 
société el aux événemenls de son temps, sa vie, ses idées el son 
talent. Au lieu de concentrer en un fojer intense le feu qui était en 
lui, il a laissé tous les vents du siècle l'éparpiller en étincelles. Les 
fusées de son esprit, je dirais presque de son génie, nous causent 
l'eDchantement mélancolique des feux d'artifice éblouissants, fugitifs 
et inutiles. Quelques critiques ont assez durement reproché à M. Le 
Breton quelques inadvertances historiques qui n'ont au fond aucune 
conséquence, je suis plus disposé à lui en vouloir d'avoir, par un 
perpétuel effort, cherché à éviter la banalité, à parler avec légèreté 
et esprit du plus léger et du plus spirituel des pamphlétaires, d'avoir, 
par le décousu apparent dans lequel il présente ses idées, par son 
style sautillant, brillante et maniéré, dissimulé tout ce qu'il y a de 
recherches originales elde réflexions sérieuses dans son livre. lia 
eu entre les mains les carnets de Rivarol et ce qui reste de ses papiers 
et de sa correspondance ; il a fouillé les journaux que Rivarol rem- 
lit de sa verve intarissable; il a trouvé dans les archives diplo- 

,liques des documents inappréciables pour la vie de Rivarol, en 
particulier la correspondance de Thauvenay avec d'Avaray. 11 a le 
premier essayé une bibliographie critique des écrits de Rivarol, Aussi, 
malgré ce qui manque au livre de M. Le Breton comme méthode et 
eomme solidité de construction, il est incomparablement supérieur 
à tout ce qui a été écrit jusqu'ici sur Rivarol; il nous apporte une 
foule de notes inédites précieuses, et surtout il nous rond sensible 
tout ce qu'il y eutdans ce causeur incomparable, dans ce journaliste 
fait songer à la fois au Neveu de Rameau et à Diderot, de talent 

ipiUé, de grandes idées entrevues, de puissance inemployée. 
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Le volume de Souvenir* du comte de Monlgaillard, publié par 
M. C, OK LicBoti, D'ofTraiL qu'un 1res faible inlérët, bien que l'on 
trouvai des tlélails curieux dans l'eajuisse biographique qui précé- 
dait les Souvenirs. — Nous recommandons par contre la lecture des 
Mémoires diplomatiqiiei ili- Monlgaillard (OllGndorfT) , publiés par 
le même éditeur, il y a peu à prendre dans les extraits des rapports 
adressés par cet agent secret à Louis XVIII ; mais les mémoires 
adressés à l'empereur de JH05 à 1808 conliennenl des renseigne- 
ments très précieux sur la situation de l'Ëuropeà cette époque et des 
vues politiques dignes de remarque. Monlgaillard était un des apolres 
de la politique de conquête à outrance qui a conduit Napoléon â sa 
ruine ; il demande l 'anéantissement de la puissance anglaise, et, dès 
IH05, le blocus continental, la spoliation des Bourbons d'Espagne, 
l'occupation de Rome, lo démembrement de l'Aulriche, le rétablisse- 
ment de la Pologne; mais en m6me temps il prévoit que l'abaisse- 
ment de l'Aulriche va donner à la Prusse un rôle prèpondéranl en 
Allemagne et finit par demander qu'on détrône les tiohenzollero; il 
devine son avenir comme aussi celui de la Russie. Monlgaillard a-t-il 
eu quelque influence sur les conceptions de Napoléon, ou n'a-l-tl tait 
que donner les conseils audacieux qu'il savait devoir plaire? Il est 
difficile de le dire-, mais nulle part on ne sent mieux que dans ses 
Mémoires diplomatiques la fatalité qui empêchait Napoléon de s'ar- 
rêter dans ses conquêtes et ses violences. 

Le comte de Saint-Chamans n'était ni un grand esprit ni un grand 
caractère, mais c'était un bon militaire, un homme du monde frivole 
et brillant et un homme d'esprit. Ses Mémoires [Pion) sont une lec- 
ture très agréable et qui ne laisse pas d'être instructive. Ils ajoutent 
des traits précieux à ce que nous savons sur Soull, dont Satnl-Cha- 
mans fui l'aide de camp. 11 admire son chef, ses rares talents d'or- 
ganisateur; il n'a pas une moralité assez haute pour se scandaliser 
beaucoup des vilenies de ce même chef. Son témoignage sur la con- 
duite de Soull en Espagne, sur son avidité, sou ambition sans scru- 
pule, n'en est que plus accablant. Saint-Chamans était à Eylau, et les 
pages consacrées à cette effroyable tuerie sont parmi les plus Urap- 
pantes des Mémoires. On y voit que, dès (807, l'armée était lasse de 
la guerre. Les chapitres iv à vu sur la campagne d'Espagne viennent 
compléter et corroborer les récits de Thiébault. L'histoire de la guerre 
d'Espagne est peut-être ta partie des campagnes impériales qui a été 
la plus enrichie par les récentes publications de mémoires. Sainte 
Chamans ne prit qu'une part secondaire n la campagne de Russie, et 
ses souvenirs de Leipzig n'ont rien de bien frappant; mais les cha- 
pitres sur la Restauration, à laquelle il se rallia des la première 
heure, sont remplis de curieux détails sur la guerre d'Espagne de 



^ 1)23, sur la \ie aui Tuileries où SaiDl^Chamans remplit les fonc- 

le geotUbomme de b chambre, sur les journées de Juillel, où 

BDI aussi brillammenl qu'inuLilemenlson devoir. Oa a l'impressioa 

sId lisaDl que Charles X. avec un peu de prévoyance et d'énergie, 

till pu aisément réprimer le mouvement insurrectionnel. 

Les Étude» .lur te Kfond empire {Ù. Lév>|, de M. E. Laki, sont 

un livre de ptiilosophie politique ea même temps qu'un chef-d'œuvre 

de narretioa bistorique. Rien de plus beau, de plus émouvant que 

It récit iolitulô : la fin, et consacré au dernier ministère, à la der- 

iiiÈrearmée et au dernier jour. Dans le chapitre intitulé : la Poli- 

UqmrxlérKUTe, M. Lamy a dressé avec une précision éloi)uente le 

lamentable bilan des erreurs d'une politique aussi dépourvue de 

principes que de perspicacité, et concentré en quelques pages les 

î^m que M. Holhan a exposées avec un admirable détail dans ses 

Hilunies sur la diplomatie impériale. — Le morceau sur le Second 

ffpireel les ouiriers est une précieuse contributiona la psychologie 

'^ l'empereur et aussi à l'histoire du mouvement socialiste en France. 

1* second empire a trouvé en M. Lamy un juge sans prévention, 

">Ais dont la sentence a d'autant plus de poids. Malgré les fautes et 

'^ maui de vingt-cinq années de Bépublique que nous venons de 

■f^verser. M. Lamy, instruit par le souvenir des vingt années de 

'^^potismc qui les ont précédées, reste immuablement lldèle à la 

K**a8e de la liberté et de la démocratie. 

^b G. MONOD. 

J^ P.-S. — Nous regrettons que l'espace trop restreint dont noua 
*llsposons nous oblige à mentionner sommairement des livres qui 
'liérltefaient une critique plus développée, mais il nous parait sur- 
Vout important de les annoncer sans larder à nos lecteurs. 

M. L. MiBiLLiER nous apporte une excellente traduction du livre 
Tie Liivc, Mythes, cultes et religions (Alcan), ouvrage qui marque 
tioe date dans les théories sur l'histoire religieuse. M. Lang a porté 
des coups décisifs à l'explication naturaliste des mythes indo-euro- 
péens, du moins dans ce que cette explication avait de trop étroit el 
de trop ingénieusement conjectural. — 11 a d'une part montré, par 
. use étude très compréhensive et très complète de toutes les idées 
gieuses des races les plus diverses, les ressemblances frappantes 
• conceptions religieuses et les a ainsi ramenées bien plus à des 
1^ saitiments et des idées universels qu'aux impressions causées par 
des phénomènes physiques el particuliers, transformées ensuite en 
mythes par l'inlluence du langage ; d'autre part, il a grandi le rôle 
ies hommes et des groupes d'hommes qui ont consciemment donné 
e forme particulière aux idées et aux sentiments religieux de l'hu- 
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manité. Comme il arrive toujours, on peul trouver qu'il y a quelque 
excès dans celte réaction contre l'école de Mai MuUer, el que le sys- 
lème, qu'on pourrait appeler folk-lorisie, a aussi ses périb; mais 
nous devons être reconnaissants à M. Lang d'avoir ramené sur le 
terrain des faits des recherches qui s'enfermaient par trop sur le 
terrain des mots. 

M. L. BonKDEiu a ajouté un volume inlcressant sur l'Histoire de 
l'alimentation |\1can) à sa série si consciencieuse i' Éludée d'hittoire 
générale, où il retrace l'évolution des arts utiles. Les livres de M. Bour- 
deau n'ont pas toute la réputation qu'ils méritent; mats ils peuvent 
attendre avec conGance leur heure. Elle viendra le jour oii l'on sera 
bien convaincu en Prance, comme on l'est déjà dans les Universités 
des États-Unis, que la science sociale est non seulement la seule base 
solide de l'histoire, mais la partie essentielle de l'histoire, On s'étonne 
que la France soit le pays oiJ les vues géniales d'A. Comte sur la 
sociologie aient jusqu'ici porté le moins de fruit. 

Dana son livre sur VArt byzantin dam l'Italie méridionale (librai- 
rie de l'Art), M. Diehl a apporté une contribution importante aux 
éludes sur l'Italie byzantine auxi|Uolles l'ouvrage de François Lenor- 
mant sur la grande Grèce a donné une si vive impulsion. Ce n'est 
pas les archéologues seuls qui trouveront leur profit dans le livre de 
M. Diebl, mais aussi tous ceux i^ui cherchent à connaître les carac- 
tères intimes du christianisme byzantin. 

La traduction si remarquable de l'ouvrage de JinssEii sur VAlle- 
magne et la Réforme, par M"" E. P»bi3, s'est augmentée d'un qua- 
trième volume consacré à V Allemagne depuis le traité de paix 
d'Augsbourg en ir>i)5 jusqu'à la proclamation da formulaire de 
concorde en 1580 [Pion). Il ne reste plus que deux volumes à tra- 
duire. 

M. Abel LEFKinc, que ses belles études sur la jeunesse de Calvin 
et son livre sur le Collège de France ont ftiit connaître de tous ceux 
qui s'occupent du ivi° siècle, vient d'acquérir un nouveau titre à la 
reconnaissance des érudits en découvrant et en publiant un recueil 
de poésies inédiles do Marguerite de Navarre' qui, parla plus sin- 
gulière des destinées, était resté inconnu, bien qu'il figurât avec un 
titre très explicite au fonds français de la Bibliothèque nationale. Ce 
recueil, quicontient deux compositionsdramatiques, dix épitresenvers, 
dont trois de Jeanne d'Albret, deux grands poèmes, « le Navire » et 
i les Prisons, a plus de nombreuses poésies diverses, ajoute des 
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traits nombreux el significatifs à la figure de la plus sympathique 
des priucesses du xti' siècle. M. Lefranc a montré avec talent, dans 
son introduction el dans des articles de la Revue d'histoire littéraire 
et de la lievue bleue, tout ce que sa découverte apporte de nouveau 
à la biographie et à la psychologie de la Marguerite des princesses. 
Il aurait peut-être mieux fait de réserver l'introduction de son volume 
à un examen détaillé et précis du manuscrit qu'il publiait. Il aurait 
évité ainsi plusieurs des critiques qui ne manqueront pas de lui être 
adressées au sujet des lacunes qu'il a laissées dans sou édition et des 
incorrections qui s'y rencontrent et qui proviennent en partie de 
l'état même du manuscrit. Il est facile d'ailleurs de trouver en faute 
le premier éditeur de 12,000 vers inédits conservés dans un manus- 
crit du XTi' siècle, d'une lecture très difQcile et rempli de ratures. 
Une seconde édition, qui ne peut manquer d'être prochaine, corri- 
gera ces imperfections. Telle qu'elle est, la publication de M. Lefranc 
est un brillant début pour la Société d'hiitoire littéraire de la France, 
dont la Revue nous a déjà apporté Lant de choses neuves et intéres- 
aantes. On s'étonne qu'une société, qui devrait avoir pour adhérents 
tous les amis de notre littérature des trois derniers siècles, et en 
particulier tous nos professeurs de lettres, ne compte encore que 
300 membres. Ce petit nombre d'adhésions n'est honorable ni pour 
DOtre personnel enseignant ni pour noire public lettré, surtout quand 
on songe à tous les services que la Société pourrait rendre, si elle 
avait des ressources un peu larges. 

La thèse très copieuse de M. BEa:v\KtitN sur Tristan L'Hermite, 
lieurdu Solier, 460l-i65ô (Picard), mérite d'être signalée aux histo- 
riens, car Trislan a joué un rôle militaire et politique, d'abord comme 
page de la cour, puis comme secrétaire du marquis de Villars et 
du duc de Mayenne, comme gentilhomme à la suite de Louis Xlll, 
enfin comme gentilhomme de Monsieur. Sa vie, très mouvementée, 
a trouvé en M. Bernardin un habile biographe, comme le poète dra- 
matique el lyrique un critique qui a su indiquer avec tact dans quelle 
ineBure Tristan est un précurseur de Racine. 

On trouvera, dans le charmant recueil d'articles de M. LA>so?i, 
Hommes et Livres (Lecène et Oudin], des morceaux d'un réel intérêt 
historique : Étudiants el mœurs universitaires du XVI' siècle; 
PÉrudilion monastique aux XVW et XVIW siècles; Albéroni, une 
victime de Saint-Simon; Mélanges inédits de Montesquieu. A une 
connaissance très sûre et très personnelle des faits et des œuvres, 
M. Lanson joint une tournure philosophique de l'esprit qui donne 
beaucoup de portée et de saveur à tout ce qu'il écrit. 

L'édition du Contrat social |\lcanj, que vient de nous donner 
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M. Dreifcs-Bbisach, esl un véritable monumenL, lel qu'oa pouvait 
l'atUndre d'un dos plus fervents admirateurs et des plus exacts con- 
naisseurs du philosophe de Genève, Nous trouvons là, non seule- 
ment ritjstoire de la composition et des manuscrits du Contrat sodal 
avec toutes les variantes des textes, mais une étude très approfondie 
des sources auxquelles Housseau a puisé. On trouvera en note tous 
les passages des auteurs dont Rousseau s'est inspiré et tous ceux des 
œuvres de Rousseau lui-même qui peuvent éclairer le Contrat social. 
Cet apparalus critique, si complet et si bien présenté, permet de 
mettre le Contrat social à sa vraie place dans les écrits de Rousseau 
et au milieu des écrits politiques antérieurs ou conlemporaias, d'en 
apprécier la véritable portée el do ne pas le considérer comme un 
moiutrum sine maire crealum, ainsi qu'ont fait souvent amis et 
ennemis. 

Le petit volume de M. Léo Cliretie sur Rousseau et set amies 
(Chailley) n'apprend rien de très nouveau sur le malbeureui génie 
qui a si bien peint l'amour et qui a été un si pitoj'able amoureux; 
roaisil est très agréablement troussé, et la grande étude sur M°" d'Hou- 
detot, qui en forme plus de la moitié, est un morceau vraiment intê* 
ressant. 

M. Maxime Kotalewski, qui vient de faire paraître en russe le pre- 
mier volume d'un ouvrage très important sur les Origines d« la 
démocratie contemporaiTie (Moscou, Mamonto) où il étudie avec 
l'érudition la mieux informée et une grande largeur de vues l'état 
social et les doctrines politiques depuis le milieu du iviii* siècle jus- 
qu'en n89, a publié en même temps à Turin, chez les frères Bocca, 
le premier volume d'un recueil très précieux des Dépêches des ambaS' 
tadeurt vëniliens en France pendant la Bévolution. Ce premier 
volume s'étend du J^ juillet iltiH au 25 août 1792. 

Les publications de documents sur la Révolution française, en se 
multipliant, nous apportent conslammenl des preuves nouvelles des 
incertitudes et des erreurs qui empécbent encore de bien connaître 
les événements capitaux de celte époque. M. A. BaBTTE est un des 
hommes qui apportent à l'étude de la Révolution la critique la plus 
pénétrante. On s'en convaincra en lisant la remarquable introduction 
qu'il a mise en tête du premier volume du Becueil de documenti 
relatifs à la Convocation des états généraux de 1789, qui fait partie 
de la Collection des documents inédits relatifs à l' histoire de France. 
M. lirelte, en étudiant les documents relatifs aux états généraux, a 
mis en lumière des (kits très curieux sur l'organisation administra- 
tive, judiciaire et religieuse de l'ancienne France et surtout lln- 
croj'able ignorance où était le gouvernement do l'ancien régime sur 
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Fle& iDStilutions mêmes du pays. — Dans la CollecLion du conseil 
municipal, M. K. Cbèaivâx, après avoir publié les procès-verbaux de 
l'assemblée éteclorale du dépaptemenl de Paris de nm, nous donne, 
dans un second volume, ceux de VÂssemblée électorale de Paris du 
SO août l7'Ji au 13 aoâl 1702 (Quantin). Ces détails précis sur toute 
la cuisine électorale de ia période décisive de la Révolution rendent 
siaguliërernent vivante l'bistoire de celte époque. — La plus récente 
des publications de la Société de l'histoire de la Révolution française 
est consacrée au Registre des délibéralions du Consulat provisoire 
que M. AoLiBu nous donne pour la première fois d'après le manus- 
crit des Archives nationales. M. Aularda vu(]u'ilyavait encore beau- 
[ eoup à dire sur cette période singulière qui a suivi le iS Brumaire, 
roù il eût été possible à Bonaparte, s'il eût eu autant d'honnêteté que 
de génie, de sauver la France de l'anarchie sans l'écraser par la 
tyrannie. 11 a donné, dans la Bévue de Paris du i" avril, une très 
originale étude sur le 1 S Brumaire, où il présente sous un jour vrai- 
menl nouveau la physionomie de ce grand événement. 

H. JoiN-LiuBERT a tiré des papiers de M'°° Roland, donnés il y a 
huit ans â la Bibliothèque nationale, par M"" Chaley. la correspon- 
dance échangée de 1777 à nso entre Marie Phlipon et Roland de la 
Platière'. Ces lettres ont un grand intérêt psychologique, encore que 
l'éloquence à la Rousseau de ces âmes romaines ail quelque mono- 
tonie. Mais le recueil déposé à la Bibliothèque contient des documents 
plus importants encore, et nous sommes heureux d'apprendre qu'une 
publication intégrale en sera donnée dans la Collection des documents 
inédits par M. Perroud. 

M. Ë. Sfdllek, qui a pris dans ces dernières années une place si 
émlnenle parmi nos publidstes par la solidité des connaissances his- 
toriques et l'élévation des idées philosophiques qu'il apporte dans 
l'étude des questions politiques et religieuses, a donné, dans la collec- 
tioa des Grands écrivains français, un remarquable essai sur Royer 
Coltard (Hachette) et réuni, sous le titre Hommes et choses de la Révo- 
lution (Alcan), une série d'articles, qui se recommandent par leur 
sérieuse impartialité à l'attention des historiens comme des hommes 
politiques. Nous recommandons en particuher les articles de doctrine : 
Esprit de la Révolution ; Qu'est-ce que la Révolution ? De la Contre- 
Révolution, et ceux sur te ii Juillet. 

La réimpression des Mémoires de Mademoiselle Airillon, femme 
de chambre de l'impératrice Joséphine (ûarnier), sans offrir un inté- 
rêt capital, ne manquera pas de trouver des lecteurs par ce temps de 

1. Le Mariage de Madame Rolaiul. Trois ans de correspondance aiaou- 
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Napoléomanie el de reportage. On aime à voir les personnages 
célèbres en déshabillé. M"' AvriUon d'ailleurs ne déshabille sa mai- 
trease qu'avec louto la réserve et tous les égards possibles. 

M. Félix BoDBciRK a tiré des archives de la guerre un 1res émou- 
vanl récil de Vlnvation de l'Alsace et des Vosges par les alliés en 
décembre 1813 et janvier iSif. 11 commence ce récil à l'enlrée des 
alliés en Alsace eL le termine à l'arrivée de Napoléon au plateau de 
Langres. 11 pense que Napoléon, en ne défendant pas l'Alsace, a 
laissé échapper sa principale chance de victoire. 

Nous devons à M. Joseph Reemch un nouveau recueil dVUcles : 
Démagogues et Socialistes [Chaillcy), écrits en 1894 et 1893, qui 
auront plus tard une valeur documentaire pour l'histoire de noire 
temps. 

Le nouveau volume d'articles de M. de VogiIé, Devant le Siècle 
[Colin], est en grande partie consacré à l'histoire. M. de Vogiié fait 
revivre par la magie de son imagination et de son stjle le com(« 
d'Antraigues, Laréveillère-Lépeaui , Ney, Canrobert, la Journée de 
Sedan. — Les Quatre portraits (Lévy) de Lamartine, l^rigerie, 
Renan et Guillaume II, par M. J. Srifo:<, sont, comme tout ce qui sort 
de la plume de cet admirable et infoligable vieillard, des chef-- 
d'œuvre d'éloquence, de grâce, d'émotion et de malice. 

Sous le titre le Conclave (Lethielleux), Lecics-Lectoh nous donne 
un exposé très complet, très précis, très bien informé, surtout pour 
tout ce qui touche l'époque moderne, d'une des questions les plus 
importantes de droit constitutionnel mi-religieux mi-laïque. C'est un 
livre essentiellement utile qu'on peut recommander aux diplomates 
dans un temps où les traditions historiques sont perdues ou ignorées. 

M. Léon MoEL a obtenu un succès mérité avec son livre sur les 
Gouvernements ^ ministères et constitutions de la France depuis f789. 
— Ce succès l'a engagé à lui donner comme suite un Préas histO' 
rigue des assemblées parlementaires et des hautes cours de justice de 
4789 à 1895 (Guillaumin, Pedone). Ce nouveau volume ne sera pas 
moins utile que le précédent. 

Nous recommandons vivement le nouveau volume du cours de 
géographie de MM. Schbider «t Gillouédsc sur la France et ses colo- 
nies [Hachette). Il est impossible de trouver un précis plus clair et 
plus attrayant. C'est en son genre un petit chef-d'œuvre. L'ouvrage 
contient dans le texte des croquis et des cartes coloriées qui sont 
d'une exécution remarquable. 

G. H. 

1. Les Premiers combats de 1811. Cerf. 
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AnTiQorrÉ et moieb âge. — Un ouvrage qu'on a attendu avec impa- 
tience et qui fera grand honneur à son auteur est le livre de M. Lud- 
^L vig WtHKBn, sur les monuments runiques du Danemark*. Cet 
^^L ouTraj^ avait été demandé il y a viugt ans à M. Wimmer par la 
^H Société des antiquaires du Nord, mais l'éminent érudil répondit 
^F alors qu'il ne voulait s'en charger qu'a condition de pouvoir exami- 
■ ner lui-même toutes les pierres runiques, accompagné d'un artiste 
ta état d'eu faire les dessins. M. Wimmer a donc entrepris ces 
''Oyages, assisté par un excellent artiste, M. Magnus Petersen, qui a 
'ourni à l'ouvrage présent de superbes illustrations d'une fidélité 
^traordinaire. M. Wimmer a donc vu de ses propres jeux les docu- 
"■cijlsi une longue pratique lui a donné un coup d'œil Dn et silr, qui 
'"» permet de discerner les enfoncements naturels de la pierre d'avec 
^ ligne artificiellement gravée; il a, en outre, scrupuleusement élu- 
*J'é le côté artistique et technique de la gravure des runes; aussi, 
'^s illustrations de cet ouvrage et la reproduction des textes raarquenl- 
^^s un progrès remarquable sur ce qu'on avait déjà fait dans ce 
''^«aoaine. Ajoutez que M. Wimmer est un linguiste émlnenl, qu'il 
'•^'ïnaità fond l'hisloire des langues germaniques, enfin qu'il pos- 
^^*ïe une grande sagacité unie à une force particulièrement heureuse 
*Hventioa. 

^1.68 pierres runiques du Danemark forment un groupe particulier 
•13 le monde Scandinave. Tandis que celles de la Norvège et de la 
^e remontent jusqu'aux v* et vi' siècles et nous montrent uqo 
■• *4s ancienne forme de la langue Scandinave, en Danemark, — à 
f^^rl quelques inscriptions sur des fibules, etc., — nous n'avons 
'^ inscriptions runiques sur pierres qu'à partir du ii' siècle. C'est du 
**■ et du 1° siècle que datent les pierres danoises les plus remar- 
quables, et, pour cette époque, noire pays est représenté d'une 
^Qanière au moins aussi riche et intéressante que la Norvège et la 
^uède. Quant au nombre des pierres runiques, le Danemark est bien 
Ufërieur à la Suède; l'ouvrage présent renfermera cependant deux 
cent vingt-quatre inscriptions. Comme, sur ce nombre, cent cin- 
[|uanle ont été découvertes seulement dans le cours des soixante-dix 
derai6re6 années, on aime à croire qu'on pourra en trouver encore 
davantage. 

^^L t. L. Wimiuer, De danske Runemindetmxrker, I, 1895 [GyldendalJ. 
^H Rbv. Histor. LXI. I" FABG. T 
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Dans le premier volume de l'ouvrage, M. Wiminer î 
toutes les inscriptions traitant des personnes et des événements his- 
toriques. On y trouve ainsi les remarquables pierres niniqu» de 
l'ancienne rronlicre méridionale du Danemark, les pierres de Vedels- 
pang et de Danevirke, de même tes célèbres pierres de Jellioge qui 
ont été dressées sur les tombeaux du roi Gorm et de sa femme Ttijra 
Danmarkarbot. — Il nous reste encore à ajouter que, daas un pro- 
gramme de l'Université, M. Wimmer a rendu compte de soa pro- 
cédé pour examiner les inscriptions; il raconte également l'histoire 
de la science des lettres runtques qui date du temps oà Oluf Worm 
en aborda l'étude on J643 '. Il vient enfin de publier le résultat de 
ses recherches sur les inscriptions runiques, gothiques el allemandes', 
dont, comme on le sait, on connaît quinze seulement, toutes sur 
des llbules ou autres objets d'un usage domestique. 

M. Axel Oleik a publié la seconde partie de son livre sur les sources 
de Saxo Grammalicus, portant aussi pour titre : « Sagas norraines 
et légendes danoises^ > Nous avons déjà mentionné la première par- 
tie du livre et les elTorts de l'auteur pour séparer les légendes islan- 
daises de la tradition danoise et montrer comment Saxo a puisé 
maintes fois dans ces légendes les récits dont il a orné notre histoire 
nationale. L'auteur connaît à Tond les mythes et les traditions Scan- 
dinaves, il sait trouver l'âme vraie et la substance idéale du récit, 
et son livre est écrit avec autant d'esprit que de chaleur. A vrai dire, 
nous croyons que si l'auteur avait étudié les renseignements fournis 
par les sources étrangères sur l'époque des vikiuga au lieu de s'al>- 
sorber dans des comparaisons avec les sagas islandaises d'une époque 
bien postérieure, il aurait trouvé que beaucoup de récils de Saxo 
proviennent directement des traditions nationales danoises; en 
d'autres termes, l'auteur renvoie trop souvent des narrations de Saio 
aux chroniqueurs islandais. Dans bien des cas cependant, l'auteur 
montre d'une manière Une et juste les rapports de Saxo avec les 
autres légendes Scandinaves ou européennes ^ aussi faul-ii rendre 
pleine justice à ce travail très méritoire. — M. Axel Olrlk a publié 
aussi (dans les Aarbœger f. n. Oldktjndighed, 1894) des fragments 
d'une histoire de l'antïquité danoise et suédoise, écrite par Aragrlm 
Jonssou on i 397 environ, dont le grand intérêt consiste dans l'usage 

1. L, Wimmer, Om VndersœgeUen ng Tolkningen af vore Rutiemindettaa!r- 
ker, 1895. 

?. De lyike Itunemindeimxrk^, dans 1m Aarbager f. n. Oldkyndigbed, 
1894. 

3. A, OIrtk, Kilderne M Saktes OtdkUlorie, II. Nomiine SaguT ug danske 
Sagn, 1894 (Qad). 
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qu'a Hùi l'autour de la Skjoldutigasaga, maiotenanl perdue. L'édi- 
teur y a ajoute un fort instruclif avant-propos. 

Nous appelons l'attention sur une traduction des Vies des Saints 
danois que M. Hans Olrik vient de publier. Le livre, annoté avec 
soin, nous f^t connaître pour la première fois toute une série de 
miracles accomplis auprès du lombeau du roi Erili Plovpenning, en 
outre des fragments de l'ouvrage de Robert, traitant de la vie de 
fvnul Lavard, lesquels ont été trouvés dans la bibliothèque de l'Uni- 
vcrsilé par M. G. GerLz, On y voit que ce Robert n'a pas été évêquc 
cl''ElgiD en Ecosse, comme on t'avait cru jusqu'ici, mais qu'il était 
aïoiue au couvent d'Ely en Angleterre. M. Gertz nous communique 
Kxne série de corrections fort heureuses au texte do la Vie de saint 
K.I1UL, écrite par £tnotb'. 

M. Ludvig HoLBEHG 3 publié sur la capitulation et les ordonnances 
du roi Erik, ûlipping un volume qui sera le tome 1" d'un grand 
ouvra^ sur le roi et l'assemblée des Danois aux iiii* et iiv" siècles^. 
Les sources relatives au règne de ce souverain sont peu nombreuses 
d d'une extrême sécheresse, de sorte qu'il faut examiner le plus 
scrupuleusement possible les annales et les diplômes de cette époque 
fiour débrouiller l'écheveau embrouillé des événements et des lutks 
qui ont causé les remarquables ordonnances d'Erik Glipping et fini 
liar le meurtre du roi. Les solides et ingénieuses recherches de 
Ni. Holberg ont conduità ce résultat que ce sont surtout des querelles 
«sonccroanl le partage des biens de la famille royale qui aboutirent 
à ces ordonnances. En outre, la noblesse s'est récriée contre certaines 
<3b CCS ordonnances comme ayant été sanctionnées aous des formes 
illégales; et comme le roi lui-même s'était lié les mains par la capi- 
tulation de 1282, les chefs de l'opposition s'efforcèrent d'obl«nir un 
pouvoir encore plus étendu et presque sans bornes. N'ayant pu y 
[ réussir, ils formèrent un complot et assassinèrent le roi dans la 
I in^nge de Finderup. Ce ne sont que des sources et des chansons très 
postérieures et sans force probante qui indiquent un amour illicite 
du roi comme étant la cause du meurtre. 

Un livre, qui certainement comblera une lacune dans la littérature, 
est r • Histoire de la littérature ancienne noroise, » de M. Finnur 
JoKSson, dont le premier volume comprend les tlddas et les chants 
des scalds islandais'. On sait avec quelle rigueur certains érudits 
ont apphqué à ces poèmes les principes de critique des textes établis 

I. 0. OlKk, Daiuke Brlçenen Leimed i OverixtMie, 1893-94 (Schmoberg). 
1. L.IIolbef|;, Kongeog [lanehofidet 13. og \^. Aarhumlrede, I, 1896 (Gad). 
3. F. JoDMon, Dtn oldnorike og oldtilandske LiUeralurs HUlohe. I, 1894 
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par la philologie moderne : à les entendre, ces poèmes sonL d'un^ 
date plus récente qu'on ne l'avait cru Jusqu'ici ; on a même souleniB. 
que des mythes de l'antiquité classique, des chansons irlaudaises et. 
des idées clirélienoes ont «crcé sur eux une grande innuencc. 
M. Jonsson soutient eu somme que les chansons des Eddas, dool il 
fait remonter les plus remarquables à l'époque de 900 à 950, portent 
incoiileslablement le caractère d'œuvres originales, qu'elles a'oat 
[loint subi l'iiiiluence de modèles ou d'idées étran^res; il arrive 
à la iDËmu conclusion pour les chants des scalds islandais, dont les 
plus anciens sans doute remontent au commencement du u* siècte. 
Ces conclusions, ai contraires aux théories de M. Sophus Bvacz, ont 
provoqué le célèbre énidit de Christiania, qui vient de publier des 
■ Études relatives à l'histoire de la poésie la plus ancienne des scalds. ■ 
Il est curieux de voir qu'un savant, aussi islandais, M. iljœrn OIsen, 
a porté les armes contre son compatriote, parce que celui-ci considère 
les chants des blddas comme composés, pour la plupart, en Non'ège 
et non en Islande*. Nous n'entrerons pas dans le détail de ces con- 
troverses; nous nous bornerons à noter que même les adversaires 
de M. JoQSSon lui accordent une connaissance profonde de la vieille 
poésie Scandinave, unie à une Une et sogace interprétation de ces 
chansons assez obscures. Son livre est écrit avec une chaleur qui en 
rond la lecture a^p^ahle et attrajanle. L'auteur est pénétré dune vive 
admiration pour l'ancien art poétique, et l'on partagera son enlhou- 
siasme pour les Eddas, tandis qu'on ne saurait admirer sans 
reserve les chansons des scalds islandais, qui sont reraplieâ de 
métaphores et de périphrases. 

LiE siicu ns Cuaisrun TV, dk FaiDJBic III et de Chkistuh T. 
— Sous ce titre étrange ; « Le Navire de Christian IV sur le lac de 
Skjindorborg, s M. Troels Litmd raconte en deux volumes la minorilè 
de ce prince de ( 588 à 4 590 '. Comme le jeune roi n'avait que onze 
ans à la mort inattendue do son père Frédéric II, la régence fut oon* 
flè eà quatre membres du Rigsraad. Sans avoir part au gouverneoieDl, 
eine douairière, Sophie, devait représenter l'filal et la f ~ 

B «t égalemonl régler les nipporu personnels du roi élu e 
Lots moins âgés. Quant aux duchés, elle en fut élue tutrioa g 

ie, mais ce fureul néanmoins tes conseillers holstcinois et le sta- 
thouder Henrik Rantzau qui en eurent le gouvernement. La reine 

1. Du> Ttmaiit hi«t itUtuia toJtnuwUojJcla^, XV. On tnNveri daat 
TDtum«« XIU-XV de celle hevat djrns traites sur Vutekamê BtjUiolfigie 
IL tirtiFQdtl, V. GodmuDd»oii cl 8. KnolC&soti. 

t. Tfucb Lvim), OMiOm dm fjarén SM paa SUitdtriorg Sa, I-II, 
(RdlMl). 




il une femme inlolligeDle et énergique, avec du pencbant à l'in- 
tngue; elle avait pleinement le sentiment de sa propre (lignite, la 
modeste position qu'on lui avait laissée n'était donc point de son 
^oût. Nous la voyons agir en loule occasion et par tous les moyens 
possibles pour étendre son pouvoir et celui du jeune roi. Toujours 
^Lssislée par son père, le duc Ulrik, de Meklembourg, et conseillée 
par des jurisconsultes allemands qu'elle engageait à son service, 
^lle pria maintes fois l'empereur Rudolphe de déclarer son Dis majeur 
^t capable de prendre le gouvernement en Holstein. Les conseillers 
faolsleiaois avaienl déjà laissé à la reine en 1590 le gouvernement 
de la partie royale des ducbés, mais c'est seulement en 1593 qu'elle 
«nbtinl que Christian pût prendre en personne le gouvernement des 
<juchés. Il lui restait encore d'être couronné roi de Danemark, mais, 
le gouvernement de tutelle ne voulant pas lâcher prise, il dut 
attendre d'avoir accompli sa dix-neuvième année. M. Lund nous 
<5oDne quantité de renseignements, trouvés dans les archives, sur 
1 es nombreuses complications cl intrigues de celte période, peu con- 
Kines des contemporains mêmes. 

Suivant la tradition populaire, le roi Christian, tant qu'il fut ainsi 
maintenu eu tutelle, eut sur le lac de Skanderborg un navire équipé 
comme vaisseau de guerre, et c'est là qu'il acquit l'habileté et Texpé- 
rience maritimes qui, plus tard, tirent de lui, comme on sait, un 
célèbre marin et un constructeur naval remarquable. M. Luud n'ajoute 
point foi à cette légende, car le roi séjourna rarement à Skanderborg, 
tandis que nous le voyons, encore enfant, occupé soil en mer, soit à 
l'arsenal de Copenhague. Si le livre, néanmoins, a lire son nom de 
ce navire, c'est que l'auteur y a vu comme un symbole de la situation 
du jeune roi. On a donné ce joujou au roi qui connaissait â fond la 
navigation et était lui-même un marin passionné. Le Rigsraad traita 
tout à fait en enfant ce roi précoce et instruit qui avait été déjà pro- 
clamé majeur dans les ducbés et qui devait être majeur, suivant les 
laii du royaume. A part l'idée bizarre qui a créé le titre de l'ouvrage, 
il faut faire l'éloge de ce livre instructif qui donne un tableau inté- 
ressant des divers partis en lutte pendant cette période. 

On trouvera un jugement forl avantageux et sympathique pour 
Christian IV dans quelques mémoires remarquables trouvés derniè- 
rement dans les archives d'Haseldorf en Holstein par M. Louis Bobs 
et publiés par ses soins'. L'auteur. Ditlev Ahlefeliit, qui, pendantla 
{aerre de Trente ans, s'élail d'abord mis au service des Danois, puis 



i. 1. Àf Gtheitaeraad Diltev âhtrfeldli Uemoirer, Dagbogioptegnelaa 
Xxger. Vdgime ved Louis Bobé, 1395 [Uait). 
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à celui des Hessois, fût un brave soldat et un habile dif^omaie. 
Après la guerre, il fut nommé préfet à Flensbourg ; de même, le goo- 
vemement danois remploya comme ambassadeur auprès des cours 
de l'Allemagne du Nord. Conteur Adèle et exact, il est un obsenra- 
teur ingénieux et profond. Ajoutez à cela que les expressions hardies 
mais frappantes se présentent souvent au bout de sa plume, et l'on 
comprendra Tincontestable valeur de ces mémoires, même au point 
de vue littéraire; mais en outre ils renferment beaucoup de rensei- 
gnements sur répoque de la guerre de Trente ans et celle des guerres 
suédoises. Un épisode particulièrement intéressant se passe en Hol- 
lande où nous voyons Ahlefeldt occupé à délivrer de la captivité son 
parent Frédéric Ahlefeldt, qui avait été mis en prison à cause d'un 
homicide. Ces mémoires sauront sans doute aussi intéresser viv&- 
nient les historiens de l'étranger. 

j^iie Thyra Sehbsted vient de peindre un autre des hauts fonc- 
tionnaires du roi Christian, le chancelier Christen Thomesen Sehe- 
sted^ L'auteur s'est contentée de publier tout ce que ses recherches 
assidues et solides aux archives et dans les livres lui ont fourni d'in- 
téressant , mais elle s'abstient de tout jugement personnel. De la 
masse des détails, le lecteur saura néanmoins dégager un portrait 
Adèle de T habile, honnête et pieux chancelier. 

Un des meilleurs et des plus copieux ouvrages qui aient été publiés 
depuis longtemps sur Thistoire de toute une époque est celui de 
M. J. A. Fbidbricu sur « les derniers jours du régime aristocra- 
tique, » à dater de la mort de Christian IV, en 4648, jusqu^à l'éta- 
blissement de l'absolutisme en 4660'. Le livre nous donne un tableau 
complet du temps, et Tépoque dont il s'agit est une des plus signifi- 
catives, car elle embrasse les guerres malheureuses entre le Dane- 
mark et la Suède, l'abolition de la vieille forme du gouvernement 
entièrement aristocratique et l'établissement d'un nouveau système. 
Gomme on le sait, Tauteur a jadis publié un ouvrage considérable 
sur la politique étrangère du Danemark, de 4629 à 4645. Le présent 
ouvrage renferme bien des renseignements noufeaux sur notre poli- 
tique extérieure; çà et là M. Fridericia a peut-être suivi les fils diplo- 
matiques un peu plus loin qu'il n'était nécessaire; il raconte les 
événements, expose en excellents termes la composition de la société 
et le mouvement des idées qui pénétrèrent alors les classes diflé- 
rentes. Nous appellerons, par exemple, Tattention sur Pimportance 
croissante que prit Tidée de noblesse : il était plus noble d'être roi 

1. Thyrt Sehested, Canlsler Christen Thomesen Sekesied^ 1894 (Gad). 

2. J. A. Fridericit, AdeUvxldens sidste Daçe (1648-1660), 1894 (PhUipaen). 



* eomme il élail plus noble d'èlre geDUlhomme ; dominée parce senli- 
menl, la noblesse devait nalurellement se seuljr portée à se séparer 
encore plus nettement des autres classes de la oalioa, a réclamer ses 
privilèges d'une manière plus vigoureuse, et à se réserver le droit 
d'occuper toutes les fonctions supérieures. Ainsi, elle réussit à deve- 
nir une caste tout à fait séparée des autres classes sociales. Nous 
signalerons aussi la peinture qu'a faite l'auteur de la situation finan- 
cière et économique ; il démontre que les principes du mercanti- 
lisme ont été pratiqués de très bonne heure dans notre pays, trente 
ou quarante ans avant le célèbre tarif de Colbert. Mais l'auteur s'at- 
tacbe surtout à indiquer comment les anciennes institutions se 
montrent impuissantes et comment on entrevoit les indices d'une 
époque nouvelle. Le moment est très favorable au roi pour accroître 
ses pouvoirs : le Rigsraad ne suffît plus à sa tâche, il peut mémo 
arriver qu'il entre enconHitavecla noblesse; quant à celle-ci, elle est 
trop peu nombreuse et sa situation économique est trop précaire pour 
qu'elle se maintienne aux alTaires, tandis que la bourgeoisie com- 
meiice à lever la tête. Aussi voit-on le roi Frédéric insister sur son 
titre do roi hérédilaire de Norvège, il fait un séjour de plus d'une 
année entière dans les duchés pour échapper, autant que possible, 
au Rigsraad. En (058, il étend sa souveraineté sur la partie royale 
du SIesvig, et, après avoir dirigé avec autant de bravoure que d'éner- 
gie la défense de Copenhague durant la dernière guerre, il réussit à 
gagner une popularité générale, et le pouvoir tombe entre ses mains. 
L'auteur est très sévère dans son jugement sur le roi Frédéric en 
rejetant sur lui la responsabilité do la déclaration de guerre contre 
la Suède, mal^é le misérable état où se trouvaient les fortoresses, 
l'année cl la flotte, et malgré le manque d'alliances sûres. Mais une 
responsabilité au moins aussi grande tombe sur la noblesse, qui 
n'avait pas su mettre le pays en état de défense. En outre, M. Fride- 
ricia reproche vivement au roi les voies détournées qu'il suivit pour 
tromper son peuple et transformer son pouvoir royal en absolutisme. 
Car cesdeux idées étaient bien différentes l'une de l'autre, et ce n'était 
qu'un nombre très restreint de professeurs de droit public qui, s'ins- 
pirantde Bodin, identifiaient la souveraineté et les droits delà majesté. 
Ainsi, en Angleterre, pendant les luttes sur la constitution, on s'était 
servi du mot souveraineté pour indiquer les prérogatives royales, 
sans que pourtant le roi prétendit à un pouvoir absolu. Do royaume 
électif, le Danemark éLiit devenu un royaume héréditaire, mais ce 
qui aggrave la politique royale c'est que, par un acte de 1001, Fré- 
déric se (it donner, par une sorte de plébiscite, le pouvoir absolu, 
s donner aux états ni aucun privilège ni le droit de contrôler les 
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impôts. L'aversioa de noire auleur pour la période de t'absoluUsi*^ 
semble avoir contribué à rendre son jugement sur le roi trop séTèr^S 
et, cependant, il ne faut pas oublier que l'absolutisme était tclleinet: 
dans l'air en Europe que le Dauemarii ne pouvait s'ji soustraire, D. 
reste, il va sans dire que l'argumentation de M. Frlderlcia est parloix 1 
solide et approfondie, et qu'il ne s'est jamais rendu le travail facile ^ 
Par ses profondes recherches dans un grand nombre d'archives di 
l'étranger, de même que dans les nôtres, l'auteur s'est procuré di 
riches matériaux, et il les a étudiés avec soin et à difTéreats pointai; 
de vue. Ici, comme dans les autres publications du M. Fhdericia, la. 
netteté et la vigueur de la pensée sont des traits domioanta et. 
caractérisent sa manière d'écrire l'histoire. 

Parmi tous les hommes d'État du Danemark, aucun n'a certaine- 
ment eu une renommée aussi brillante et un sort aussi malheureux, 
que GrifTenfeld, dont M. .\. D. JcEBCEtSE:* vient de traiter l'histuirft 
dans uo ouvrage en deux volumes'. C'est ce même ministre quo 
Louis XJV, dans un entretien avec un envoyé danois, déclarait uu 
des plus grands hommes d'Étal du monde. Pils d'un riche marchand 
do vin. Peter Scliumacher, — c'est son nom de baptême, — bit 
immatriculé à l'Université à l'âge de douze ans et brillait déjà comint 
une merveille de talent. Plus lard, il passa plusieurs années à des 
voyages d'études à Leyde, à Oiford et â Paris, l^a France est saos 
doute le pays qui a le plus influé sur son esprit et son âme. Il s'ap- 
propria tout à fait l'éducation française, sachant écrire le français 
avec une élégance admirable; quant à la politique, la France lui 
semblait toujours le royaume principal et le modèle de l'Europe. 
Après avoir visité l'Espagne et l'Italie, il retourna en Uanemarli en 
<6B2, après une alisence de huit années entières. Le voilà revenu 
dans un pays tout nouveau : les trois provinces de l'Est étaient per- 
dues; par un nouveau système du gouvememont le pouvoir avait 
été arraché des mains de la noblesse et remis à celles d'un roi absolu. 
Schumacher fut nommé bibliothécaire et archiviste du roi Frédéric; 
plus lard, il obtint des fonctions dans la chancellerie, et le nu se 
servit de lui comme secrétaire privé. En J67J, il fut membre du 
Conseil privé, puis anobli sous le nom de GrifTenfeld, pour Unir en 
41)73 comme chancelier du royaume après avoir reçu le titre de 
comte. 11 était devenu successivement presque le seul ministre du 
pays; en tout cas, les puissances étrangères le regardèrent comme 
tel. Le roi Christian V lui témoigna la plus grande conliance. Il était 
arrivé au comblo du bonheur. Hais voici qno cet équilibre, 

I. A. D. Jten;eDWD. Pelrr Schumacher Griffmfeld, l-ll, Ig<l3-9t (0;) 
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lalience et celte prudence, qui dès le commencement avaient consti- 
tué les traits les plus parfaits du caractère de Griirenreld, commen- 
cèrent a lui faire défaut. On lui avait proposé un mariage avec une 
princesse d'Auguslenbourg, mais, au dernier moment, GrilTenfeld se 
relira pour demander la main de la princesse française de Tareole, 
Chariot le- Amélie de la Tréraouille. D'autres circonstances encore 
excitèrent les soupçons du roi; en 1676, il fut arrêté et accusé pour 
ses procédés d'administration. Condamné à mort pour corruption et 
haute trahison, le roi lui tlt grâce à i'échafaud ; il fui relégué dans 
une prison perpétuelle. 

Sous beaucoup de rapports, l'auteur de ce livre chaleureux et ingé- 
nieux diffère de l'ancienne opinion qui faisait de GrilTenfeld un génie 
incomparable et extraordinaire. Il admet sans doute que GrifTenfeld 
était doué de talents remarquables et qu'il a bien mérité du gouver- 
nement et de la patrie, mais il ref\ise de voir en lui un politique de 
premier rang : esprit très assimilateur, il lui manquait les facultés 
créatrices. Lui qui parlait six des langues vivantes cl connaissait 
à fond le lalin, le grec, l'hébreu, l'arabe et le persan, il n'a écrit 
aucun ouvrage scientifique. Eu matière d'administration, il faut 
le dire, aucune réforme d'une portée générale ne saurait être attri- 
buée à son initiative. 11 en est de même pour la politique exté- 
rieure : diplomate accompli, GrilTenfeld savait parliJilemenl prendre 
des arrangements, mais les vues larges et avancées lui faisaient 
défaut. M. Joergensen blâme encore forlemeot GrifTenfeld d'avoir 
fondé et défendu un absolutisme sans bornes, tel qu'il parait sur- 
tout dans la lex regia dont GrifTenfeld a été sans doute le rédac- 
teur. Celte loi porte la date de 1665, mais, selon l'hypothèse de 
M. Jœrgenseu, elle a été antidatée et ne date en réalité que de 1668. 
Pour GrilTenfeld, la royauté est le seul point ferme et constant, tan- 
dis que le pays et son droit historique, le peuple et sa langue n'ont 
qu'une importance secondaire. Voilà pourquoi GritTenfeld ne com- 
prend point les efforts qui avaient été faits avant lui pour rattacher 
les parties royales du SIesvrg au royaume; il est tout occupé à faire 
obtenir au roi le pays allemand d'Oldenbourg, sans réfléchir au grand 
danger qu'on courait en donnant en compensation la moitié de l'Ile 
d'Als en fief héréditaire à la maison de Sœnderborg. De plus. M, Joer- 
gensen reproche vivement à GrifTenfeld son irrésolution pendant la 
guerre de 1676, et il met en doute l'opinion généralement reçue que 
c'est lui qui ail mené à hien la conquête de Wismar. D'autre part, 
il conteste avec force que GrifTenfeld se soit reudu coupable de quelque 
trahison, bien que maintes fois il ait agi légèrement. Ses vices étaient 
une arrogance sans bornes et une avidité sans scrupule; il recevait 
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de touLea mains et so (wrdit de réputalion, jusque chez réLranger 
même. L'auteur nous semble souvent assez iujuste daas son appré- 
ciation des facultés du célèbre minislre et des résultats obtanuB par 
lui dans son administration. M. Jœrgensen se laisse influencer plus 
qu'il n'est équitable par le principe moderne de nationalité; il nous 
présente également les adversaires de UrifTenreld sous un jour trop 
favorable. Mais son livre contient tant de porlrail^ bien tracés, tant 
d'excellents tableaux de la vie sociale, qu^il faut le regarder comme 
une acquisition précieuse pour notre littérature historique'. 

Le iviii' et lb iix' siècle. — M. G. Grovb a rendu un réel service 
en publiant le Journal de l'amiral Just Juel, écrit pendant le vojage 
qu'il nt pour se rendre auprès du tsar Pierre et pendant son séjour 
à la cour impériale de 1709 à 1711'; le hvre est accompagné de fort 
bonnes notes de rédileur. U a déjà conquis l'attention de l'étranger 
par la peinture singulièrement sobre et vraie qu'il donne de la vie 
privée et des mœurs de la Kussie à cette époque, mais surtout par 
l'abondance de détails caractéristiques qu'il nous fournit sur la per- 
sonne même du tsar et sur sa multiple activité. 

M. m. \',. Rot.isnùa vient d'écrire une boune monographie de l'his- 
toire du corps danois qui prit part aux guerres d'Italie [1701-4703] 
et de Hongrie (1704-4709)'; l'auteur s'eat servi des documents con- 
servés dans nos archives et dans celles de Vienne. 

M. Edvard Holm nous donne un nouveau volume de sa grande 
« Histoire du Danemark et de la Norvège au xvni* siècle, ■ il 
embrasse le règne de Christian VI'. (Jette période nous est générale- 
ment représentée comme celle du piétisme et du germanisme; 
M. Holm, qui porte en général le même jugement, y ajoute cepen- 
dant quelques modiUcations. Cette époque en effet n'a pas été aussi 



1. Dus le yordUk Tidikrift pour 1894, H. J. Fridericia s écrit un e»Mi ins- 
tructir sur le livre de M. JsTgea&ea, dont il admire TlTemeot le beau alyle A 
la richeate des idées uauretles. Il croit j>ourtsi)t que l'autour De reod pu Ion- 
jour» justice i l'esprit d'initiative de GrifTenfeld, m^me dans la politiijoe étran- 
gère. Les littotl* des predér^SMum do GrifTenfeld pour rattacher l'tle d'Ala aa 
royaume ne datent cerlainetnenl pas de« idées nationales; nn voulatt qu'elle 
pdt aller de pair avec les provinces sur lesquelles le roi avait nn pooToir pios 

t. En flrtie «I Kutland under Tsar Peler. Dagbogioptesntlser af Juil Ju«l, 
1709-1 1. Vcd G. h. Grove, 1893 [Gyldeadal]. Ctr. le nnmpte-rendu de M. Alfred 
Rambaud dans le Journal des Déhaii du 3 avril 1891. Une Irsducliou en ruste 
sera publiée par ta Société hislarique de Moscou, 

3. K. C. Rockstroli. El dansk Sorpi HUtorie (1701-9), 1895 (Gridendal}. 

4. E. Holm. Danmark-Norgu HUtorie under Krisllan VI (1730-1746), I8B4 
(Gad). 
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il)ip4urvue de gaité, la discipline ecclésiastique n'a pas pesé aussi 
lourdeiueDt sur la populalion qu'on l'a dil; laiilul on a mal inler- 
prêté l«s ordonnances, lantùt on ne s'est pas rappelé que maints 
rtglemenLs édictés par le gouveraemenl existèrent seulement sur le 
papier et uc furent nullement observés. Il est encore vrai qu'à la 
uiar l'allemand était la langue principale et que le roi conféra des 
emplois aux étrangers, principalement aux Allemands, surtout à 
■ cen rjui professaienl la vraie foi piétiste. D'autre part, M. Holm ne 
[ p6al accepter l'avis de ceux qui blâment le roi d'avoir congédié Ivar 
ftoseakranlz, d'ancienne noblesse danoise, et mis à sa place des Alle- 
mands, tels que Schulin et J. L. Holslein. A coup sûr, ftosenlirantz 
'lajl un homme habile et consciencieus, mais nullement d'un talent 
i^Irsordinaire. L'ambassadeur de France, le comte do Plélo, fut 
laAtae étoaué de trouver ce ministre, dont on lui avait fait de grands 
fJoges, si bavard et ennuyeux. De plus, il lui manquait de la netteté 
fliuis l'esprit, de l'énergie dans le caractère, de la discrétion dans les 
^^lâures. Schulin, Hls d'un pasteur du pays rhénan, était un esprit 
cultivé et vif; ardent à son travail, il possédait la précision de la 
pQtisée et avait l'œil sur tout. Comme ministre des Affaires étrangères 
'* aul acquérir une autorité et une iulluonce considérables. Il s'atla- 
'^ha vivement au Danemark, d épousa une danoise etparvint a parler 
ians la perfection notre langue; enfin, il ne chercha pas non plus à 
Wlirer les Allemands daus notre pays. On pourrait on dire autant 
^ Holsteia. Bomme énergique et fidèle à son devoir, il fit tout pour 
taire oubliBr son origine allemande. Entré au service danois, il ven- 
dit ses terres en Mecklembourg ut se maria avec une danoise. 11 avait 
l^ris notre langue qu'il parlait comme sa langue maternelle et il 
monlrs beaucoup de zèle à f^ire publier en danois nos écrits scienti- 
Rques. — Il est maintenant admis que, du malin au soir, le roi Chris- 
tian Iravaillait â la prospérité de son peuple. Maintes bonnes dispo- 
lilioDS furent prises pour développer rinsCruction publique, pour 
bvoriser l'Université, pour répandre la piété et la morale dans le 
peuple ; on réussît à créer une flotte excellente et à mettre l'armée 
en meilleur état. On lui a reproché le grand nombre de châteaux 
qu'il lit construire; mais il ne faisait en cela qu'obéir aux idées alors 
régnantes sur ce qui convenait à un roi ou sur ce qui pouvait mettre 
l'aident en circulation. La loi qui interdisait l'importation des grains 
étrangers en Norvège a été souvent censurée; elle était, en réalité, 
de peu d'importance, l'importation ayant toujours été minime. Le 
point le plus faible de cette administration concerne la misérable 
ûlualion des paysans. Les grands propriétaires se regardaient telle- 
ment comnie les soutiens du pays que, sans y rénéchir, ils chargeaient 
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de lourdes obligations les autres classes de la sociélé. Malheureuse- 
ment rÉlut se [il l'allié des propriétaires, et le sinistre résultat fut 
qu'à partir de 1733 les paysans furent attachés à la glèbe. Nous 
avons tant de fols signalé la solidité, les vastes aperçus et la clarlé 
qui distinguent les ouvrages de M. Kolm, que nous ne répéterons 
pas nos éloges. Nous nous bornerons à constater que sous aucun 
rapport ce gros volume n'est inférieur aux précédents. 

M. Marcus Rurin a publié un gros et savant volume, qui bit suite 
à son livre : « 4 807-1 8U; i> il a pour titre : » l'Époque de Frédé- 
ric VI, depuis la paix de Kiel jusqu'à la mort du roi (1814-39). 
Ëtudes économiques et historiques*. » En mentionnant le premier de 
ces ouvrages, nous avons déjà feit observer que, si l'auteur est avant 
tout un statisticien, il se livre aussi aux recherches btsloriques et 
qu'il y apporte un talent rcmarqualle. On ne saurait assez se félici- 
ter qu'un spécialiste, voué aux chilTres et aux affaires financières, 
s'attache à étudier une époiiue dans laquelle les questions écono' 
miques ont joué un si grand rùle, où le misérable état des finances 
pesait sur toute la population. En janvier 1813, le gouvernement se 
vit obligé de déposer son bilan et d'établir un nouveau système moné- 
taire, en déclarant que six rigsdalers en circulation ne seraient 
comptés que pour un des billets nouveaux. En 1814, la paix fut 
conclue ; mais les sept années de guerre , la perl« de la Norvège, 
l'interruption du commerce d'outremer, la faillite de beaucoup de 
maisons de commerce, d'autre part, le bas prix des grains et la lour- 
deur des impots contribuèrent à réduire le pays à ia dernière misère. 
Le seul remède était de pratiquer la plus grande économie. En 1818, 
le gouvernement établit la Banque nationale qui fut placée sous une 
administration indépendante, et celle-ci réussit peu à peu à rétablir 
l'ordre qu'une série de grands emprunts, contractés à des conditions 
assez favorables, ne cessa de fortifier. M. Rubin dit toujours fran- 
chement son opinion -, sa franchise est même parfois trop vive. Assu- 
rément, on ne saurait l'accuser d'être nourri de préjugés nationaux. 
C'est pourquoi aussi l'exposé qu'il fait de ia situation des duchés 
pendant ia grande crise financière est plein d'intérêt. Le parti slesvig- 
holsteinois s'est vivement plaint, — on peut entendre ces plaintes 
encore de nos jours, — d'avoir été entraîné dans celte crise. Par des 
calculs fort exacts et minutieux, M. Rubin montre que, ni par ses 
impôts ni par la répartition des dettes entre les différentes parties de 
la monarchie, le gouvernement n'a bit tort aux duchés. A première 
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luc, 00 serait lenlé de croire qu'on leur avaiL trop pris: la banque d'\l- 
loju avait élé supprimée et un établissement nouveau, commun à 
tout Is pajs, avait été Tonde, des emprunts forcés avaient élé levés, 
ra^<laiia las duchést qui avaient été traités aussi d'une fa^on par- 
licalière pour l'assiette des impûts et la répartition des emprunts. 
Mais, malgré celle différence de traitement, la distribution fut égale 
ou piui/jt même avantageuse pour les duchés. Sans doute, ceux-ci, 
ajaal obtenu, en t8t9, de se délivrer de la dépendance de la Banque 
nationale et d'élre placés sous une institution parliculière à Altona, 
éprouvèrent une amertume nouvelle parce que, à la fin du règne, 
il devint très avanlageuz d'élre actionnaire do la Banque natio- 
nale. Mais les mécontents oublièrent alors qu'ils avaient demandé 
6(ix-inèine3 l'émancipation. Tout en louant la bonté du cœur, l'hon- 
nt'Leié et les efîorls sincères de Frédéric VI, M. Rubin le juge sévère- 
ment comme souverain, et, se laissant dominer par des idées toutes 
•nodemes, il se montre dur pour le gouvernement absolu. Outre les 
<luestions économiques, son ouvrage traite de l'étal de la société à 
'*^aiicoup d'autres points de vue, ainsi de l'administration et des 
^■Uployés, des mouvements politiques et religieux, de la moralité et 
'*« la littérature, et partout il présente des observations fines et justes; 
1<3S portraits qu'il trace sont bien réussis. 

HtsToiiE DE Li civiLiSiTion. — Cette branche de l'histoire a fait 
chez nous de remarquables progrès. Le grand développement qu'a 
pris la science archéologique et la richesse croissante de nos musées 
^ ont contribué. Nous avons une littérature, même très abondante, 
<laii3 certaines parties de notre histoire intérieure, par exemple sur 
le domaine de l'hisluire de l'industrie. Pas un corps de métier, pas 
one corporation ne peut célébrer le centenaire, l'anniversaire bisé- 
ulaire ou Iriséculaire de sa fondation, sans qu'un historien soit 
irgé d'j' consacrer un hvre d'érudition; ce sont souvent des 
s volumineux et pleins de valeur*. Aussi a-t-on établi depuis 
leUjues années un annuaire spécial pour ce que nous appelons 
^ « Ciilturhistorie * ; » il s'est proposé de peindre la vie intime et 
Uroalière surloul de la bourgeoisie et des paysans d'autrefois. Les 
Dlumes déjà publiés comprennent de bonnes descriptions sur l'état 
ial des temps anciens, en approfondissant de préférence l'état 
B mœurs des paysans ; ce sont ou des souvenirs personnels ou 
s recherches fondées sur les documents. 
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M. Oielrich Schapfer, professeur à rUiiiversité de Tubingue, a men- 
lionnè co goût particulier des Danois pour l'étude de leur bisloire inlé- 
rieure -, dans do véhémentes brochures parues il y a quelques aniièea,il 
a aoulenu que le vcri table objectif de l'bistorien est et doit être rhistoire 
politique. Il a pris pour exempte la grande Histoire de Danemark et 
de Norvège par M. Tn>el3 Lund : bien que cet auteur no traite que 
do la fin du xvt* siècle, il n'avait pas encore dans sou onzième volume 
dèpasaé l'hisloJre intérieure de ces pays. Dans son excellenle Bistoire 
du Danemark sous les régnes de Frédéric I" et Christiau III, publiée 
en I8»3, M, Schœfer a répété son sévère jugement sur l'ouvrage de 
M. Lund, lîelui-ci n'a point hésité à y répondre. Dans une brocbure 
sur l'histoire de la civilisation ', dont la forme est admirable, il a 
attaqué les idées générales du professeur allemand; il a nionlré le 
point de vue prussien, je dirais presque bismarckien auquel se plai- 
sait l'auleur des brocburcâ, et plus encore celui de l'Histoire du Dane- 
mark. Sur ce dernier point, M. Scha^fer a mérité les critiques que 
M. Lund lui a prodiguées. D'autre part, comme uous-mêmâs, dans 
DOS Bulletins, tout en rendant homma^ aux éminentes qualités de 
M. Lund, nous avons insi:^tè sur l'étendue démesurée et sur la dis- 
proportion de son ourrage, nous ne pouvons, quant au fond, qu'ap- 
prouver les iibser\'alious de M. Schtefer. A un point de vue plus 
général, nous oserons dire que le savant allemand a rendu service 
en conjurant les savants modernes de ne pas trop s'éloigner de la 
substance réelle de l'histoire. Du reste, les onvnges ci-dessus men- 
tionms de MU. Fridericia, Jœrgenseo, Holm et Robin prouvent 
que les historiens danois savent bien trouver et traiter les grands 
problèmes de l'histoire. — Quant à cette branche de l'histoire 
de la civilisation, qu'on appelle le folk-lore, elle a sou organe 
dans une r«vue intitulée : Dania. revue qui contient aussi des 
artieiBS de linguistique. Elle est rédigm par das savants émi- 
mnla : MM. OUo Jespersen et Kristoffo' Nvrop. A notre avia, 
le IbU-ltVfi Tîse souvent trop baut . et les vieilles parties de 
l'histoire de la civilisation, telles que l'histoire de la religioa, des 
institutions et de la liltéralure, ont une base bi» autrcmeul solide. 
I^ Iradilioa populaire ne reoKMile sonTHit pas à une époque très 
reculée, ou hiraeUeestpeauih)ditoiM.lAi)mtaeootient plnsieuis 
traitvs bous et instnietib sur «es s«jits; d'antres ont provoqué U 
critique par diBiÉrefkts edtés. Noos «Aenns no artide, inséré «tans fat 
Dmtim Bntne, par M. Oluf NieU«n, où U y a des renseignemeots 
iDtinasaots aor les origines et le earaetère mobile des légendes 
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popalaires. Ainsi, il fail remarquer que les rapports communiijués 
par l&s pasteurs de nos paroisses, soit à OiufWorm, vers l'an ^fi30, 
Mil à Resen, un demi - siècle plus tard, puis à Pontoppidan, au 
Dillieu du mil" siècle, difTèrent d'une manière si singuiiére les 
uns des autres que les paroisses sembleul contenir à chaque siècle 
d'uitres traditions que celles qu'elles ont eues avant ou après. Il 
aiûntre combien sont fausses maintes légendes locales comparées 
su témoignage des documenls authentiques, et il nous raconte ce 
Irai! curieux qu'un article historique, inséré par lui dans un jour- 
nal, avait cours trente ans plus tard comme tradition et fut publié 
comme tel. Le rédacteur de la revue, M. Njrop, confirme l'avis de 
y. Kielsen, en déclarant aussi qu'on ne saurait avoir assez de pru- 
itence et de critique en exploitant les légendes populaires. 

Pdbucitio^ db teitrs. — Sur nos archives ont paru les deux 

ouvrages suivants : i° » l'Administration civile et centrale et ses 

^Bclionuiûres depuis 48J8'- ■ 2° « Description des édillces des 

y *«M:hive9 provinciales do Danemark ; > il s'agit de nos trois grands 

fB^tepâts de Vtborg, d'Odense et de l'Vederiksberg, près de Copenhague, 

Hi^bt sont maintenant en plein exercice. Ce livre est accompagné de 

"^lans et gravures^. 

La Société royale pour l'histoire de la patrie et de la tangue 
^^aooises a commencé cette année, en mémoire de sa fondation en 
'^ 745, un recueil de lettres écrites par son célèbre fondateur, l'histo- 
**ieD Jacques Langebek^. 

La Société pour la publication des sources de l'histoire du Dane- 
irk a achevé l'édition des travaux pruparaljjires du code danois de 
et continué la publication des ordonnances de Chria- 
1\*. Pour la même Société, M. Kr. Ekslev vient de publier, eu 
lUaboration avec M. W. CuiusTENSBif el M"* Anna Hode, le premier 
ilume d'un travail important pour l'étude de Thisloire du mojen 
à savoir un catalogue descriptif de toutes les lettres écrites en 
k au moyen âge ou envoyées de l'étranger à des Danois et 
conservées eu Danemark soit en autographes, soit en copies, 
extraits, avec des analyses ou fragments des lettres encore 
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inédites*. Enlln, M. C. NiRor a publie pour la même Soid^ 
recueil des statuts des corps de métier au raojen âge" 

L'élal-major a continué sa publication de documents tirés des 
archives militaires, en communiquant celte fois des lettres relalives 
a la guerre du Holstein en 18(3', Nous glanerons des renseigne- 
ments sur la même guerre et sur l'espédilion du corps danois auxi- 
liaire en France dans un petit livre qui comprend les noies d'un 
ofricier^ ainsi que dans le journal et les lettres d'un auditeur du 
régiment". M. Bibkst Smith a mené juâqu^à 1740 lédiLion des 
registres nialriculaires de l'Universilê et a provisoiremeul termioé 
cet ouvrage*, 

Biographies. — Il faut nommer au premier rang le Daiuk biogra- 
jihisk LexikùTiy publié par M. C. F. Bbicki, ouvrage qui compte 
parmi ses cent collaborateurs nos premiers érudits et qui maintenant 
est arrivé au mot Kock. On trouvera aussi de bonnes biographies 
dans Touvrage maintenant terminé sur la famille de Bille'. Dans ses 
■ Collectionset études historiques > M. H. Rcebdih donne des docu- 
ments et des éludes concernant divers personnages historiques; nous 
citerons, par exemple, son mémoire sur le duc Ulrick, tlls de Chris- 
tian IV, qui était très bien doué elqui, en 1633, fut assassiné près 
de Schweidnitz". M. G. L. W.tD apubliéuneicellenl recueil de lettres 
concernant le célèbre couple Herlul' TroUe et Birgitte Gjeee*. 
M. H. E. Fiiii3 a réuni des détails sur les frères et sœur du tsar Ivan, 
détrôné en 1741 par l'impératrice Elisabeth ; ces princes et princesses 
ont séjourné pendant plusieurs années à Horsens'". On trouvera en 
note les litres d'une série d'autres ouvrages biographiques". 

1. ForltçneUe over Danmarlu Brève fira MiddtlaldenH. Ved Kr, Bnler, 
W. Chrisl«nsen or Anna Hnde, 1 (1085-1350), 1895 (Gad}. 

1. Samiing a{ Danjtiarkt Lavstkraaer fra MUtdelalderea. Ved C. Njrop, 
cab. t, 1895 (Gad). 

3. MeddeUUer fra Krigsarklverne, toI. VI, Vil, cah. 1. 1894-95 (Reitiel). 

4. C. F. Friscntrerg, Fra Krtgen 1SU7-19, 1894 (Gyideadal). Traduit dus U 
Revue de Parti du 15 juin IS95. 

5. Geheimeraad Brxslrup» efterladte Papirer fra 1813-14, 1894 (Gyldeadal). 

6. Kjœbenhavns UniversUeU UolrikeL UdgiTel af S. Birket Smilh, 1800-84 
(G)ldendalJ. 

7. W. Uollemp og Fr. Meidell. fiiUc-.Etleoa Bislorie, l-ll, 1887-93 [0)1- 
deadal). 

S. H. Rcerdam. Uislariske Snmlinger og Stadier, II, 1893-95 (Gad). 

9. Brève lil og fri Herlut Trolle og Birgitte GJcee, uilgirae ved C. U Wad, 
l-ll, 1893 (Thaniag et Atipel]. 

10. n, E. Friis, Del ruishke Fyrste/iof i Uonms {i7»(U\Sin]. 1895 tllœgl). 

■ t. A. Abratiawa, Minàer fra mine Poraidres Hui, 1894 (Schubathe). V. Ander- 
sen, Poal Mailler, 1894 (Cad), N. fiiugb, Chruiian Wlntiier, I, 1393 (OadJ) 
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Orrair.Es uivERs. — Cilons d'abord les titres de quelques excellents 
manuels et tableaux généraux : ■ l'Histoire du moyen âge, » par 
H.. Kr. ËRSLEv ' ; la Description des temps préhistoriques du Dane- 
nnrli, • par M. Sophus Mullek^; « l'Histoire du droit danois, » par 
U. H. Mitzkn'. m. 0. H. AiGUHD a foit un portrait de l'empereur 
\lciiiadre II où il a soigneusement recueilli quantité de rcnseigne- 
nneiitssurla vie privée du tsar'. Dans un programme de l'Université, 
pufclié à propos des noces d'argent du prince royal et de la princesse 
sa femme, M. J. L. U8si!<ig a étudié l'hisloire des bâtiments à colon- 
nades grecques*. En mémoire du jeune érudit W. Spobon, enlevé 
F^arune mort précoce, sa fïimille vient de publier un travail de lui 
sult Jean Rotrou, sa vie et ses œuvres, écrit avec chaleur et avec 
soin*. M. V. Bebcscee a publié un catalogue descriptif de médailles 
et de jetons danois des temps modernes, accompagné de précieuses 
'il wslrations^. On trouvera enfin cités ci-dessous les titres de quelques 
■■H-tres ouvrages traitant des matières historiques'. 

Johannes Steenstbdp. 
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lins CUasen, Jens B 



, 1895 (Salmonsen); E. HannoTer, Maleren Chr. 



^•a*lf, 1893 (Phiiipwit); Peder Hjart. 18113 (Gjldendal); S. Kjfer, PrxjiMii » 
y^^ilby, 1891 (V. Pio): F. L. Liebenborg, yogle Optet/nelaer om mit Letnted. 
•^S» (GïWeDflal); J. Micbaelaen, Fra min Samlii, 1890-93 [Salmonsen); Fr. 

^^Vt (Gildendal); Tietgm, Xiah {Gy\UaM)\ O. Vaupeil, LoMoia Uvned, \mh 
^*l«i»rup): A. Wilde, Memotrer (1850-53), 1893 (Gyideadalj; id., Udt Rejiellv l 
^'ttropa, 1834 (Gyldendal): id. Paa begge Stder Atlanlai, mi (Gyidendal). 

1. Kr. Enlev, Ovenigl over Uiddelaldarens Bistorle, l-III, 1891-95 (Ersiev). 

^ Sopbut Mùller, Vor OidWl, cab. 1-6. 1891-95 (Pbilipseo). 

3. Henning HaUen, Foretxsnijigtr over den datuke ReUttislorie, l-IU, 
t 893-95. 

4. O. B. AagMrd. TU Minde am Kejier Alexander 11, 1894 (Scbouj. 
b. 1. L. Ussing, Ben grxske Sa-ilebygningi Vdvikling, 1894. 

e. V. Sporon, Jean Holrou, 1894 (Cyldendal). 

7. V. BergBiEe, Vanske MedaUler og Jetons (1789-1891), 1893. 

8. S. A. Cbrjslensea, Mathemaltkent Udvikiing i Danmark og Norge l del 
■^Vllt Aarbundrede,Oieait. 1895 (HempeJ); J. Lenen, Bidrag Ut dm danske 
■^oOMAotej BUtorie (IT84-IS18], 1893 (Tbamng et Appel). H. DcgenkolT, Gata- 
••MMcfnt i (ftdre Tid, 189& (Uhmaiin et Stage); A. P. Gaarbae, Forlidsmtnder 

fra Vtadsuttet. AarhuK, 1893 (Jydsk Forlageforretning); O. Nielwn, Skodborg 

c»9 rontf/Wcf Berrtder, 1893 (Wroblemk)). 
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BOHÊME. 



Ud cerLiin nombre de publiciitions relalives aui sources, dont 
j'avais rendu compte dans mon dernier bulletin de la Bemie (U U, 
p. 348 el suiv.),onl été continuées i je commencerai par indiquer ces 
suites. Le 5* volume des Fontes rerum bohemicarum [\ 893) contieDt 
de nouvelles éditions de leites, qu'on nous présente en partie 
souâ une autre Torme. Ceci s'adresse en particulier au Chromeon 
Bohemiae de Pulkava (iiv* siècle), publié par J. Ehleb, et qui rend 
tout à fait inutile l'édition plus ancienne de Dobner [Mon. Boh., 
Ml). Le travail très soigné d'Emler contient une analyse des 
sources de la chronique, mais démontre en même temps que cette 
compilation nous offre peu de choses que l'on ne puisse retrouver 
dans des sources connues. J. GEnACEa a publié le vieux texte bohème 
de la chronique de Pulkava. Le reste du volume est formé par des 
sources du iv siècle, éditées par l'auteur du présent bulletin; outre 
l'importante chronique de Laurent de Brezowa {liH-iA2i], on y 
trouvera un Carmen, du même auteur, qui a été composé après la 
défaite de l'armée des croisés (1431), mais dans lequel la description 
de cet événement est reléguée à l'arrière-plan par une apologie du 
husaitisme et une satire contre ses adversaires. Ces deux ouvrages 
du plus remarquable historien de l'époque hussite, de même que la 
compilation connue sous le nom de Chronicon Universitatis Pragen- 
(il, avaient été auparavant (1856] publiés par G. Hœfler dans les 
Gesckicklsc/ireiber der kussitischen Bewegung; la première édilioo 
du dernier morceau, la chronique du chevalier catholique Barlosek. de 
Drahonic, se trouve dans Dobner {Mon., I). — Les t. XJl et XIU 
(1 893-1 894) de VArcliiv Cesky, publié sous la direction de Joa. Kalou- 
sek, contiennent des sources pour l'histoire du ivi° siècle : i" la 
Correspond au ce des seigneurs de Jindrichuv Bradée (Neuhaus) ,1519* 
1 52fi, publiée par A. Rezek ; 2" la Correspondance de Léo de Roi- 
mital, 'I532-1S3S, publiée par Fr. Dvodski; 3° la Correspondance 
des lieuleiiant3 royaux, 1529-153), fonctionnaires qui étaient placés, 
en l'absence du roi, à la léte de l'administration du pays; i' les 
Registres du tribunal minier de KutnàHora (kuttonberg), (511-1514, 
publiés par J. BBAriis; 3° les Registres du tribunal royal appelé 
« iudicium camerao n {Komorni sond] , 130I-13H , publiés par 
1. Celakotsit; ceux-ci occupent une partie du t. XII et tout le t. XIII. 
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Sur la compositioti el la compéteDce de ce tribunal à celle époque, 
noua trouvons des renseignements dans l'introduction au t. XIII de 
VArchiv Cesky ainsi que dans la revue de droit intitulée : Pràvnik 
(t. XXXIVj sur son histoire pendant lo règne de Wladislas 11. 

L'Académie de Bohême, fondée en 1 891 , a entrepris une nouvelle 
publication de textes, eous le titre d'à Archives bisloriques n {Archiv 
Bùtoricky); cinq volumes parus en 1 893-1 S94 contiennent les tra- 
vaux suivants : 

i" Acla iudiciaria consistorti Pragensis, publiés par F. Tâdri. 
Avec les Libri erectionum et les Libri confirmationum , ces Acta 
composent un riche ensemble de sources pour l'histoire religieuse et 
ecclésiastique de la Bohème. On en a conservé quatorze volumes 
pour les années 1373-t5(i7; malheureusement, il s'y trouve des 
lacunes : les années 1407-1423 manquent. Les deux volumes publiés 
par Tadra contiennent les actes des années 1373-1387. 

2* Un des hommes les plus remarquables du xvi" et du itii° siècle, 
le baron Charles de Zerotin, est célèbre à la fois comme écrivain, 
comme homme d'État, comme protecteur de l'Union des frères 
bohèmes. En 159(, jeune encore, il vint en France pour oEFrirses 
services à Henri IV. En politique, il apportait des idées indépen- 
dantes; en 1618, il refusa de se joindre au mouvement insurrection- 
Del des États prolestants-bohêmes , même lorsqu'il s'étendit à sa 
pairie, la Moravie. Mais lui aussi en supporta les conséquences. 
Pour ne pas devoir renier sa foi, il quitta son pays. V. Brandi 
a publié en 1S70-I872 une partie de sa correspondance', elle date 
des années 1591-1612. Fr. Dtobskt vient de réunir les lettres de sa 
quatrième femme, Catherine, el en a commencé la publication dans 
les Archives historiques. Le premier volume qui a paru contient 
les lettres des années 1G31-1G33. 

3° L'insurrection qui éclata en Hongrie en 1604, sous la conduite 
de Bocskay, forme le point de départ d'événements importants non 
seulement pour la Hongrie, mais aussi pour la Moravie el la Bohême ; 
c'est là précisément que Charles de Zerotin Joua un rôle important. 
lies débuis de l'insurrection hongroise se firent sentir dans le pays voi- 
sin, la Moravie, parce que les insurgés ne se laissèrent pas arrêter par 
b frontière. Leurs incursions pendanlles années KiOô, 1606, et, en 
général, Pinfluence du mouvement hongrois en Moravie el en Bohême 
Bont étudiées avec soin par t'r. IvAHE^iifEKdansCfMo/)» C. IHm.,iS9Â; 
il a pubUé en outre dans le quatrième volume des Archives histo- 
riques une partie des sources, jusque-là inédites, qui lui ont servi 
pour son travail. 
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4" La seconde dea villes de Bohême au moyen âge, Kutnà Hora 
(KuLtenberg), devait son importance à ses ricbes minesd'argeat. Les 
sources que nous possédons sur l'organisation des écoles dans cette 
ville pendant la période protestante de 1520 à 1C23 ont été publiées 
dans le cinquième volume par J. Novâ^Es. — Parmi les autres publi- 
cations de sources qu'a données rAcadèmie dans ces deux dernières 
années, il faut mentionner spécialement le Codex Epiilolaris de 
Bohuslaw de Lobkovîc', le plus distingué des tmmanisles bohèmes 
de son époque (il est mort en ISJO]'. La collection tout entière com- 
prend près de 200 pièces, pour la plupart rédigées par Bohuslaw lui- 
même; un petit nombre seulement provient de ses amis. A. une seule 
exception près, elles sont en latin. Dans le nombre, il ne s'en trouve 
presque pas d'inédites, mais le mérite de M. J. Truhlàr, qui les a 
pul)Iiées, n'en est pas diminué; on sait combien les vieilles éditions 
des lettres des humanistes sont insufTisantes à tous les points de vue; 
ellessont remplacées très avantageusement par ces nouvelles el eacel- 
lentes publications. D'ailleurs, M. Truhlàr n'a pas borné là son acti- 
vité; il a donné, dans les Mémoires de l'Académie, une Uîstoire de 
l'Humunisme en Bohême sous le roi Wladislas^ (mort en 1516), qui 
se rattache à son étude sur les Débuts de l'Humanisme, dont il a été 
fait mention dans le dernier bulletin. — Le recueil de textes publié 
par J. Cebnt nous amène à l'histoiro coiitemporaiite. 11 contient dos 
actes et des documents des années 184H-I860*. 

Indépendamment des chroniques et des actes, c'est dans des 
mémoires, des écrits de polémique et des traités que nous puisons 
la connaissance du mouvement hussite. Parmi les auteurs de ces 
travaux, il s'en trouve peu de laïques. Mais l'un d'entre eux a une 
valeur toute particulière, c'est Pctr Gheliicky. Soii iuOuence person- 
nelle a été l'aible, car il ne s'est pas mêlé directement aux événe- 
ments, mais ses écrits ont exercé une grande influence sur la pos- 
térité et il peut être considéré comme le promoteur spirituel de l'Union 
des frères bohèmes, l'apparition la plus originale de toute l'his- 
toire de la Bohème. Ses deux principaux ouvrages, la PosUlle et le 
Piiet de la Foi \Sit virtj], ont été imprimés au xvi' siècle; un grand 
nombre de petits traités n'ont été découverts que par des recherches 
récentes dans les manuscrits. Il est regrettable qu'on n'ait pas donné 

1. Liilàr Bokustava i. lobkovie. Prague, 1893. 

S. P. Bemau a consacré ane élude consciencieuse {Bëkm. Uipa, 1893} ID 
clidteau de llasenstein, où résida Bobuslaw. 

3. Humaniimui v Ceehach ta Kr, Vladislava. Prague, 1894, Académie. 

4. Bqi sa prâw. Pragoe, 1893, Bnraik et Kohout. 
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nne éditioD complète des œuvres de Chelïicky ; au lieu de cela, nous 
en recueillons des fragments au hasard des publications; ainsi, en 
4891-1892, J. KiHiSEï a publié une série de pelils traités; B. Kosut, 
en <892, la Postille. Karâsek, avec J.-V. Jagié, a collaboré à la nou- 
Yelle édition du SU viry, préparée à l'origine par Annenkov, savant 
mort il y a quelques années. Cela explique que cette oouvello édi- 
tion ait paru dans les publications de l'Académie de Saint-Péters- 
bourg (1893), qui a également imprimé un autre traité jusqu'alors 
Inédit et qui ne se rattache en aucune manière au Sit viry. Ces deux 
ouvrages sont précédés d'une introduction détaillée, qui résume les 
données acquises jusqu'à présent sur Chelfickyct son œuvre, et qui 
attire l'attention sur les analogies que Ton peut Irouver entre ces 
ouvrages et les derniers écrits du comte L. Tolstoï. 

Je passe à l'analyse des ouvrages déjà mentionnés dans mon der- 
nier bulletin et qui ont été continués depuis. Cette fois encore, il faut 
mentionner en première ligne le grand ouvrage de W. Tomek, l'His- 
toire de Prague [Dejepis Prahy], dont deux nouveaux volumes, les 
t. IX et X, ont paru en 1893 et 189J. Le t. IX achève la topographie 
historique de Prague pendant la période hussite, commencée dans le 
t. VIIl; il s'y rattache un tableau de la population au point de vue poli* 
tique, administratif et social, de la cour et des autorités qui siégeaient 
daas le capitale. Dans le dixième volume, l'auteur reprend le 111 de son 
récit, qu'il poursuit jusqu'en 1926. Dans chacun de mes précédents 
bulletins, j'ai fait ressortir les mérites de ce remarquable travail. 
A, Rbzsk a fait paraître en 1893 le second volume de son Bistoire 
moderne de la Bohême et de la Moravie, ouvrage intéressant et plein 
de promesses. Ce second volume est consacré au règne de Léopold, 
de 1657 à 1664; nous y trouvons, comme dans le premier, une des- 
cription minutieuse et approfondie, basée sur des sources inédites ou 
déjà imprimées, de la vie politique et sociale de la Bohême à cette 
époque; malheureusement, nous apprenons que l'auteur a renoncé à 
continuer son travail. Il a été repris par J. Statee, qui nous a déjà 
fourni un grand nombre de contributions pour l'histoire de la Bohême 
sus xvi" et ïïn" siècles. Le troisième volume, composé par lui et paru 
en 1894, termine le long règne de l'empereur Léopold; les dimen- 
sions réduites du volume nous montrent déjà que le récit ne sera pas 
aussi riche de faits que dans les précédents. Nous espérons retrouver 
a. Rezek sur le terrain qu'il a abandonné, celui de l'histoire de la 
.Bohême dans les temps modernes. A en juger d'après ses derniers 
: travaux, il est appelé à reprendre l'histoire de la Bohérae au point 
OÙ Palacky s'était arrêté (1526); M. Rezek a précisément fourni sur 



us BULLimi HI8T0RIQUB. 

les xYi* et xYii* sîèdes un grand nombre d'études préparatoires qm 
lui serviront pour un ouvrage aussi considérable. •— R. RuseEK pour* 
suit son Histoire des districts qui composaient le royaume de Bohème 
et de leur organisation. Le premier volume, déjà mentionné, eontient 
l'introduction; avec le second, paru en 4893, il entre dans son véri- 
table sujet, qui commence en 4740; ce volume considérable se rap- 
porte aux années 4740 à 4792. — La deuxième partie de THisloire 
du costume en Bohême (la première partie, mentionnée dans mon 
précédent bulletin, est de M. Zibrt) a pour auteur S. WiifTEiet traite 
de répoque comprise entre le commencement du xr* siècle et la guerre 
de Trente ans * . 

A côté de travaux de moindre importance, M. Zibrt a augmenté de 
deux volumes plus considérables la série déjà longue de ses publica- 
tions. Son Indiculus superstUionum et paganiarum^ ajoute un nou- 
veau commentaire à ceux que nous possédions déjà sur cette brève 
énumération des coutumes païennes contre lesquelles s'éleva TÉglise; 
YIndiculfis a pris naissance, semble-t-il, au viii* siècle. M. Zibrt 
résume tous les travaux antérieurs, ce qui est déjà précieux, mais le 
point intéressant et nouveau de son ouvrage c'est la preuve^ feite par 
lui, que, dans la partie orientale de l'Europe slave, de nombreux 
restes de Tépoque païenne se sont transmis à l'époque chrétienne, en 
partie les mêmes ou analogues à ceux de l'Occident. Nous voyons 
donc ici encore que, plus on remonte dans le développement histo- 
rique de l'humanité, plus on trouve de ressemblances entre les 
hommes. En outre, M. Zibrt a donné une Histoire de la danse en 
Bohême comme pendant à son Histoire du costume. Le contenu en 
est des plus riches. L'auteur ne se borne pas au sujet indiqué par son 
titre, il nous parle encore, par exemple, des instruments de musique 
usités en Bohême et il place son sujet dans le cadre de ce que j^ap- 
pellerais volontiers une histoire « générale » de la danse; à côté de 
livres imprimés (parmi lesquels il en cite souvent de rares ou d'ou- 
bliés) il indique de nombreuses sources manuscrites et tire des unes 
comme des autres beaucoup de citations, trop peut-être, puisqu^il est 
avéré que les moralistes de tous les temps se sont élevés avec la 
même passion et dans les mêmes termes contre la danse et le maître 
de danse, « le diable. » Le volume, imprimé avec luxe et richement 
décoré de nombreuses illustrations , se feuillette et se lit avec agré- 
ment^. 

1. D^iny Kroje II. Prague, Simacek, 1894. 
1. Seznam pover. Académie de Prague, 1897. 
3. Jak se hdy v C. tancovalo, Prague, Simacek, 1895. 
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Au XT* siècle, qui esl la période iiussile, succède, dans l'histoire de 
la Bohêiue, la période prolestauLe du xti'. La Bohême ne deviul pas 
loul entière proleslaate, mais le proteslanUsme se propagea dans 
la population catholique, c'est-à-dire non utraquiste, absorba en 
majeure partie l'ancien utraquisme et s'assimila, jusqu'à un certain 
point, même l'Union des frères. L'histoire du protestantisme dans 
deux districts des frontières de la Bohème vient d'être récemment 
traitée â fond. L'archiviste de la ville d'Eger, décédé en mars 1895, 
H. H. GaïuL, est rhialorien moderne de la partie occidentale de la 
Bohème, la contrée de l'Eger; son Histoire de l'Egerland' poussée 
d'abord jusqu'en i 437 se continue par une histoire du protestantisme 
dans cell« même région. C'est seulement vers la moitié du iti° siècle 
que la nouvelle religion prit pied dans la ville d'Eger et dans les envi- 
rons et y obtint la suprématie, pour reculer ensuite, au xvii" siècle, 
devant la Contre- Réforme'. — La ville de Braunau, sur la frontière 
de Silésie, est le siège d'un ancien couvent de Bénédictins, subsis- 
tant encore aujourd'hui; cependant, là même le protestantisme 
avait trouvé accueil; il se passa alors à Braunau des événements (ils 
rentrent dans l'ensemble de ce qu'on appelle la Contre- Réforme] qui 
bâtèrent l'explosion du soulèvement de ItilS. L'histoire du proles- 
tanlJame à Braunau, depuis ses débuts jusqu'à ce moment, a été 
traitée à fond, et en partie d'après des sources inédites, par L. Wn- 
TBfti. C'est un travail plein do mérite; pourtant, l'auteur ne se 
montre pa-s impartial dans les questions de droit soulevées à propos 
de démêlés que le couvent eut avec les protestants de Braunau'. 

L'ère protestante du xvi° siècle fut suivie par la Contre-Réforme du 
XYU°. Le mouvement connu sous ce nom et qui aboutit à la restaura- 
tion du catholicisme commença en Bohème dès le ivi* siècle, puis 
prit au iTii" le caractère d'une réïolution par laquelle la nation 
bohème retrouva son unité religieuse perdue au xv° siècle. C'était la 
réponse au soulèvement avorté des États protestants [1 61 8-t 620) ; si 
ce soulèvement a été un crime, — le crime de la tragédie, — il n'y 
en eut jamais de plus durement expié, par l'écbafaud, par l'exil, par 
l'apostasie, par la conversion forcée. De semblables révolutions se 
rencontrent ailleurs dans l'histoire, mais il est rare qu'une nation 

1. Pngne, Dominicos. 1892. 

1. Die Heformalimi iin Egertande. E^er, 1393. 

3. Qetchiekle der prùleitanfùchen Beiregung in Braunau. Prague, 1S94. 
(lire à pari des Mitlli. îles Vereint fiir Getch. der DeiUteben in Bôhmen, 
L XXJtl-XXXll ) L«A poblicAlians de Lo«ertli sur l'histoire des Aiiaba|iUgtes oat 
ilè nwDlioniites pu A. Stera dans la Rev, hUU, 1. LVI. 
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ail eu à supporter des maux aussi cruels que les protestants de 
Bohême au ivu* siècle. Avec l'ouvrage posthume de A. GtnDELt', 
nous pénélroas dans cetl« époque de réaction violente qui suivit ifi20, 
terrain souvent exploré dans ces dernières années; mais là eacore 
l'auteur a fait une riciie moisson de sources inédiles. Le volume 
prouve que celui qui l'a conaposé a été enlevé dans la pleine matu- 
rité de son talent à la science historique; sa perte sera resseuUe 
pendant longtemps, surtout dans le domaine qui lui était propre, 
celui de la guerre de Trente ans. Le contenu de cet ouvrage pos- 
thume est plus ricLe que ne semble le promellre son titre; Gindelj 
on efTel y étudie non seulement les transformations religieuses, mais 
aussi les changements politiques qui suivirent la bataille de la Hoa- 
lagne-Blancho. 

A l'époque décrite par Gindely, la Bohême et la Moravie Turent 
dotées d'une nouvelle conslilulio»; la puissance royale se Tortilia 
aux dépens dos prérogatives des États. Ceci correspondait à une ten- 
dance générale de l'époque; ce n'était pas encore la monarchie abso- 
lue, mais quelque chose d'approchant. Le iviii' siècle, l'époque de 
Marie-Tbérèse et de Joseph II, apporta de nouveaux changements, 
qui tous tendaient au même but ; R. Rieger en a décrit une partie 
dans la mesure où ils se rattachent au sujet de son livre. La monar- 
chie absolue amena partout avec elle, dans l'Élat et dans la société, 
des transformations qui ont pris le caractère de véritables réformes. 
Cela est vrai des pays bohèmes comme des autres Ëtats placés 
sous la domination de la maison d'Autriche; seulement, ici l'ère 
des réformes n'a commencé qu'assez tard, à l'époque de Marie-Thé- 
rèse et do Joseph U. Ce n'est pas que rien n'eût été fait auparavant, 
mais ce qui fut accompL, ce qui pouvait l'être, était fort peu de chose, 
des circonstances telles que, par exemple, les guerres avec les Turcs, 
ayant mis obstacle au développement intérieur. C'est à la population 
agricole, aui paysans, que profitèrent les réformes opérées par Marie- 
Thérèâe et Joseph U. Dans les pays bohèmes, malgré le souffle 
démocratique qui accompagna le mouvement hussite, la situation 
juridique des paysans au iv' siècle était plus précaire qu'auparavant. 
Elle le devint plus encore à l'époque de la Contre-Réforme, au 



I. GaMehie der GegeitreformaliOH in Bahmen. Publié aprît la morl de 
l'anlear [wr Th. TupeU. Leipiig, Dunekcr vi Ilnniblot, IS94. Uae toane impor- 
Uolo poar l'biiloir» de li Contre- Rifornie [ftelado progreuus in erlirpanHa 
hMtnl) dus les années 1661-78 a éle publiée par Reiek dtos les pubaulioas 
de U SocitU des sdamcu de la BobCOM (1893). 
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^^ir siècle; à leur dépendance Juridique vint se joindre la misère 
^<:^<iile qui pesait surtout sur leurs épaules ; sous le rapport écono- 
■"^^ îque aussi, le paysan n'était là que pour servir les grands proprié- 
^-^■-ire fonders. Le /afi/'undJum atteignit à la sourerainelé absolue. Les 
esseurs de ces talifundia étaient, dans toute l'étendue du terme, 
s seigneurs de leurs vassaux. Gouï-ci leur étaient soumis à la lois 
^K~) maliëre de justice et de police; ils n'appartenaient â l'État que 
Qur ainsi dire indirectement, comme sujets des classas privilégiées, 
a grande propriété foncière appartient à la couronne, au haut clergé, 
b.«u corporations religieuses, à la noblesse. Celle-ci, ayant en grande 
artie perdu ses droits politiques, recevait d'autre part celte com- 
S^«n8atioi]. Rezek a consacré un chapitre des plus intéressants à la 
^&jtualion de la population rurale, à sa misère juridique et sociale. 
^*armi les sources qu'il utilise pour la première fois se trouve le 
v^iémoirc [Considerationes '] adressé en 1657 ou 1658 parle jésuite 
«Se Haies, en faveur do ses sujets paysans, au comte Lamboy, géné- 
x~al au service do l'empire et propriétaire de plusieurs seigneuries eu 
Kobêmc. Celte publication fait honneur à l'auteur du mémoire. Le 
jésuile do Haies était le confesseur du comte et avait le droit et le 
devoir de parler à sa conacieuce; nous ignorons s'il obtint un résul- 
tat quelconque. Pour nous, ce document est précieux en ce qu'il nous 
apprend à connaître plus a foud la triste situation des paysans à 
cette époque. Cette dure oppression, qui augmentait sans cesse, ne 
cessa de provoquer de nombreux soulèvements populaires, qui com- 
mencent pendant la guerre de Trente ans et qui se succèdent au 
XTTi* et au iviu* siècle. M.St«te:k, dans la suite qu'il a donnée à l'ou- 
"vrage de Rezek, a décrit le soulèvement de 16S0. On peut dire que 
tout droit que le seigneur possédait vis-à-vis de son paysan entraî- 
nait un abus à sa suite et que, s'il avait des devoirs en même temps 
^ue des droits, trop souvent ces devoirs n'étaient pas remplis. Dans 
un Promemoria, présenté en (T^fS à l'impératrice Marie-Thérèae, il 
«st dit que la sujétion est devenue de l'esclavage, le droit des sei- 
gneurs une tyrannie. J'emprunte celle citation au nouvel ouvrage de 
K. GtOEXBEar.. 11 a pris pour sujet l'émancipation des paysans dans 
les pays bohèmes (Bohême, Moravie, Silésie autrichienne], par con- 
séquent la solution de l'état de choses que nous venons de décrire, 
problême ijui ne fut résolu qu'avec l'année 18^8^ L'ouvrage 

t. Reiek ■ publié ces Consideraliona, en niétDG temps que d'autres «ources 
desUnées i éclnirer cette sitUBlion, dans le Recueil de la Société des KienceK 
de U Bohême (1893). 
H > I. DU Saaernbetreitmg in Bûhmen, Mahreit und Sehlesien. Leipzig, Donc- 
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commeDce en 4680. Il y avait une autorité supérieure à celle des 
seigneurs, c'était TÉlat, le gouvernement. Dans cette même année 
4680, à la suite du soulèvement, une lettre patente fut rendue en 
faveur des paysans; mais elle ne servit à rien. Il ne m'est pas pos- 
sible même d*esquisser ici le développement des événements ; il fon- 
drait pour cela écrire tout un article ^ Il sufîBt que j'aie, dans ce 
bulletin, signalé l'importance du travail de M. Grûnberg, qui ser- 
vira longtemps sans doute de point de départ et de base aux études 
sur ce si:yet. 

Le nom de Th. Bilbk nous est déjà connu par une histoire de la 
grande conflscation qui suivit en Bohème la « rébellion > de 1648- 
4620. Nous retrouvons aujourd'hui Tauteur avec un sujet analogue*. 
Le règne de Joseph II ramena une espèce de confiscation, quoique 
d'une tout autre nature. Les biens des Jésuites, après la suppression 
de leur ordre, ceux des confréries, des congrégations et des couvents 
supprimés furent, il est vrai, accaparés par l'État, mais les revenus 
furent utilisés en faveur des écoles et des églises, ce qui les rappro- 
chait de leur destination primitive. L'ouvrage de M. Bilek est basé 
sur des recherches étendues dans les archives; il établit une statis- 
tique détaillée des collèges, couvents et corporations qu'il étudie et 
de leur fortune en Bohême, en Moravie et en Silésie, avec des coups 
d'œil rétrospectifs sur leur histoire qui remontent parfois jusqu^à 
leur origine. 

Il existe en Bohême un grand nombre de fondations en faveur des 
étudiants pauvres dans les gymnases et à TUniversité. On a décidé 
de publier les actes qui les ont établies, et qui sont d'ailleurs inté- 
ressants à plusieurs titres. La collection en contiendra plus d'un 
millier; le premier volume, le seul paru actuellement, en renferme 85. 
La plus ancienne de ces fondations remonte à 4 583 '. — La Société pour 
l'histoire des Allemands en Bohême a entrepris un travail important, 

ker et Humblot, 1893-1894. Deux Tolumes, dont le second conUent les doea- 
ments. Cf. Deutsche LUeratuneitung, 1894, n* 40. 

1. M. J. Kaizl en a publié on dans Naee Doba (II, toI. 2-4), reme rédigée 
par Th. Masaryk. C'est plus qu'un compte-rendu ; M. Kaizl juge différemment 
bien des points, par exemple, la situation des paysans avant Témancipation et 
les mobiles qui déterminèrent le gouTernement à intervenir en CsTeor des 
paysans. Kaizl accorde de grands éloges à l'ouTrage de Griinberg, mais il y relève 
une lacune : M. Grûnberg ne connaît pas les ouvrages relatifs à son sujet qui 
sont écrits en langue tchèque. 

2. Statky a Jmeni KoUeji jesuitskyoh, etc. Prague, Backovsky, 1893. 

3. Studentenstiflungen im Kànigrekhe Bôhmen, I. Prague, Statthalterei, 
1894. 
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tiltin lie promoâses, qui nous amène aussi sur le terrain de niiâLoIre 

modBrne de la Bohème. C'est un rociicil de monograpliies sur l'his- 

loirade l'industrie allemande en Bohême. Ce recueil ne pouvait mieux 

ilebuler que par une tiibliographie des publications plus anciennes ; 

dhnélé donnée par W. Htlche' et embrasse les années i 549-1580, 

Usérie des monographies est ouverte par iiiLLWicH avec l'histoire 

<Ji! la maison Leitenherger, fabrique de coton considérable située 

près de Kosmanos, par conséquent dans une région compiclement 

'^eque, d'où elle lire ses ouvriers. C'est qu'il n'est pas aisé, dans 

'o domaine de l'industrie, de tirer une ligne de démarcation bien 

nette d'après tes nationalités, Vient en seconde ligue l'hisixiire de 

'onie une branche de l'industrie, la fabrication de la porcelaine et 

''es grte de Bohême, par 0. Weber". L'histoire de la Imbrication du 

V'«rre, par M. Mises, a une importance loute particulière dans Tbis- 

^ire de l'industrie bobéme; elle a paru en langue tchèque parmi 

■'^s publications de l'Académie'. 

l'armi les institutions les plus importantes des pays bohèmes 
^.ftohême, Moravie, Silésie autrichienne) sont les Tabulae terrae (des 
^y zemthé, Landtafeln). Jar. Gelikotskt' a résumé dans un article 
S nstruclif les éludes faites jusqu'à ce jour, y compris les siennes, sur 
Xa question encore insuffisamment éclalrcie de leur origine et de leur 
«organisation. J. Tbigf. a fourni une contribution importante à la 
diplomatique des actes contenus dans les Tabulae^. D'importantes 
«riueslions de détail se rapportant à l'histoire du droit de succession, 
encore en vij^ueur en Bohême et en Moravie au moyen âge, puis au 
xvr* et au s?ii' siècle, ont été traitées par J. KiLonsEï'. Nous devons 
au même auteur une nouvelle édition d'une carte historique de la 
Bobéme, esquissée par Fr. Palacky, plus tard terminée, éditée [i 876) 

KL maintenant revue par Kalousek. La nouvelle édition est augmentée 
l'un précieux commentaire ', 



1. W. Hiecke, du des directeurs des Mittheibingen dei FfTtflni fUr Geieli. 
émr Dattltehen In Biihmen, est mort en avril ISSb. 

2. Betlrûge sur CeicA. der Indvslrie Iw Bokmen, 1. Uteratur sur Gesch. 
rfer Induitrle in Bohmen, pur W. Biecka. Prague, 1893. II. Firma Franz Let- 
immerger, 1793-1893, par Hallwich. Prague, 1893, III. Die Ealttêhung der Par- 
ttlUm-utid SlBingulindUitfie in Bbhmen, par O. Weber. Prague, 189t. 

3. C«M<f iJUo. Prague, 1893. 

4. 4«*kùdi. Prague, 1B93. [Tiré à pari de l'Eacjclopèdie qui parait sous ce 
flUe ; Slovnik yaocny.) 

i. Umiaica. Prague, Bacbovskr, tS93. 

6. O ilaroeeakém pràve dtdiekem. Prague, 1894. 

1. Vj/ktad k Milortcké mape Cech. Prague, Société des sciences, IS94. 
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H. JireSek a publié ses CoUectanea pour la topographie historique 
de rancienne Bohème, rassemblés au cours de ses importants trar 
vaux antérieurs * ; malheureusement, il a négligé de revoir les cita- 
tions qui ne sont plus d'accord avec les données actuelles de la science. 
H. ToMAN a publié au cours de ces dernières années une série dMnté- 
ressantes et excellentes études sur le célèbre chef des Taborites, Jean 
Ziska. Dans Tune de ces études il réunit les différents portraits que 
nous possédons sur Ziska et essaie, à Taide dingénieuses combinai- 
sons, de reconstituer la physionomie de son héros; la seconde 
étude, consacrée à sa personnalité morale, est accompagnée d'une 
nouvelle édition de ses écrits ^ L. ?il a publié ' les résultats des 
recherches archéologiques entreprises par lui-même et par d'autres 
en Bohème de 4889 à 4892. L^ouvrage ne manque pas de valeur, au 
moins en ce qui concerne la partie descriptive, qui est illustrée; dans 
la partie historique, par contre, nous nous heurtons à une série d'hy- 
pothèses arbitraires et non motivées telles que. Dieu merci, on n'en 
rencontre plus que rarement chez les historiens; quelles bizarreries 
ne nous fait-on pas avaler sur Frédégaire et Samo ! — G^est en sa qua- 
lité d' « historiographe » du royaume de Bohème et sous les auspices 
du gouvernement de Bohème que Fr. Palacky a composé son histoire 
de la Bohème. Jusqu'à présent on ne lui a pas donné de suocessrar. 
En Moravie, B. Dodik (mort en 4890) avait occupé la même situation. 
Son histoire de la Moravie, commencée dans de vastes proportions, 
arrive avec douze volumes à Tannée 4350. Elle ne doit pas être con- 
tinuée. Son successeur, B. Beetholz, chargé d'écrire une histoire 
du pays inflniment plus concise, s'est mis aussitôt à l'ouvrage'*. La 
première livraison traite des temps les plus reculés jusqu'au com- 
mencement du x« siècle. Un abrégé d'histoire de la Moravie sera certes 
le bienvenu pour un grand nombre de lecteurs-, mais pourquoi le 
travail commencé par Dudik doit-il rester inachevé? Avec un zèle 
infatigable, M. Peasbk a consacré ces dernières années à l'his- 
toire de la Silésie autrichienne; toutes ses publications reposent sur 
un fond de solides recherches. Sous le titre de Vlastivlda Slezskdy 
il s'est proposé de donner une série de monographies sur la topogra- 
phie historique et l'histoire de la Silésie autrichienne. Le volume 

1. Àntiquae Bohemioê Topographia ^Ustorica. Vindobonae, Pngae, Tempsky. 

2. O pwtobiznâoh Jana Zizky. Prigoe, 1892, Barsik et Kohoot. (Tiré à piri 
de la reTue intitalée : Kvety.) Litemi pawuUkg, duek a povaka Zizhova. 
(Société des sciences, 1893.) 

3. Ârchaeolagicky vffikum. Pragae, 1893. 

4. GeKhiclUe Mahrem. f Bind, 1* Abth. Briiiui, Winiker, 1893. 
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récemment paru Iraile de l'histoire de la principauté de Tesin (Tes- 
chen) jusqu'en U33'. 

Les plus connus parmi les prédécesseurs de Palacky dans le 
domaine des éludes historiques sur la Bohême sonf, outre Dobrowslij, 
G. ûobner et Martin Pelzel. Ce dernier, mort en 1801, fut appelé en 
1793 comme professeur de langue el de littérature tchèques it l'Uni- 
rersité de Prague. Cette année représente donc une date importante 
pour l'histoire de la littérature tchèque, et le centenaire de la nomi- 
uation de Pelzel a été une occasion tout indiquée pour publier une 
série d'articles consacrés a l'hisloiro de sa vie et de ses travaux * ; 
sans contredit, c'est la meilleure manière de fêter la mémoire 
d'hommes éminents. Le centenaire de la naissance de J. KoUar a 
donné lieu a une publication analogue sous la direction de M. Paa- 
tmek. La collection ne comprend pas moins de 38 articles, composés 
par 35 auteurs^ Nous ne possédons pas jusqu'à présent d'histoire 
de la littérature tchèque répondant à nos vœux, jo veux dire par là 
un travail qui résume et continue les recherches anlérieures, qui 
établisse les rapports entre l'histoire de la httéralure et l'ensemble 
de la vie du peuple. Celle lacune promet d'êlre comblée par l'ou- 
vrage de Jaroslaw Vlî^eie^. Les quatre livraisons parues jusqu'à 
présent alleignent la (in du mojen âge. L'ouvrage de M. Vlfek se dis- 
tingue à la fois par le fond riche et solide, par la forme élégante el 
ingénieuse. S'il est achevé comme il a été commencé, il comptera 
parmi les meilleures productions de la litléralure historique Ichèque 
des temps modernes. 

Il laul faire une distinction entre l'histoire de la lillérature Ichèque 
et l'histoire de la littérature dans les pa^s bohèmes; celle-ci est écrite 
en trois langues, le lalin, le slave el l'aliemaDd. La Bohême occupe 
dans l'histoire de la litléralure allemande au moyen âge et dans les 
temps modernes une place qu'il ne faut pas négliger. C'est de cette 
histoire de la litléralure allemande en Bohème que s'est occupé acti- 
vement et avec succès dans ces dernières années M. Rodolphe Wol- 
Ki,i, Il a consacré un ouvrage en deui volumes (18»0-18tf)) au 
ivi* siècle, c'est-à-dire à la fois a l'hisloire de la littérature allemande 
en Bohême et en général aui écrivains originaires de la Bohème qui 

1. Dejlny kn. Tesinskeho, 18D4. — Ed même lemps l'oUTrage plus nacien 
et Iris ettimé de G- Biermano a paru dans une deuxième édition, revae el 
corrigée. (GaeK. dei Ben. Tetchtn. Tescben, Prochaska, 1S91.) 

1. Feletuv Atmanack. Rychnov, 1893. 

3. Jon KoUar, 1793-1852. Vienne, 1B93. 

4. O^tim eetké tittraturt. Prague, Jednota et fila, lg93'189t. 
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ont éerit en allemande Sa dernière publication est une histoire à^i 
la littérature allemande en Bohême au moyen âge'. Elle prouve 1^ 
rôle important que joue TUnion des frères dans l'histoire bohème,<«. 
puisque leur littérature a pu exercer une influence sur la littératures 
allemande. Dans les recueils de cantiques protestants d'Allemagne ^ 
au xYi* siècle, on retrouve un grand nombre de cantiques des ^ 
frères. Leur Union même a compté lors de sa fondation, et plus tard, 
notamment au xyi* siècle, des membres de nationalité allemande. 
C'est l'un d'eux, Michael Weysz, mort en 4534, qui s'occupa des can- 
tiques allemands dans l'Union. Wolkan a fait paraître en 4 890 un 
travail spécialement consacré au chant d'église allemand chez les 
firères'. M. Konhid s'est occupé en détail de l'histoire du chant 
d'église tchèque, en tenant compte à la fois du texte et de la musique. 
Son premier ouvrage avait été consacré au moyen âge; le plus récent 
et malheureusement le dernier (l'auteur est mort en novembre 4894) 
au XT^ siècle et aux temps modernes jusqu'à la fin du xvai« siècle^. 
— Goethe est venu à plusieurs reprises en Bohême, en particulier 
pour prendre les célèbres eaux de Carlsbad. Ainsi se formèrent entre 
lui, ce pays et les habitants, des rapports que M. Kaads a exposés 
dans une intéressante monographie. La variété de l'ouvrage répond 
à l'universalité des connaissances de Goethe. — Un aperçu de l'his- 
toire de l'art en Bohême au moyen âge a été rédigé par J. Beahis'. 

La série des revues dans lesquelles paraissent des articles histo- 
riques, notamment sur l'histoire de la Bohême, s'est encore augmen- 
tée dans les dernières années. Aux plus anciennes^ comme Casopis 
Musea (qui est entrée en 4895 dans sa soixante-neuvième année) et 
Casopis Malice Moravské, sont venus s'y ajouter : en 4 893, Sbomih 
Historichého Kroidku (Recueil du Cercle historique), d'une tendance 
souvent qualifiée d'uitramontaine; en 4895, Cesky Casopis Histaricky 
(Revue historique de la Bohême), sous la direction de A. Rezek et de 



1. Bôhmens AntkeU an der deutschen LUeratur des XVI. Jahrh. Bd. I-fl. 
Pragae, Haase, 1890-1891. 

2. Geschichte der deutschen Literatur in Bëhmen bis zum Ausgang des 
XVI Jahrk. Prague, Uaase, 1894. 

3. Dos detUsche Kirchenlied der Bàhmischen Brilder im XVI Jahrh, Pragoe, 
Uaase, 1891. — M. Wolkaa coasidère les caaliqaeft de Weysz comme beaocoap 
plus originaux, c'est-à-dire iadépeodaots des aaciens cantiques tchèques, qu'on 
ne l'admettait jusqu'à présent. J. Truhlar, dans un article du Cas. Mus. (1891), 
a élevé de sérieuses objections contre cette manière de voir. 

4. Dejiny pasvatnèho zpeau, /. Prague, Ded. to. Prokopa, 1893. (Inachevé.) 

5. D^iny umeni stred, v. Ceahûoh, MI. Prague, HOfor et Kkmvvk, 1892^1893. 
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Tauteur du présent bulletin. Aux revues anciennes, dont le contenu 
se rattache plus ou moins à la science historique, telles que Osvêla, 
Kvêty, s'en est ajoutée en ^893 une nouvelle, JVoilc Do6b, dirigée par 
Th. MistarK. Les Miltheilungen des VTeins fiir die Geachichie der 
Deutschen in EShmen sont entrés dans leur trente-troisième année. 
M. HonfiËEi a publié en 1892 un résumé des années 1-30. Depuis 
4892 il existe une revue, Cesky Lid, consacrée spécialement aux 
études que l'ondésigneactuellementsous le nom de i folklore; « les 
directeurs sont MM. Zibbt et Niedeblr. On trouve dans les fahresbe- 
richie der GesehickUwissenschaft ' des analyses détaillées de tous les 
ouvrages et articles de revues relatiTs à l'histoire de la Bohême qui 
ont paru dans ces dernières années. 

J. GOLL. 



1. Berlin, Gaerlnrr, 1335. H. ïlarcickn pour la Bohême, 1 
lig poar la UoraTte et la Silëste aulricbieDoe. 
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Histoire économique de ia propriété, des salaires, des denrées 
et de tous les prix en général depuis Tan 1200 Jusqn^ea 
l^an I8OO9 par le vicomte d'Aveubl. Ouvrage couronné par l'Aca- 
démie des sciences morales et politiques (prix Rossi en 4890 et en 
4 892). Paris, Imprimerie nationale, mdggcxciv. T. I (p. xxvij et 726) 
et t. II (p. 946, et un diagramme des prix du blé en France). 

Dans la préface de VHistoire de l'agriculture et des prix en Angleterre, 
Thorold Rogers, le plus éminent des prédécesseurs de M. d'Avenel^ 
émet ropinion que l'Angleterre est le seul pays dont les arcl^ves 
puissent fournir des témoignages concluants concernant les prix dans 
le passé, le seul où, par suite d'uue politique monétaire relativement 
honnête, le chercheur du xix* siècle puisse arriver à se rendre compte 
de ce que représente un prix formulé en monnaie d'autrefois et admettre 
que ce prix exprimait véritablement uue valeur marchande. Encore 
Rogers s'est- il à peu près cantonné dans les archives des collèges 
universitaires d'Oxford et s'est-il cru fondé à émettre sur l'universalité 
des paiements stipulés en monnaie pesée et non comptée une théorie, 
qui a singulièrement facilité sa tâche, mais qui est loin d'avoir été 
unanimement acceptée en Angleterre. Notons néanmoins que M. d' A ve- 
nd s'y rallie également pour la France. Plus entreprenant que Rogers, 
M. d'Avenel a poussé ses recherches de l'Ouest à l'Est et du Nord au 
Midi et nous apporte une histoire des prix, dont les données ont été 
recueillies sur toute l'étendue de notre territoire actuel. Il n'y a qu'un 
seul homme en France et même en Europe qui serait capable d'en faire 
la critique à la fois générale et détaillée, et cet homme, c'est M. d'Avenel 
lui-même. Sans doute il a tenu à honneur de nous renseigner sur toutes 
les sources où il a puisé, et ne nous demande pas de le croire sur 
parole ; toutefois il est probable qu*aucun de nos historiens ou de nos 
économistes ne refera dans son ensemble le travail gigantesque de 
dépouiller et d'extraire plusieurs myriades de documents et de calculer 
les équivalents modernes d'une infinité de poids et de mesures variant 
comme les sables de la mer d'époque en époque et de localité en loca- 
lité. M. d'Avenel est-il toujours parvenu à mettre la main sur tous 
les éléments nécessaires pour opérer cette réduction? N'a-t-il pas 
quelquefois, et malgré lui, été contraint de se rabattre sur des conjec- 
tures plus ou moins vraisemblables? Nous nous permettons de poser en 
passant ce point d'interrogation, mais sans aucunement insister et sans 
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rien retrancher du tribut do respect et d'admiration qu'appelle un 
labeur aussi héroïque. Tous se plairont également à la lecture des 
quatre à cinq cents pages où, dans une langue claire, facile cl vivante, 
M. d'Avenel commente, explique et ialerprète les iluctuations qu'ont 
subies depuis la lia du xn° siècle la valeur vénale de la terre, les reve- 
nus fonciers, le taux de l'iatérêt et les mouvements de la fortune mobi- 
lière française. 

Cepeadonl, il est uae partie de sou ouvrage oit nous voudriouB que 
M. d'Avenel se fût montré plus explicite et ce regret nous Teiprimons 
surtout au point de vue économique; peut-être serait-il même plus 
exact de dire au poîai de vue simplement arithmétique. Cotte partie de 
BOQ ouvrage, c'est celle où sont exposés, d'une manière trop sommaire 
à notre avis, le mécanisme et ta mise en œuvre de la méthode qu'il a 
choisie pour calculer les variations du pouvoir de l'argent. Bien entendu 
nous ne critiquons pas le choix qui en lui-même se justîQe au contraire 
parfaitemeut, car de toutes les méthodes connues, celle dite des budgets 
de familles est assurémeut la meilleure, — ou la moins défectueuse, — 
que l'ingéniosité des économistes soit parvenue à inventer. 

Chacun sait, comme le dit un économiste qui fait autorité en cette 
matière (article Prix par M. de Foville dans le Nouveau dictionnaire 
d'teonomie potilique], chacun sait que < la valeur absolue du métal est une 
inconnue & l'égard de laquelle la science se trouve réduite k des conjec- 
tures plus ou moins plausibles, o L'équivalence métallique de la mon- 
naie ancienne en monnaie moderne peut par contre se déterminer; 
c'est son pouvoir d'acquisition par rapport aux autres marchandises qui 
varie en réalité sans cesse et il n'est jamais possible de séparer nette- 
ment ce qui dans ces variations tient à la monnaie et ce qui résulte de 
causes propres aux marchandises elles-mêmes. Fréquemment parmi 
celles-ci, au moment où les unes montent, les autres manifestent une 
tendance marquée vers la baisse. On a longtemps cru que la valeur 
d'une denrée d'une consommation indispensable et à peu près univer- 
selle, telle que le blé dans le nord, l'huile et le vin dans le midi, devait, 
année commune, moins varier que celle d'aucune autre marchandise : 
c'étaient encore les propres expressions de J.-B. Say, écrivant au com- 
mencement de ce siècle. Avant et après lui, Adam Smith et le comte 
Cibrario ont soutenu cette opinion; elle est délaissée aujourd'hui. En 
effet, particulière ment uu moyen ùge, les prix du blé ont subi des sou- 
bresauts d'une amplitude pour ainsi dire invraisemblable et cela non 
seulement à des époques successives, mais encore simultanément et sur 
des marchés d'un même pays souvent fort peu distants les uns des 
autres. De nos jours et pour juger de la marche des prix contempo- 
rains, on a eu recours aux index numbers ou moyennes, tantôt simple- 
ment arithmétiques et tantôt graduées, d'une série de marchandises de 
grande consommation représentées en raison même des quantités plus 
on moins considérables qu'en absorbe la consommation. Mais, pour les 
anciens, le procédé qui semble offrir le plus de garanties, c'est 
Rkv. HiSToa. LXI. 1" fasg, 9 
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celui dit des moyennes de budgets de familles, en ayant soin d'intro- 
duire one rectification fondée sur le nombre proportionnel présumé der 
familles ouvrières, aisées et riches. C'est celui de M. d'Avenel. « 
prend pour point de départ à deux dates diverses, écrit-il tout au débuV 
de son livre, un chiffre fixe qui représente les recettes, et, additionnant 
la somme de besoins ou de jouissances auxquels ce chiffre correspond, ^ 
on en conclut, s'il en représente deux, trois ou quatre fois plus, que le 
pouvoir de Targent était deux, trois ou quatre fois plus éloTé à one 
époque qu'à l'autre. On trouve ainsi pour la classe riche, pour la classe 
moyenne, pour la classe ouvrière, trois pouvoirs de l'argent, spéciaux 
et différents, dont chacun doit être recherché à part et qoi servent de 
types... Les pùwixnrt particuliers de l'argent qui s'appliquent à chacune 
de ces classes et qui formeront ensemble le pouvoir général ou commun 
des métaux précieux dans la proportion de 60, 30 et 10 pour cent, ne 
seront eux-mêmes que les moyennes de la puissance d'achat des sommes 
qui composent le budget probable de chaque catégorie. » Cette proportion 
de 60, 30 et 10 pour cent est l'échelle suivant laquelle les statisticiens con- 
temporains répartissent la somme de richesses existant actuellement en 
France entre les trois classes ayant respectivement des revenus ou autre- 
ment dit des recettes inférieures à 2,500, allant de 2,500 à 7,500 et supé- 
rieures à 7,500 francs par an. Cette proportion essentiellement yariable 
suivant les époques a donc dû être estimée à nouveau pour chacune 
d'elles par M. d'Avenel pour la confection du tableau de la réduction 
de la livre tournois en francs actuels à vingt-huit époques diverses 
comprises entre les années extrêmes i200 et 1790; sinon il n'aurait 
pas eu le moyen de combiner pour chaque époque isolée les trois 
pouvoirs particuliers de l'argent de façon à en déduire son pouvoir 
général. Or, nous ne trouvons indiquée nulle part la proportion des 
petits, moyens et gros revenus correspondant à chaque époque en pai^ 
ticulier. L'auteur nous communique le résultat de ses calculs; il en 
garde la clef; sans elle pourtant, il est impossible de les contrôler. 

M. d'Avenel se montre également réservé en fait de renseignements 
sur la reconstitution des budgets probables de chaque catégorie de 
familles à chacune de ces mêmes époques et cependant ces budgets 
servent d'assise à tout son système. Il se contente de rappeler en pas- 
sant la manière différente dont on entendait le luxe aux temps passés 
et dont on l'entend de nos jours, les étoffes d'or et d'argent, dont nos 
pères aimaient à se parer, et notre passion pour le tabac et les journaux, 
marchandises dont ils ne soupçonnaient pas l'existence et dont les plus 
modestes ne parviennent plus à se passer. Puisqu'elle existe dans ses 
cartons, n'eût-il pas été pour nous intéressant et instructif d'avoir sous 
les yeux la série des budgets moyens et comparés des grands seigneurs, 
des bourgeois et des ouvriers sous les règnes de Charles VII, de Fran- 
çois I", de Henri IV et de Louis XIV? Pourquoi M. d'Avenel a-t-il 
craint de nous faire pénétrer dans les recoins du ménage de nos pères 
et de nous initier au détail de leur existence domestique la pins intime If 
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^V^En 8omm^, M. d'Aveael s'e^t mis en devoir de déterminer avec une 

SirtcUion pluB grande la position relative au firmamenl historique dp 
zuilliera d'astres que ses devanciers n'ont fait qu'entrevoir vaguement. 
Avec son remarquable sens de l'évolution des pliéuomËnes économiques 
ttaon dévouement acharné à sa tâche, ses efforts ont été couronnée de 
s et la France possède aujourd'hui et lui doit un monument d'bîs- 
B économique qui durera, ei que pendant plusieurs générations 
;, — même ses critiques, — auront soin de consulter; mais, comme 
Hronome qui a découvert une étoile, il n'eût dû n 
) des données principales de ses computalions i 
Etre pas à pas le mouvement et le fonctionnement de la méthode 
a adoptée. Nous admirons l'édifice qu'il a élevé ; nous ae parve- 
Dons pas à nous rendre compte de la solidité et de la force de résis- 
tance de sa base. 

Quant à la partie plus particulièrement historique, nous ne pourrions 
que répéter, et avec infiniment moins de compétence, ce qui a été excel- 
lemment dit dans le Bulletin de la Revw historique de mai-juin 1895 
{p. 116-119); Douseommes fort aise de pouvoir y renvoyer le lecteur. 

S. GilSTELOT. 

Note de la Rédaction. — M. Ch. Seignobos a publié, dans la Revue 
«n'IfgiM du 10 février, un article important sur l'ouvrage de M. d'Ave- 
nel, où i! conteste à la fois k méthode et les résultats, et où il pro- 
nonce contre l'ouvrage une condamnation absolue, le considérant comme 
plus nuisible qu'utile à la science. On trouvera, dans le numéro du 
30 mars, une réponse de M. d'Âvenel et une réplique de M. Seignobos. 
Os articles méritent d'être lus pour se rendre compte des difScullés 
d'un travail comme celui de M. d'Avenel et de la multiplicité des 
chances d'erreurs qu'il contient, puisque non seulement M. Seignobos 
a relevé chez M. d'Avenel des erreurs que celui-ci ne nie pas, mais que 
M. Seignobos, lui-même, a commis de grosses erreurs dans la vérilica- 
tion qu'il a Eailo d'un petit nombre de citations. Nous croyons qu'il y a 
beaucoup de vrai dans ce que dit M. Seignobos sur l'incertitude des 
moyennes établies par M. d'Avenel, surtout pour certaines valeurs, 
comme la propriété bâtie ; mais il a eu tort, au lieu de se borner à indi- 
fuer toutes les difBcultès et les causes d'erreurs que présentent des 
Uistiquee s'appliquant â six siècles et à toute la France, de conclure 
S le travail de M. d'Avenel était sans valeur et sans utilité. M. d'Ave- 
l ayant toujours donné ses sources au lieu de se borner à afSrmer 
ttts sans preuves, comme l'a fait Thorold Rogers, et ayant 
pitnies et les chiffres mêmes sur lesquels 11 établit ses moyennes, 
les mains des historiens des documents utilisables et 
BB, comme le prouve l'article même de M. Seignobos. De plus, 
Je crois que, malgré les critiques que peuvent soulever ses moyennes, 
ellea conservent une valeur générale et approximative, d'autant plus 
qu'elles trouvent leur confirmation dans des travaux spéciaux ou bien sont 
B relation avec des faits historiques connus. Les exigences que M. Sel- 
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gnoboB voudrait imposer à M. d'ATenel, les condilioDB qu'il eiî 
un travail exact de statistique, celle, par exemple, de tenir compte,' 
Ip prii d'une vente, de toutes les conditions accessoires ol/i 
tantes, ne tendraient à rien moins qu'à interdire toute Btatistiijue,alon' 
que la veril^^ est simplement que toute statistique est inexacte et ne 
peut jamais être prise que comme une approximation, sartoul dés 
qu'elle opère sur la comparaison de deux ou plusieurs éléments. C'est, 
par exemple, une vaine tentative que de vouloir Hier les variations du 
pouvoir de l'argent, parce que ce pouvoir dépend d'éléments trop com- 
plexes et même d'éléments purement moraux, tels que les besoins et 
les goûts des hommes. Il est bon de rappeler tout ce que le travail de 
M. d'Avenel offre de conjectural et même sur certains points de chi- 
mérique; mais il faut readre pleinement bomm&ge à son immense 
labeur, i l'intelligence avec laquelle il l'a conduit, et aux services tja'U 
a rendus. 



Max RdbdI!(geb. Die Dniversalhistorle im Altertfaume. 

Cari Gerold's Sohn, ISKS. 1 vol. in-8», 222 pages. 

Le livre de M. Bûdinger sur - l'Histoire universelle dans l'antiquité * 
est d'une composition bizarre et on n'en voit aisémeui ui le caractère 
ni le sens précis. Un s'attendrait d'abord à trouver une dé&nitton, une 
Ibéorie de l'histoire universelle dans raatiquité; quelles pouvaient en 
être les conditions, les idées directrices? M. B. n'a pas essayé de faire 
ce chapitre préliminaire qui eût cependant été absolument nécessaire. 
11 aborde de suite son exposition en étudiant dans une première partie 
les commencements de l'histoire universelle. Le premier chapitre nous 
en montre la naissance chez les Égyptiens ; l'auteur relève dans les ins- 
criptions cunëilormes les dénominations des rois assyriens, telles qne 
chefs des chefs, rois des hommes, puis les êpithëtes pompeuses et les 
éloges du mûme genre que donnent les documeuts égyptiens, par exemple 
à un roi de la XII* dynastie, tiinuhit, a Ttioutmës III, dont l'historien 
Tainni peut être considéré comme le premier auteur d'une histoire 
universelle contemporaine. Mais n'est-ce pas jouer sur les mots que de 
voir dans ces textes les débuts de l'histoire universelle? N'expriment-tls 
pas plutôt la préoccupation de tout ramener a un seul peuple, à an seul 
paysT Le second chapitre est consacré aux Israélites; quoiqu'il y ait 
une liflM des peuples de la terre au dixième chapitre de la Genèse, ils 
n'ont pas eu le sentiment de l'histoire universelle avant ia conquête assy* 
rienne; il ne se fait jour que dans le prophète Isaie. Le troisième cha- 
pitre s'occupe des rois d'Assyrie et de Uabylone qui, depuis Sargon, 
ont toujours prétendu, comme l'indique l'emphase de leurs titres, à la 
domination du monde; leurs annales constituent donc des éléments de 
l'histoire universelle. Mais il lui manquait encore un fondement philo- 
sophique, â savoir la croyance à l'action de forces universelle! dirigeant 
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à la foU le monde senEÎble et le monde BUprasensible. Cette croyance a 
été apportée par les peuples indo-germaniques, en particulier par les 
Grecs et les Homains qui l'ont transmise à l'Asie Mineure et k l'Egypte 
elqni l'ont exprimée surtout dans leur conception du Temps et du Des- 
tin, comme force unique placée à côté de la divinité. Cette théorie ingé- 
nieuse forme la substance du quatrième chapitre. Le cinquième chapitre 
étudie la place de la monarchie des Perses dans l'évolution historique ; 
les rois perses n'ont pas cessé non plus de prétendre fi la domination 
universelle, mais on ne voit pas qu'aucun auteur ait essayé de faire 
l'histoire des peuples do leur empire, sauf peut-être Xanlhos de Lydie. 
La deuxième partie du livre est consacrée aux Grecs, mais dès main- 
tenant l'unité de l'œuvre disparait pour faire place à une série de mono- 
graphies d'historiens qui ne sont pas dépourvues d'intérêt, qui résument, 
qnetqnerois corrigent les dissertations critiques les plus intéressantes, 
mais qui ne sauraient cependant passer pour des travaux originaux et 
neuk. Le premier chapitre est consacré aux fondateurs de l'histoire 
universelle, qui sont Hécatée de Milet, Charon de Lampsaque et Héro- 
dote. Hellanicus ne rentre pas dans ce tie catégorie ; Hérodote a compris que 
leBactesderhuroanitéformaientun tout, maisia préoccupation deegoerres 
médiques a restreint son horizon. Les pages consacrées au but, aux 
sonices, au caractère de l'œuvre de Thucydide n'ont oi intérêt ni origi- 
nalité; au contraire la personne et l'ceuvre de Théoporape font l'objet 
d'une dissertation intéressante et nourrie. L'appréciation d'Éphore, 
le premier qui ait entrepris une histoire universelle complète, remplit 
tout un chapitre. On nous dit d'Aristote qu'en donnant à l'histoire un 
but esseutiellement pratique, il lui a été son caractère d'universalité et 
qu'il a été suivi dans cette voie par tous ses élèves, sauf Dicëarque. 
Viennent ensuite des dissertations intéressantes sur les principaux his- 
toriens grecs postérieurs à Alexandre, Duris de Samos, Hieronymos de 
Cardia, et surtout Timée. La troisième partie est consacrée à l'influence 
de la domination romaine. Le premier chapitre contient quelques obser- 
vations plus que maigres, plus qu'insignifiantes sur la culture grecque à 
Home, la parenté des Italiotes et des Celtes, le rêle des éléments grecs 
dans la coDStitution et la religion romaines, la croyance à l'origine 
troyenne. Les morceaux qui viennent ensuite sur Fabius Pictor et 
EnniuB n'apportent rien de nouveau ; plus intéressante est la conalata- 
tion que c'est dans l'ouvrage d'Aemilius Sura que l'empire romain a été 
considéré pour la première fois comme la quatrième domination uni- 
verselle après les Assyriens, les Perses et les Macédoniens. Le chapitre 
relatif à Polybe est une bonne étude biographique et liistorique. Après 
de courtes notices sur les continuateurs de Polybe, Agalarchidès de 
Cnide et Posidonius, Diodore est l'objet d'une longue dissertation dont 
la partie la plus intéressante est la critique des sources; pour la partie 
romaine M. B. se prononce pour Lucîus Calpurnius Piso contre Fabius 
Pictor. L'étude consacrée à Trogue Pompée met en relief l'intérêt qu'il 
' K porté aux sciences naturelles, le soin qu'il a pris de célébrer les haute 
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faits des Gaulois, rimportanoe qu'il parait avoir donnée aux Parthes 
côté des Grecs et des Romains; il parait avoir utilisé comme 
Diodore, Posidonius et Polybe. Des historiens postérieurs, Nicolas 
Damas est insignifiant, Tite-Live ne s'intéressa pas à l'histoire univer' 
selle ; il n'y a que Tacite qui rentre dans le cadre du travail de M. B. 
mais la notice qu'il lui a consacrée manque de substance et de relief; 
les inquiétudes de Tacite sur l'avenir de Rome, ses préoccupations 
l'égard des chrétiens et des Germains suffisent-elies à le classer parmiK 
les historiens qui ont eu le sentiment de l'histoire universelle? Cestau M 
moins douteux. En somme le seul intérêt du livre de M. R réside dans ^ 
quelques monographies d'historiens grecs et romains. 

Gh. LéCRIVAIN. 



Ernest HETMiiiif. Das VorschfttBen der VerJsBhnmgy zugieich ein 
Beitrag zur Lehre von Exceptio und Einrede. Breslau, Franck et 
Weigert, 4895. 4 vol. in-S», 465 pages. 

Le juge ne doit-il tenir compte de la prescription extinctive que qnand 
l'intéressé l'invoque par déclaration expresse au procès ou doit-ii la sup- 
pléer d'office? Cette question, généralement tranchée dans le premier 
sens par les législations modernes, a prêté de tout temps et prête encore 
aujourd'hui à la controverse chez les théoriciens. Elle a fourni à M. H. 
l'objet d'une excellente étude qui intéressera les jurisconsultes et sur- 
tout les historiens du droit. 

La première partie du livre est consacrée à l'examen de la question 
dans le droit romain ; la thèse de l'auteur est qu'à aucune époque il n'a 
été nécessaire d'invoquer la prescription, que le juge (préteur, gouver* 
neur) a toujours dû l'appliquer d'office. C'est ce qu'il ne nous parait pas 
avoir victorieusement démontré, au moins pour l'époque antérieure à 
Théodose IL En effet, nous ignorons presque entièrement la procédure 
suivie à l'égard des deux principaux cas de prescription qu'offre l'ancien 
JU5 cimit des Romains, l'extinction des servitudes par le non \uu$ et de 
l'action du créancier contre le sponsor et le fideipromissor par le délai 
de deux ans, le biennium de la Ux Furia; c'est gratuitement que l'auteur 
affirme que le non usus était traité comme Vusucapio, et pour le second 
cas il reconnaît lui-môme qu'il se fonde sur une simple analogie avec 
le précédent. Dans le droit des préteurs, \^ jus honorarium, il faut 
d'abord mettre à part tous les cas où le magistrat déclarait d'avance 
dans redit qu'il ne laisserait intenter l'action que dans l'année, intra 
annum; dans tous ces cas, l'insertion dans la formule de Vexceptio anna- 
lis ne dépendait évidemment pas de la volonté du défendeur; dans les 
autres cas, il nous paraît difficile d'admettre que le défendeur n'ait pu 
invoquer cette prescription à aucun moment de la procédure, ni dans 
les négociations préliminaires ni lors de la litis eontestatio; le concept 
romain de Vexceptio ne répugne pas à cette intervention du défendeur. 



Slle a dû se produire encore plus nature Ilemeat lorsque le système des 
exceptions s'est développé sous l'Empire, et c'est eu ce sens qu'il Tant 
entendre le leite de Gaius, IV, fI9, que M. H. essaie inuliiemenl de 
plier à son système. Quant à la prescription trentenaire des actions, 
établie définitive oient par la législation de Théodose II et de Justiniea, 
on peut admettre à la rigueur que le juge ait dû, a partir de ce moment, 
la suppléer d'office ; mais précisément ç'onrait été là une des innova- 
tions du nouveau système. 

La deuxième partie, qui est consacrée au droit italien du moyen âge, 
est la partie la plus intéressante et la plus neuve. Elle montre surtout 
quelle influence les législations germaniques ont exercée ici sur les 
gloEsateurs. Le droit germanique, qui n'acceptait primitivement aucune 
exception du défendeur, avait cependant 6nl par en reconnaître deux : 
le dére odeur avait été autorisé dans certains cas à refuser la réponse, et 
en second lieu il avait pu motiver sa réponse négative par une raison 
juridique; mais il devait toujours faire valoir ces réponses lui-même. 
C'est ce principe que les glossateurs ont développé. Distingnant les excep- 
tianet facli. moyens de défense qui agissent par eux-mêmes, et les exc^- 
tianet jurU, qui correspoadent aux exceptions romaines, ils ont tous 
soutenu que ces dernières devaient être expressément invoquées par le 
défendeur. Cette tbéorie a passé dans l'ancieu droit canon, chez les post 
gloesateurs, par exemple Bartolus; elle figure dans Duranti, dans le 
firacbylogus. Elle a été appliquée naturellement à la prescription soit 
à la pmucriptio longi temporU pour les immeubles et les servitudes, 
»oit à la prtuscriptio longiMïmi lemporù pour les actions : ici encore 
l'Ëcolede Bologne pouvait s'appuyer sur le droit germanique et surtout 
sur le droit lombard, où l'auteur a montré par une analyse très fine 
comment la prescription n'était arrivée que peu à peu et seulement 
dans les lois d'Astolpbe à jouir de sa pleine efficacité. La doctrine des 
gtossateurs reste la maîtresse en Italie, mais elle est combattue au 
xiv< siècle par des jurisconsultes français, Jacobu s deRavanis et Pierre 
de Bellepercbe; et à la même époque prévaut définitivement dans le 
droit canon la théorie opposée qui donnait au juge le droit do suppléer 
la prescription d'office. 

Dans la troisième partie, l'auteur examine d'abord le rûle de la pres- 
cription dans les principales législations allemandes de la fin du moyen 
Age; il n'y a plus de prescription générale des actions, mais seulement 
des cas particuliers qoi dérivent, d'après la distinction qu'a établie 
Brunner, soit du droit franc, soit du droit saxon, et surtout le délai 
d'un an et d'un jour : dans loua les cas, c'est le défendeur qui doit invo- 
qoer ce moyen de défense; mais à partir du siv* siècle il se produit un 
cbangement important; ou continue, comme les romanistes italiens, à 
distinguer les escejitionei facti et les excepHonex Juris. & subordonner 
l'emploi de ces dernières â la demande expresse du défendeur, mais on 
met maintenant la prescription parmi les exceptiimes facti et à ce titre 

D la fait suppléer d'office par le juge. Ce système prévaut dans l'Aile- 
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magne, inais non dans la Prusse, peu daot Iroie siècleB. el c'est Beulemei^ 
au commeaceinent du xi\> siècle quâ t'emporte déûiiitivemeat la Lbéo^ 
ri«> italienne qu'admellfiot le code civil Trançaig et loue les autres code-« 
ouropéens. Dans un dernier chapitre l'aiileur critique cette théorie 
elle esi ci:iatraire au droit coutamier allemand; ri le fait de la prescrip- 
tion eBl souvent obscur, c'est justement le devoir du juge de réclairdi,^ 
et son inlervention spontanée garantirait mieui les droits des individus. _ 
Ces raisons ne sont pas sans valeur. L'auteur aurait pu citer à ce pro — 
pos la vigoureuse argumentation qu'a aussi dirigée Troploog coain ' 
l'article 2323 du code civil {TraîU de la prescription, 1, % 8*-87). 

Ch. LÉÉciuv.iu. 



Geschichte der Deotacben In tEstepreiob-Dagarn, par G. SriA-] 

KoscB-GitA9siii:iii. 6d. I, bis 955. Vienne, Kooegeo, 1895. lo-^, 

S5( pages. 

Voici Ih première partie d'un grand ouvrage qni, ainsi que le dil 
l'auteur dans sa préface, comble une véritable lacune. L'exposé impar- 
tial, dégagé de toute passion ethnographique, politique ou ecclêsiastiqn», 
des longues destinées des grandes et petilec agg loin érs lions gertnaitiques 
établies dans la vaste monarchie austro-hongroise, rien de plus Doaveaa 
comme ensemble ni de plus utile dans chacune de ses parties. La publi- 
cation ne sera pas l'afTaîre d'un jour : ce premier volume, asseï fort, 
ne va que jusqu'à l'année 955, marquée par le désastre des Hagyui 
sur tes bords du I^ech, et par la &n de leurs incursions. 

Cette période un peu rude ei confuse est elle-même coupée en ievt 
par l'année 488, et le premier livre, antérieur à cette date, se décom- 
pose en cinq chapitres : les plus anciennes migrations germaniques xen 
le sud-est, les Ëtats germains d'Auguste à Marc-Aurèle, les guerres de 
161 aux grandes invasions, la destruction de la domination romaine de 
3T6 à 488, onEa la civilisation des Germains dans les pays du Danube 
pendant la période romaine. ïa division est nette et logique et cliacon 
des chapitres apporte ses précieuses contributions. 

Des les temps les plus recalés, H. Stralcosch éclaire les textes clas- 
siques par les découvertes archéologiques modernes sur Icj àgvs primitifs 
de la civilisation, et celte préoccupation qui l'accompagne à travers 
toutes les phases successives est un des intérêts principaux de son 
volume. Différentes des migrations celtiques dans les régions acLuel- 
lemem autrichiennes sont les deux premières migrations germanique*, 
celles des Baslaraes, puis des Suèves. L'intérêt s'accroît, comme l'bls- 

cité, au temps d'Auguste et de Marbod. L'auteur étudie sotgneu- 

la première confédération de peuples constituée |M>ur un 

e par ce grand chef, l'antagoniste d'Arminius. Ensuite, les Quailns 

À au premier rang; mais le gnnd tait de cette seconde époque est ti 
i^ie de Trajan, apogée de la domination romaine. C'est aussi le 
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rtemps des grandes fortificatioDS rnmaines en Dacie, défendues par de 
Dombroui auxiliaires gennaïas. Puis vieonent deux siècles de guerres 
et d'alliances intermittentes, depuis MaroAurële et les Marcomans jus- 
qu'aux Vandales, Gépides et Goths du w siècle, car nous assistons aux 
cliut^desancipnnOB tribus el il l'élévation de nouvelles tribus de même 
race. Nous regrettons avec l'auteur que presque tous les points de cette 
longue histoire soient mal éclaircis par les textes. Ceux-ci deviennent plus 
abondants et plus précis depuis les grandes invasions, précédées parles 
travaux missionnaires et philologiques d'Ulphilas. Après son récit des 
grandes invasions, qui introduisent dans la région étudiée de nouveaux 
Germains venus du nord, Ruges, Hérules, etc., M. Slrakosch montre à 
quel point, vers la 6n du v siècle, le romanisme avait été détruit et 
recouvert par l'élément tudesque. 

Un tableau tout à fait renouvelé par les fouilles modernes, et qu'à 
vrai dire on n'aurait pu tracer il y a cinquante ans, est celui de la civi- 
lisation roniano-gprmaaique du i" au v" siècle. Nous voyons que le 
commerce des articles romains était sans doute considérable, i 
l'afflux des monnaies romaines, mais que sous l'influence de ce contact 
avait pris naissance nue véritable industrie nationale : bronze et fer, or 
et argent, bois et ivoire, avec un caractère spécial. Considérables a 
étaient les progrès de l'agriculture, et la poésie héroïque très active. On 
peut donc regarder l'année 488 comme un premier apogée de l'élément 
germanique sur le sol de l'Autriche -Hongrie d'aujourd'hui. 

La seconde grande période, celle qui remplit le second livre de 
M. Strakosch, débute au contraire par une série de grandes épreuves qui, 
à notre connaissance, n'avaient jamais été aussi bien exposées dans leur 
ensemble. Tantôt l'empire d'Orient, tantôt les Avares ouralo-altaiquos, 
tantôt les Slaves subjuguent, effacent ou déplacent ceux des peuples 
germaniques qui ne se sont pas entre-détruils fraternellement. On se 
livrera à une élude d'histoire ethnographique particulièrement inlé. 
fessante en suivant, sur une carie détaillée, les incursions et les éta- 
blissements des Slaves en des contrées qu'une germanisation ultérieure 
devait ressaisir diîBnitivement ; tel le Puslerlbal, On ne sera pas 
moins instruit par les recherches de l'auteur sur les Lombards du Tren- 
lin et du Frioul, sur la langue et le droit des Lombards en ces deux 
pays. 

Cependant, deux nouvelles puissances germaniques sont entrées en 
scène : celle des Bavarois, celle des Francs. La persistance d'un certain 
élément romain, puis la propagation du christianisme, ces deux faits 
joints à la barbarie avare et aux va-et-vient du slavisme produisent une 
histoire très compliquée où la forte intelligence conquérante et admi- 
nistrative de Charlomagne apporte la lumière. La colonisation germa- 
nique commence parmi les Avares et les Slaves, TortiSée par la culture 
latine et chrétienne; et, dans ces régions lointaines non plus, la tradi- 
tion ne s'est pas trompée sur l'importance de ce règne. 
^L On en peut constater les résultats dans le cours du ix° sibcle. Bi 
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nous faisons nn moment abstraction des guerres qai reoommenoeic:^ 
et surtout vont recommencer de plus belle, nous voyons les eolon-^ 
bavarois et allemands fonder de grandes propriétés, reculer le^^^ 
limites de leur race, au moins comme race dominatrice, et obtenir 9cl^m 
total de grands progrès. Mais ces progrès sont compromis par la luttas 
contre les Slaves si entreprenants vers la fin du ix« siècle; et, lorsque^ 
ceux-ci rencontrent un formidable adversaire qui parait un instante 
rallié naturel des Germains, à savoir les envahisseurs magyars, ceuz-d^ 
deviennent pour les Allemands d'Autriche de terribles voisins. Seule- — 
ment lorsque les invasions nouvelles auront été arrêtées, les popula- - 
tiens dont M. Strako'sch fait l'histoire reprendront leur marche en 
avant. C'est surtout au xn* siècle, lors du Drang nach Osten définitif, 
que la suite de son grand ouvrage deviendra captivante. 

£. Sayous. 



Recherches sur divers services publics du XIII* an ZVIP siècle. 
Notices relatives au XIII* sièclCy par le colonel Bojlebixi de 
Serres. Paris, Picard et fils, 4895. In-S"", 642 pages. Prix : 40 Or. 

Voici un livre très remarquable, moins encore par l'étendue considé- 
rable des recherches et par l'exactitude de l'analyse que par Tesprit 
critique, le dédain des opinions toutes faites, la vigueur de la synthèse. 
M. de Serres nous apporte un exposé de la comptabilité publique au 
XIII* siècle, qui faisait absolument défaut jusqu'ici; des vues souvent 
très neuves sur les origines du service financier; enfin la réfutation 
presque toujours solide d'opinions universellement acceptées sur quelques 
autres institutions de cette époque. C'est évidemment en examinant les 
comptes que M. de S. a eu l'idée de rédiger ces notices; c'est à cette 
source précieuse qu'il a le plus abondamment puisé, et il en a juste- 
ment montré l'importance dans son avant-propos. Il a reconnu avec 
raison que, depuis quelques années, certains publicistes l'ont « large- 
ment et heureusement exploitée; » mais il a eu tort d'ajouter que 
« parmi eux ne sont pas précisément ceux qui ont écrit sur les 
finances. » Sans parler de certains travaux que M. de S. cite lui-même, 
M. Jacqueton et M. Spont ont fait d'excellentes études sur les finances 
royales au xv* et au xvi* siècle ; le seul règne de Philippe de Valois a 
suscité les articles et les découvertes de MM. Viard, de Boislisle, 
Moranvillé, Chamberland. Cest à l'aide des pièces de comptabilité que 
ces divers savants ont mis au jour tant de vérités nouvelles. 

M. de S. est d'instinct un polémiste, qui a pris le parti de ne jamais 
jurer sur la parole des autres. Mais, à mon avis, l'amour qu'il professe 
pour la vérité l'engage dans des discussions vraiment bien inutiles, qui 
chargent à l'excès le texte et les notes. Si M. de S. a raison de réfuter 
minutieusement les erreurs commises par des érudits qui ont une légi- 
time autorité, comme Natalis de WaiUy, ou qui ont eu longtemps la 
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réputation d'iMre coasciencieux, connue BoutarJc, en revancbe, il prend 
UDS peine bien vaine lorsqu'il part en guerre contre tant d'auteurs que 
personne ne lit plus, contre tant d'écrivains restés obscurs, ou bien 
coQtre des compilateurs, eomme Henri Martia, Paul Lacroix, ou lee 
auleure du dictionnaire Larousse, qui n'ont rien compris ni souvent 
rien sodés choses du moyen ûge, elqui n'ont nul crédit, du moins près 
des savants auxquels s'adressent les « Recherches sur divers service» 
publics. • M. de S. emploie trop bien son temps quand il étudie les 
textes pour que nous ne regrettions pas de le voir perdre tant d'heures 
à lire des ouvrages que d'ordinaire on est convenu de n^liger. 

Qne M. de S. nous laisse énoncer tout de suite quelques antres cri- 
liquefi. Nous ne relèverons pas les rares fautes d'impresaioa et un petit 
nombre d'erreurs concernant dea faits ou des dates accessoires; tout lec- 
teur pourra facilement les apercevoir et les corriger. Noua regrettons 
davantage que M. de S. ait pris la résolution de < laisser les dates à 
l'ancien style; i ce système est fioheux et peut faire parfois supposer 
gratuiiemeal une inoxaetilude. surtout quand l'auteur n'a pas eu le soin 
d'ajouter la date de mois (voyez par exemple p. 472, n. 5 : l'annexion 
de Saint-Omer et d'.\ire n'est pas de 1211, mais de février 1212, n. st.). 
— Dans les notes, les références aux sources manuscrites sont trop som- 
maires et peuvent embarrasser un lecteur qui n'a pas en à dépouiller les 
mêmes fonds que M, de S. Les indicationa bibliographiques sont éga- 
lement trop abrégées, parfois incompréhensibles, et aucune table des 
références ne vient corriger ce défaut. Quelquefois même elles sont 
inexactes. P. 526, n. 2, M. de S. cite » Boutaric, ftei: Msl., 1882, 
433. — Callery, Rsv. Mst., 1884, 240. n Ces indications sont fausses 
toutes deux; d'ailleurs elles seraient insuffisantes, car \& Revue hisloriqtie 
comprend plusieors volumes par année. Assurément M. de 8, a raison 
de signaler les erreurs qu'il a trouvées dans les chapitres de VHiitoire 
génirate consacrés aux institutions du xni' siècle, car c'est un ouvrage 
de vulgarisation supérieur aux autres, parfois même excellent et destiné 
à faire autorité dans le public ; mais pourquoi M. de B. attribue-t-il sans 
cesse ces chapitres à M. Lavisse, qui ne les a point écrits? En consul- 
tant les tables, .M. do S. aurait su à qui il devait adresser ses critiques. 
D'une façon générale, M. de S., si soigneux quand il étudie un docu- 
ment, lit trop rapidement les ouvrages de seconde main. C'est un des 
motifs pour lesquels il s'attarde souvent à combattre de vieilles erreurs 
réfutées depuis longtemps et à revendiquer la découverte de vérités qui 

l^nieot été déjà au moins entrevues par d'antres. 

^P M. de S. donne à chaque instant, en passant, une foule de renseigne- 

naoïts nouveaux surdivers personnages du xni* siècle, et rectifie qu an- 
tItA d'opinions admises à tort par les savants; mais ces excellents 
détails sont disjierBéa dans le texte et daus les notes, parfois un peu au 
hasard; il aurait donc été absolument nécessaire de nous donner une 
copieuse table alpbabétiqne des noms et des matières. Nous espérons que 

KAuteur accomplira cette besogne fastidieuse mais indispensable ; il le 
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iwui taira oncora facilement dans uoe plaipaetic à part. Peut-être alors 
turv-t-il occasion d'examiner de plus près ceriaînes îdeDtilîcatiaas doD- 
teuftea. J'ajoutP il ce propos que M. de S. a une babilude biurre, etqne 
le« critiquée vétilleux lui reprocheront ; il sapprime très souvent let 
uoms de baptême des personnagee dont il a fait l'higtoire et dit • Bar- 
raxiu • pour • Jean Sarrnzin, ■ < Escreanes > |Mur • Galeran d'Es- 
cronnea; ■ ïoub peine de cboquer le lecteur, il faut suivre à cet égard 
le» usages de l'époque qu'on étudie, et, quand il s'agit du mi' nècle, 
mime pour constituer une table alphabétique, il vaut mieux énoncer 
d'abord les noms de baptême. 

i'uur terminer cette partie ingrate de ma tAche et finir d'énumérer les 
d4fouli d'un ouvrage excellent, je dirai franchement que les « Recbercbes 
sur divers servicos publics • sont d'une lecture souvent très pénible. 
H. de 8. n'a visiblement aucun souci de style. On a parfois quelque 
polne i suivre ses développements et même à comprendre ce qu'il veut 
dire. Heureusement, comme on va le voir, cette fa;ade d'aspect pen 
engageant recouvre un durable monument, conslruit avec patience et 
avec talent. 

La première notice concerne la comptabilité royale au XDi* siècle. 
J'ai déchiffré à la même époque que M. de S., et exploité dans mon 
litude Jur ia vie et le règne de Louis VIII, un des documents les plus pré- 
cieux qui existent sur cette question ; nous ne savions ni l'un ni l'autre 
ipii' nous nous trouvions en concurrence, et je le regrette, car U con- 
imlssanco des conclusions de M, de S. m'aurait évité plusieurs erreurs, 
peut-être inévitables, étant donné que je ne devais ni ne pouvais 
ri^chercher tous les documents analogues du xut* siècle. Si je ne me 
trompe, M. Gh.-V. Langlois préparait aussi, en même temps, un tra- 
vail sur les comptes de cette période; espérons que, malgré la déception 
qu'il a dû éprouver en se voyant devancé par M. de S., il publiera son 
étude, qui viendra sans doute corroborer, rectilier peut-être sur quelques 
points, les opinions émises dans les < Recherches sur divers services 

Ces opinions, longuement et patiemment établies, peuvent se résumer 
asies brièvement. Le fondement de la comptabilité est constitué par les 
pièces auxiliaires, comptes isolés de prévêts et baillis, états, inventaires, 
contrats, etc... M. de S. les passe en revue (et il aurait peut-être dé le 
taire dès le début dans le premier chapitre); à propos des comptes 
iiuiiiicipaui, il étudie avec beaucoup de sagacité les fameuses ordon- 
nance! par lesquelles saint Louis oblige les maires à venir présenter 
•Ul'ntmes leurs comptes aux conseillers royaux; il établit que ces 
ordonnances sont de 1262 et non pas de 1256, qu'elles ont cessé d'être 
udcuUos vers I2SI, et qu'enfin elles n'ont jamais été appliquées que 
lUiia U France proprement dite et en Normandie. — Guidés par les 
|i|â(H'<i auxiliaires, les baillis et sénéchaux dressent les comptes de leur 
rliwtnscription; on réunit dans un seul rôle les comptes cousus bout à 
bout dit tous les bailliages de France; dans un autre ceux do Normandie, 
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d&DS un autre ceux de la Champagne ; les autres bailliages du royaume 
ont îles comptes séparés. M. de S. a retrouvé le rùle des bailliages de 
Normandie de 1229-1230 et a fait cette intéressante constalation que la 
comptabilité normande, beaucoup plus méttiodii]ue que les autres, a Uni 
par 6tre adoptée comme modèle. Ces comptes de bailliage sont apportés 
au Temple tous les quatre mois, ou tous les six mois, ou tous les ans, 
selon les régions. — Le Temple reçoit également leit comptes des agents 
spéciaux ou extraordinaires ot ceux du caissier de l'Hûtel ; le trésorier du 
Temple a aussi un complo particulier, car il lève certaines impositions, 
paie une partie des dépenses ordinaires et presque toutes les dépenses 
extraordinaires. 

Les gens du roi vérifient tous ces comptes à l'aide de pièces et d'états 
de prévision dont M. de S. a le premier mis en lumière le caractère. 
Une fois la vérification faite, le irésorier du Temple constitue le compte 
général de l'exercice et le résume, du moins à la fin du lui» siècle, en 
un bilan très bref. 

Ces comptes généraux d'exercice portent dans les manuscrits le nom 
de Magna Beeepta «I Stagna Expenia. Deux de ces comptes, restés com- 
pléta, ont été publiés par M. de Wailly et par M. Delisle. On en trou- 
Tera un troisième, mutilé mais encore très importanl, publié dans 
l'ouvrage de M, de S., et aussi dans le mien. M. de S., qui a consacré 
ijuelques pages, très courtoises d'ailleurs, à examiner l'édition que j'ai 
donnée et l'emploi que j'ai fait de ce document, rejette la daie que, 
d'accord avec M. Delisle, j'avais proposée; ses arguments sont décisifs; 
la pièce en question est de la Chandeleur 1227 et non de la Tous- 
nint 1226, comme je l'avais cru. Bien entendu, si mon ouvrage était 
à refaire, ce compte, commencé à l'époque où mourut Louis VIII, 
tce servirait encore pour l'étude des Qnancea royales vers iiW; 
néanmoins je regrette vivement de m'étre trompé, car la date fixée par 
M. de S. explique des cbiiVres intéressants dont je n'avais pas com- 
pris la portée. — En quelques endroits, M. de S. a fait des lectures 
légèrement différentes des miennes; une des rectifications qu'il me 
propose est importante, je veux dire celle qui est relative an total 
de la recelte des bailliages eu monnaie parisis, et naturellement je 
l'adopte, car j'ai intercalé dans ce total très facile à lire un chiS're 
de trop, par une étourderie que je suis le premier à ne pas eicu- 
Mr. Dans le compte d'Adam de Milli, j'avais lu Samina de Lens; 
M. de S. propose famina, qui n'a aucun sens; après révision, je main- 
tiens ma lecture. Dans le compte de Guillaume de Ville-Thierri, M. de S. 
a lu [vil"] VI 1. pour la recette de la forêt de Désœuvré, et il ajoute en 
note : • En 1891 j'avais lu vu" I.; actuellement, rien de ce chiffre n'est 
distinct. • En 1892 j'ai cru pouvoir lire vm= (au lieu de vu») et c'est ce 
chiffre que j'ai donné dans mon édition; j'ai revu récemment le manus- 
crit : il y a certainement vui et non pas vu, mais il est possible qu'il 
Mlle lire vm". 

Et maintenant peut-on, avec les documents qu'analyse et classe 
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M. de S., recoQstituer le budget des Capétiens? Pour certaines années 
de I& fin du xni* siècle, nons possédons les bUaas du Temple, qui offrant 
le résumé exact des recettes et des dépenses. Mais nous n'avons rien de 
pareil pour l'èpoiiue précédente. Les comptes généraux d'exercic* ne 
contiennent pas les recettes el les dépenses eitraordînaïrea ni le 
compte particulier du Temple, D'ailleurs, poor aucune année, nous ne 
possédons les comptes des trois exercices. J'ai eu occasion de dâmontnr 
que les évaluations de Natalis de Waîlly étaient fantaisistes; l'argumen- 
tation de M. de 8. vient couUnner la mienne. 

La savante dissertation dont on vient de lire le résumé sera d'une 
exiréme utilité pour quiconque étudiera désormais l'hisloire des Capé- 
tiens au xoi* siècle. La classiBcation des pièces de comptabililà que 
nous donne M. de S. peut passer pour delinitive. Elle vaut poor tout 
le siècle, car, dès le régne de Philippe-Auguste, ces pratiquée exIaUot 
certainement; seulement elles devienoeat peu à peu pins méthodique». 
A partir de 1296, se produisent de graves changements dans l'adminis- 
tration financière; la comptabilité subit alors des modifications que 
M. de S. se propose de faire connaître dans un pmchala ouvrage. 

Le présent livre traite aussi des service;^ et du personnel ilee finances 
BU un* siècle. M. de B. ajoute quelques renseignements nouveaux an 
Mimoin sur Us opiratioiu financièra des Templiers de M. Delisle, et il 
définit plus nettement, trop nettement peut-être, le rèle joué par cet 
ordre. 

Letrésorier du Temple, selon lui, n'est pas unfonctionnaire royal, mais 
un agent choisi par son ordre et quin'apit jamais que sur les indications 
du monarque. Le râle du Temple est a uniquement celui d'une banqne 
de dépôts et comptes courants, mais pour tout l'ensemble dee finances, 
comme unique trésor. ■> Dans une longue et minutieuse dissertation est 
définitivement réfutée la théorie soutenue, puis abandonnée par Nata- 
lis de Wailly, qui, ayant étudié et mal interprété les tablettes de 
Jean Sarrassin, avait déclaré d'abord que la caisse du Temple n'était 
qu'une caisse de service et que le véritable Trésor était celui qu'admi- 
nistrait le chambellan Jean âarraiin. M. de S. démontre que le cham- 
bellan chargé de diriger les finances de l'Hâtct recevait ses fonds du 
trésorier du Temple et justifiait envers lui de leur emploi. 

J'avais cru pour ma part que le Trésor du Louvre, clairement men- 
tionné dans le testament de Louis VIII, devait être identifié avec la 
caisse de l'Hôlel tenue par Jean Barrazin au temps de saint Louis. Je 
renonce sans hésiter à cette opinion, et j'admets que ce Trésor était 
une réserve et non pas une seconde caisse publique. Mais M. de S. me 
semble aller trop loin quand il déclare, sans aucune preuve (p. 359), 
que t le montant en était très peu considérable. • Je suis porté au con- 
traire à croire que Phi lippe- Auguste et Louis VIII, hantés par l'idée 
d'écraser pour jamais les Plantagenets leurs rivaux, avaient accumulé 
dans cette tour du Louvre un trésor do guerre important, qui peul-étre 
a sauvé plus tard Blanche de Castille et son fils. En examinant celte 
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tfœstion que la pauvreté des textes rend insoluble, j'avais appelé l'ai- 
_ CODiion BUT le texte dn testament de Louis VIll, qui laisse à l'héritier 
tnplif son Trésor du Louvre en lingots et en numéraire • ad regni 

defeasionem. • En somme, je crois qu'il faut voir en cette épargne du 
ouvre, non pas une caisse analogue à celle du Temple, comme je 
^vaisdit â tort, ni une simple bursa régis, un petit fonds de roulriment 
ËGtiné ù sulivenir aux plaisirs et aux largesses du monarque, comme 
! prétend M. de S., mais une importante réserve d'or et d'argent 

'^^JUaseée pour la guerre. 

Lee notices que M. de S. consacre au personnel financier sont fort 

Â^Dléreseantes. Il ne (lit rien de bien neuf sur les prévôts, mais sa dis- 

^rtation sur les baillis, qui noua annonce une prochaine étude plus 
développée, est excellente. Cette question, comme celle de la comptabi- 
lité, était â l'ordre du jour ; pendant plusieurs années elle a été inscrite 
tur t« programme des thèses d'agrégation. Oans son Manuel des intti- 
Utiùns françaises, excellent ouvrage qui a souvent une valeur originale, 
H. Luchaire, développant une supposition qu'il avait faite depuis long- 
temps et utilisant la tbèse d'agrégation encore inédite de M. Moniot, a 
émis sur l'origine des baillis une hypothèse plus que vraisemblable, que 
j'ai pu confirmer par des arguments nouveaux. Sans connaître ces tra- 
vaux presque contemporains du sien, M, de S. est arrivé aux mêmes 
coDclasioas, et l'on peut considérer le problème comme résolu. — Et à 
ce propos, pourquoi M. de 8. (p. 203, n. 5) accuae-t-il M. Luchaire 
d'avoir, dans son Manuel, rapporté l'institution des baillis à l'ordon- 
nança de 1190? Plus loin, M. de S. reconnaît lui-même que sa théorie 
ne fait que corroborer celle de M. Luchaire. — En revanche, M. de S. 
me semble avoir raisoo de prétendre, contre M. Luchaire, que la dis- 
parition de l'ofGce de grand sénéchal n'est pour rien dans la création des 
biillia et des sénéchaux. Je suis tout à fait de cet avis. Ija dissertation 
de M. de S. contient d'ailleurs quantité d'aperçus originaux. 

Après avoir réfuté un certain nombre d'opinions erronées sur divers 
ofBciors de finances, M. de S. aborde la difficile question du contrôle. 
Après U. Luchaire et M. Langlois, il montre nettement ce qu'était la 
cour dn roi, qu'il propose d'appeler désormais curie, par analogie avec 
ta curie pontificale. En passant, il émet sur l'origine du Parlement une 
liypothëse qui, à première vue, parait séduisante; selon lui (p. 2B9 et 
luiv.j, pendant la première moitié du siècle, les assises des baillis ont 
complètement remplacé la curie judiciaire et le roi n'a convoqué la 
airia in parlamtnto qu'en des occasions exceptionnelles ; les abus com- 
mis par les baillis ont fait reconnaître la nécessité d'une juridiction 
tapêrieure à la leur; à l'époque du premier départ de saint Louis pour 
la croisade, la curie a repris la tradition de ses sessions judiciaires, et le 
Parlement, sans constituer encore une compagnie distincte, a pris nais- 
sance. Cette supposition contient peut-être une part de vérité; mais j'ai 
démontre que pendant le règne de Louis Vlll la cour du roi jugeait, 

i eoit en première instance soit en appel, des affaires de médiocre impor- 
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lance qui lui élaient apportées <le régions lointaines et qui auraieDldû, 
selon M. de S., élre jugées en dernier ressort dans les assises des bail- 
liages. — Les conclusions de M. de S, sur les origines de la Chambre 
des comptes me semblent beaucoup plus solidement fondées. Selon 
lui, BU iiu< siècle, le contrôle appartient à des maitres qui siègent à 
la fin de chaque exercice au Temple, et, dans l'intervalla, au Louvre, 
dans le local de la caisse de l'Hôtel, ou Cbambre aui deniers. De 1303 
à 1304, les maitres se sont transportés au Palais partiellement recons- 
truit; la constitution de la Chambre des comptes date de cette époque 
et n'a été du reste qu'un simple changement de nom et de local, non 
pas un changement de personnel ni de fonctions. Dans le même temps, 
l'administration Je lllùtel, restée au Louvre et devenue maîtresse che» 
elle, a pris le nom de Chambre aux deniers, expression qui auparavant 
désignait seulement le local. 

Dans la notice intitulée ■ Quelques droits des grands officiers, ■ 
M. de S. définit les droits payés aux grands ofhciers au moment des 
cérémonies d'hommage, et, à l'aide des comptes, il dresse une liste 
des personnages qui, au xiw siècle, ont été chanceliers, ou qui, après 
1227, ont rempli cette fonction sans avoir ni titre ni prifilèges honori- 
Qques. 

L'étude sur les » Origines do droit de Tiers el de Danger « fournira 
des données Douvolles non seulement aux historiens des institutions 
forestières, mais à ceux qui voudront décrire l'administration de la Nor- 
mandie au temps de Philippe- Auguste. 

La notice intitulée « Une légende administrative, la réforme de la 
prévôté de Paris et Etienne Boileau > est d'un intérêt très vif. Les his- 
toriens de saint Louis ont cru jusqu'ici sur parole Joinvllle, loi^u'il 
énumèro les méfaits des prédécesseurs d'Etienne Boileau et les bons 
résultats de la réforme. M. de S. établit d'abord, concurremment avec 
M. Gaston Paris iHomania, 1894), que Joinville n'a guère fait que copier 
une addition des Grandes Chroniques, et il montre que cette addition a 
été probablement rédigée en 1297-1298, époque où la canonisation du 
saint roi, enfin décidée, a inspiré toutes sortes de légendes. Il étudie 
ensuite avec sa Bnesse critique habituelle le caractère de la prévôté de 
Paris avant Etienne Boileau et montre que les prédécesseurs de es per- 
sonnage, si décriés sur la foi de Joinville, étaient de riches et bon- 
nétes bourgeois de Paris, dont les documents autheniiques prouvent 
solidement la probité. Etienne Boileau n'est pas devenu prévôt avant 
1261, et est mort en charge en 12Ë9; il a commencé par être lui aussi 
un prévôt fermier; il a sans doute demandé lui-même la transformation 
de sa charge vers 126â, tout simplement parce que la ferme était 
devenue très désavantageuse. Devenu comptable au lieu de traitant, il 
a divisé l'ancienne ferme entre de nombreux particuliers qui ont pres- 
suré à l'envi les Parisiens. Ainsi la réforme, devenue fatale, n'a été ni 
motivée par la charité royale ni féconde en résultats bienfaisants, 

Les « priséesdu service roturier au xin* siècle » ont été étudiées avec 
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HHb par M. de 8.; déchiffrées rapidement par Boutaric, elles toi 
avaient inspiré de colosealefi erreurs. M. de S. montre d'abord quellra 
étaient les ubligaiiuns des roturiers du domaine à la Qn du vi' siècle; 
il déclare que les Capétiens ont bu faire revivre o l'ancien principe car- 
loviogien de l'obligation directe envers le souverain ■ (p. 506-507). En 
lisant celte phrase, on pourrait s'imaginer que M. de 8. adopte les con- 
clusions de M. Prou. Ce dernier, dans un article important que M. de S. 
a le tort de ne pas menUonoer {Étude sur la nature du service militaire 
dû par les roturiers aux XI' et XII' siècles, i(ni. htst., nov.-déc. 1890), 
rattache aussi ces usages du in' siècle h. ceux du ix°; mais si M. Prou 
a Bouleau une telle opinion, c'est qu'il croyait que les roturiers 
astreints au service militaire au temps des premiers Capétiens étaient, 
non pas tous les non-nobles, mais seulement les hommes librei, et il 
voyait en eux les descendants des hommes libres de l'époque carolin- 
gienne : on sait en effet qu'au ii* siècle les libres prenaient tous pari 
aux eipédilions militaires, tandis que les serfs étaient dispensés de 
celte obligation. Or, M. de S., après M. Luchaire, soutient avec raison 
que tous les roturiers du domaine, libres ou non, devaient le service 
d'ost aux Capétiens du x[i' siècle; dès lors, M. de S. rattache à tort 
celle obligation aux usages carolingiens- il faut y voir plutôt une sorte 
de corvée, pesant sur tous les habitants non-nobles des terres royales. 
— Si les théories générales de M. de S. sont parfois contestables, noua 
ne pouvons qu'admirer les découvertes dues à son ingénieuse érudition. 
Il prouve, en B'appuyant sur la prisée de 1194 et sur les comptes, que 
dès la fin du XIl" siècle la taxe de remplacement existait pour les rotu- 
riers du domaine. C'est là un résultat important, qui infirme une fois 
de plus la théorie de M. Callery sur l'origine des Étals généraux el pro- 
vinciaux. M. de S. rectifie aussi plusieurs erreurs courantes sur le ser- 
vice militaire des communes. Toutefois, sa confiance dans les documents 
fragmentaires qu'il a recueillis me parait excessive, et, pour croire que 
< le service n'a été fait que sous forme d'imposition pour les années 
1 194 et 1202-1203 ; puis de mémo en 1212, 1226, 1234, 1237, 1238, 1272, 
1276, 1277, 1283, 1293, 1296, > j'attends des preuves plus décisives. Pour 
compléter sa démonstration, M. de S. prétend aussi que pendant le 
un* siècle les rois étendireot peu à peu l'obligation du service roturier 
aux terres des vassaux, et que, grâce à leurs patients el successifs 
empiélemenls, PhiUppe le Bel put facilement < définir el proclamer son 
droit d'arrière-ban universel. » Je ne demande pas mieux que d'admettre 
ce fait fort vraisemblable; cependanl. pour l'établir, M. do S. ne peut 
citer de documents antérieurs k Pbilippe IV, et si, comme il le montre 
lui-même, Beaumanoirfait allusion à cette prétention exorbitante de la 
royauté, c'est pour la dénoncer comme un de ces < nouveaux établisse- 
ments 1 que seul peut excuser !e • lemps de nécessité. > I) resterait 
donc à prouver que Philippe-Auguste, Louis VUI et saint Louis ont 
préparé à cet égard l'œuvre de leurs Buccesseurs. 

ftBV. HisTOB. LXL 1" FASo. 10 
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Qaoi qu'il en soit, la lectore des c Recherches «or divers senrii 
poblics f imposera plus de prudence que jamais à ceux qui voudro; 
définir le caractère du règne de Philippe le Bel. Si ce roi, qooi qn' 
dise M. de S. (voyez son bizarre raisonnement p. 100, n. 10), a été ^ 
premier à tirer un profit constant de la variation des monnaies et vr 
point à cet égard volé sa réputation, il faut mettre au compte de 
prédécesseurs beaucoup des innovations qu'on lai attriboait. Espéroi 
que dans un nouveau volume de c Recherches » seront à cet égard dé 
nitivement réfutées certaines erreurs qui, dans le présent livre, 
signalées un peu trop rapidement. 

Dans une dernière notice, M. de S. prouve une fois de plus que 1 
milices communales rendaient peu de services et que les iSaits cités 
leur honneur ont été rapportés inexactement, c Les Gentien tués 
Mons-en-Puelle, • c'est-à-dire Pierre et Jacques Gentien, qui périrent 
en défendant Philippe le Bel, n'étaient pas des merciers de la rueSaim 
Denis, mais des écuyers de l'Hôtel. 

Tel est ce livre. Il s'en dégage des conclusions générales très impor- 
tantes. L'administration des finances royales au xm* siècle oe semblai 
embrooilléo et irrégulière que parce qu'on ne l'avait pas snffisammen 
étudiée ; les méthodes de comptabilité étaient généralement exactes 
ingénieuses et Ton y apportait d'incessantes améliorations. — Bien d 
légendes nous empêchaient et sans doute nous empêchent encore d 
comprendre le caractère véritable des règnes de saint Loais et de Phi- 
lippe le Bel; l'influence des vertus de l'un sur le gouvernement a été 
exagérée, et l'autre n'a pas été aussi novateur qu'on le prétend. Dans 
la France du moyen Âge, les institutions ont évolué lentement sons 
l'action d'un personnel de conseillers qui avait ses principes et ses tra- 
ditions; cette vérité apparaît maintenant dans une lumière plus vive, 
et il faut louer M. Borelli de Serres de l'avoir si bien dégagée, sans 
aucune idée préconçue, par l'étude loyale et intelligente de doen- 

ments arides et obscurs. 

Gh. Petut-Dutaillis. 








Jules FiNOT. Étude historique sur les relations eommerelales 
entre la France et la Flandre au moyen Age. Paris, Alph. K- 
card, 4894. In-8^ 

M. Finot, qui administre avec beaucoup d'intelligence et de zèle un 
des plus beaux dépôts d'archives de France, a tiré du fonda confié 
à sa garde, ainsi que des archives voisines d'Arras et de Douai, les docu- 
ments intéressant l'histoire des relations commerciales entre la Flandre 
et la France au moyen âge. On sait quelle a été l'importance de ces 
relations, non seulement au point de vue purement commercial, mais 
au point de vue politique, et le rôle qu'elles ont joué dans les destinées 
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8 notre p^ys- Le livre s'ouïre par une courte préface où sont cilés les 
ouvrages &atérieurg touchant de près ou de loia à la question, et où 
%~auleiir donne une idée générale du sujet traité par lui. < Malgré les 
^^Krres qui vinrent gï souvent Jes troubler, on peut dire que les rela- 
'^JoDs commerciales entre la Flandre et la France furent très activée et 
■Kré* imponantes du ïiii" au ivi* siècle. Elles aboutissaient annuelle- 
^xnent à un échange de marchandises d'une valeur qu'on peut estimer 
à plus de 200,000,000 de francsdenosjours, puisque, par le seul point de 
^Bapanme, il en était importé ou exporté pour au moins 70,000,000; et 
<epend an t toutes celles qui provenaient de ta Normandie et de la Picardie 
ou qui leur étaient destinées pouvaient entrer et sortir en franchise 
par les antres roules ne traversant pas Bapaume. « 

L'ouvrage est divisé en deux parties : f " le commerce entre la France 
et la Flandre d'après les tarifs dn péage de fiapaume: 2" les relations 
commerciales de la Flandre avec les villes du midi, la Rochelle, Niort, 
Saint-Jean-d'Angély, Bayonne, Biarritz, Bordeaux et Narboane. Ealio 
ia majeure partie dn livre est occupée par les nombreuses pièces justi- 
ficatives, principalement empruntées aux Archives du Nord, et se rap- 
portant directement aux deux parties de l'ouvrage. 

De cette analyse ressortent à la fois la qualité et le défaut de l'œuvre 
da M. Finot : la qualité, que nous sommes en présence de deux mono- 
graphies précises faites sur les documents originaux ; le défaut, que ce 
ne sont que deux monographies touchant à des points particuliers, et 
que nous sommes loin d'avoir une étude d'ensemble sur les relations 
commerciales de la France avec la Flandre au moyen &ge. Il est, entre 
wtlrm, une lacune qui se fait gravement sentir, c'est l'absence d'une 
étude sur le commerce de la Flandre aux foires de Champagne. 
^^ Les éprenves de l'ouvrage ne paraissent pas avoir été corrigées minu- 
^HjfaoBement : p. 10, n. 3, Urt : Ordonnances, t. XI, au lieu de: t. 11 ; 
^Hi 77, n. I, tirs : Pioeonheau, Hist. dn comm. de la France, tt non : de 
^^tt Flandre ; p. 97, lire : Ste-Anne-ter-Muyden, au lieu de : La Mude ; et 
]MUim:KerT;nde Letlcnhove, Luenig,Varenhergh, I>esplaaque,auJieu 
de ; Kerwyn, Luinig, Varembei^h, Desplanques, etc. Les citations en 
langue allemande ou néerlandaise sont souvent imprimées d'une manière 
Incorrecte. 

Ces légères réserves n'enlèvent rien à la valeur très grande du livre 
de M. Pinot, appelé à rendre de précieux services. Il serait k désirer 
que quelqu'érudit, — M. Finot serait mieux désigné que tout autre, — 
lai donnât prochainement un pendant, en traitant des relations com- 
merciales entre la Flandre et l'Angleterre au moyen âge. Le sujet n'a 
été qn'affleuré par M. Emile Varenhergh. 

Franti FcNCK-Bat 
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BrlafB der Hepzogln Elisabeth-Charlotte t. OrlflKna an Ihre 
ft>flhepe HoftneUterin A.-K. v. Harling... and deren Gematal, 

berausg. von \i' Ë<l. BoDEHA^t. Ilaiinover el Leipzig, llahn, 4895. 
In-8°, IIIII-234 pages. 

La publication des lettres d'ËliBabeth-Cbarlotte, duchesse d'Orléant, 
à sa tante l'électrice Sopbîe de Hanovre, publicaiioa due h M. Bode- 
nmiin, directeur de la bibliothèque publique de Hanovre, et qui a fait 
le Bujet des articles que nous avons donnés ici même, s été bientôt sui- 
vie, par les soins du mâme éditeur, d'uae autre se rapportant au même 
personnage. Il s'agit de la collection des lettres que la princesse écrivit, 
de i6C( h nOO, à son ancienne gouvernante M"" de Harllag et, de 
I7U2 tt 1722, après la mort de c«11e-ci, à son mari M. de Harling. Dans 
la série de lettres adressées 4 ce dernier, il y eu a quelques-unes anté- 
riâares 4 1700. 

Un certain nombre de ces lettres à M<°° de Harling étaient déjà con- 
nues; près d'une cinquantaine avaient été publiées dans un ouvrage 
paru en 1791 & Dantzig (Itiex Hanovre), sous le titre de : Bekenntniiu 
d»r Prini. ElUabeth-Charlotte v. Orléans; mais ces lettres s'arr^tûeat 
à l'année 16S7 ; or, il n'était pas probable qu'à partir de cette date jus- 
qu'à la mort de M"' de Harling, la princesse n'eût rien écrit à son 
ancienne gouvernaale, qu'elle aimait beaucoup. En eJTet, il existait des 
lettres postérieures à cette date de 1687, mais elles n'avaient pae encore 
été mises au jour. Quant aux lettres à M. de Harling, au nombre de 
157, elles n'avaient pas encore été publiées. Les unes et les autres 
faisaient partie des papiers de famille d'une parente des Harling; 
M. Bodemano, ayant été mis surlcur trace, aete assez heureux pour en 
assurer la possession à la bibliothèque qu'il dirige, mais la condition 
imposée a été qu'il les publierait. C'est cette promesse qu'il remplit 
anjourd'but. 

M°" do Harling était une demoiselle de OfTeln, ou plus exactement 
de UQéln Icependont, c'est pIntAt sous le premier nom qu'elle est sou- 
vent mentionnée dans les correspondances de son élève). Elle avait été 
choisie par l'Électrice palatine, qui, dans ce choix, avait eu la main 
heureuse. Placée de bonne benre auprès de la jeune princesse, elle la 
quitta pour se marier, et son élève lui garda toujours une profonde 
reconnaissance, comme on peut le voir dans les lettres actuelles, dont 
une quarantaine environ sont publi«<es pour la première fois. Catherine 
von UfTeln ne gâtait pas l'enfant confiée à ses soins, et la princesse 
reconnaissait plus tard combien sa gouvernante avait eu raison : ■ Je 
trouve, lui écrivait-elle (3 juillet 171B), que c'est aimer véritablement 
les enfants que de les tenir sévèrement ; quand la raison est venne, on 
reconnaît le pourquoi de cette sévérité, et l'on sait beaucoup de gré à 
ceux qui ont pris soin de nous avec une telle affection; c'était pour notre 
bien, car. par nature, les enfants sont portés au mal ; aussi faut-il ne 
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pas leur lAcher la bride sur le cou. Si Dieu avait voulu que k bonne 
M"' de Harliûg restât auprès de moi jusqu'à mon mariage, je serais 
devenue meilleure, i Un mois auparavant, elle avait écrit au mari ; 
■ Je ne voudrais pas que la bonne M""- de Harling eût montré plus 
d'indulgence pour moi; je l'ai bientôt compris, car je lui ai été toute 
ma vie attachée de cœur et je l'ai aimée mieux que M"» Trelon, qui 
était bies moins sévère. > 

Les Harling avaient un neveu, Éberhard-Emest-Francois, du sort 
de qui la princesse se chargea. Elle le prit quand il n'avait encore que 
six ans, et elle en fit ud de ses pages. Il est souvent question de lui 
daag les correspondances de Madame dpjà connues. Elisabeth -Charlotte 
eut pour lui les soins et la tendresse d'une mère. Il devint dans la suite 
capitaine de ses gardes, obtint, grâce à elle, un régiment, puis un gou- 
vernement très sortable et finît même par être promu maréchal de 
camp. Elle écrit à son sujet [20 juillet 1678| : a Je suis tentée de com- 
mencer celte lettre par la phrase que je disais étant enfant : > ma 

• chère demoiselle Uffein, de ma vie, de ma vie, de ma vie, je ne le ferai 

• plus. «Necroyezpasqueje vous aie oubliée; j'avoue que j'ai tort d'être 
restée si longtemps sans vous écrire, mais ce n'est pas ma faute... Par 
la lettre de mon petit: Harling, vous savez que je l'ai avec moi et qu'il 
n'est plus chez mademoiselle Beaufort... Je le prends souvent à part, 
je te sermonne un peu, ce qui ne peut lui nuire. Il est maintenant mon 
premier page, ce qui l'enchante ; les autres le respectent comme leur 
supérieur. Ce qui le réjouit encore davantage, c'est qu'en l'absence des 
écuyers il reçoit les ordres et commande dans l'écurie... • 

M. Bodemann a mis à cette publication le même soin qu'à la précé- 
dente; il l'a fait précéder d'une introduction détaillée et l'a enrichie do 
noies nombreuses et d'une table où se trouvent des renseignements qui, 
sur quelques points, complètent les notes. 

Gain. Depping. 



Simon Asiena;ci. Die letzte polniaclie Kœnlgswahl. Gœttîngue, 

Dieterich, l«it4. In-8", 157 pages. 

Sous ce titre, M. Askenazy donne un récit très approfondi et puisé 
aux meilleures sources des événements qui ont amené l'élection au 
irAne de Pologne de Stanislas Poniatowski. Un premier chapitre est 
consacré aux intrigues que, dès le mois de juillet 1762, Catherine II et 
les Gzartoryski formèrent contre Auguste III, dont la santé chancelante 
faisait prévoir à bref délai l'ouverture de la succession polonaise, et que 
lei Gzartoryski complotaient de détrôner avec l'appui des Russes. 
Après la mort d'Auguste III, elle n'eut plus rien à ménager et travailla 
avec vigueur à l'élection de Stanislas Poniatowski. Ce candidat n'avait 
|ias pour lui la majorité de la Pologne; ses différents concurrents, les 
jrinces de la maison de Saxe, le grand maréchal Branicki, sans parler 

i candidatures mort-nées de Stanislas Leczinski, du duc de Bruns- 
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wick, da duc Philippe de Parme, aaraient pa lutter avantageuiem 
contre lui ; mais il avait l'appui déclaré de la Russie; il ne tarda pas 
avoir celui de la Prusse ; Tabstention et l'impuissance de la F 
rindifférence de TÂutriche, qui ne soutint une candidature saxonne qu 
jusqu'au moment où Félection de Joseph n, comme roi des Romains 
fut un fait accompli, et qui môme ne la soutint qu'avec mollesse, 
mauvaise volonté du primat Lubienski, que les Saxons commirent 
maladresse de s'aliéner, enlevèrent toute chance de succès aux descen 
dants d'Auguste ni. Ce qui acheva de les perdre, ce fut l'attitude d 
la Porte. M. Askenazy a particulièrement insisté sur cette partie mo: 
connue de l'histoire de Tinterrègne ; il a très bien montré comment 
crainte d'une intervention armée des Turcs fut le souci constant de 
cour de Saint-Pétersbourg, comment tout fut employé pour contenir l 
parti de la guerre, qui, à deux ou trois reprises, parut devoir l'emporter 
à Cîonstantinople; mais la Porte se laissa définitivement abnser par 
les déclarations, en apparence désintéressées, de la Prusse et de 
Russie qu'elles ne voulaient que l'élection libre d'un Piast, 
ce que la Porte elle-même pouvait le plus souhaiter, et par le brui 
habilement répandu par l'ambassadeur prussien à Cîonstantinople qu 
les cours de Vienne et de Versailles avaient formé le projet de faire 
passer la couronne à un archiduc et de céder à l'Autriche une partie 
de la Pologne. Et l'abstention de la Turquie fit autant que toutes les 
menées russes et prussiennes pour assurer le triomphe du candidat 
de Catherine n. 

M. Askenazy nous paraît avoir jugé avec trop de sévérité la politique 
de la tzarine, qu'il trouve dépourvue de suite, sujette à mainte fluc- 
tuation, subissant le contre-coup des événements plutôt qu'habile à les 
diriger, en un mot plus heureuse qu'adroite. Cette politique n'a jamab 
varié dans son but, — affaiblissement de la Pologne, exclusion de toute 
maison étrangère, maintien de l'anarchie dans la république, — ni 
dans le moyen : élection de Stanislas Poniatowski. Dès lors, n'y a-t-il 
pas quelque exagération à relever comme des contradictions quelques 
divergences dans les vues de ses deux ambassadeurs Repnin et Kay- 
serling, quelques différences dans les instructions successives qu'eUe 
eut à leur envoyer? £n somme, elle a conduit l'affaire polonaise avec 
autant d'habileté que peu de scrupule. On hésite même à condamner 
sa politique à ce dernier point de vue, lorsqu'on voit les Gzartoryski et les 
Poniatowski plus ardents encore qu'elle-même à faire entrer les troupes 
russes en Pologne, sans qu'il leur fût possible de conserver la moindre 
illusion sur les dispositions manifestes de leur protectrice à empêcher 
toute réforme intérieure dans la république, et, d'autre part, lorsqu'on 
voit la maison de Saxe mettre elle-même en avant l'idée du partage et 
proposer aux trois puissances des morceaux de la Pologne, afin qu'elles 
lui permissent de régner sur le reste. 

M. Mabiom. 
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^Uvtoire de l'annexion de la Savoie & la France en 179S, par 
M. Jules Misse. — Troisième partie, du 3) mai 1793 au 9 ther- 
midor an II, Grenoble, Allier frères, 300 pages. 
M. Jules Masse, dans ua volume extrait du Bulletin de l'Académie 
^plphinale (4< série, I. VIU), continue d étudier l'hietoire de l'annexttin 
«l« I& Savoie à la France. Son récit, qui va du 31 mai 1793 au ther- 
midor, est consacre à la Terreur en Savoie. L'époque étudièo par l'au- 
teur offre un intérêt particulier : elle nous permet de voir de quelle 
hçoQ fonctionna le régime révolutionnaire dans un pays absolument neuf 
DÙ rien ne pouvait subsister de l'ancien ordre de choses. M. PoUiel écri- 
vait fort insieroent en 1883 : i Tout ce qui touche à l'hii^toire poUtique 
de U Savoie pendant notre grande révolution est resté jusqu'ici k peu 
prÈB complètement ignoré > {ta Hdvolulion française, année 1883, t. rv, 
p. 797). M. M. a lente de combler cette lacune en s'aidant des documents 
originaux ei des quelques travaux consacrés par les érudite savoisiena 
à cette période de leur histoire. Son étude est consciencieuse, attentive 
et intéressante; les faits sont sobrement et impartialement exposés. 

Toutefois, malgré la valeur indiscutable de l'ouvrage, on sent parfois 
les traces d'un travail trop hdtîf. Sans doute l'auteur était arrêté bien 
louvent par la diffîculté de réunir des documents significatifs dans un 
pays ou la réaction cléricale et royaliste qui suivit 1815 6t trop souvent 
disparaître les traces de l'action révolutionnaire. Mais à ceux qu'il a 
consultés et dont il a su tirer un bon parti, aux délibérations du Conseil 
gdnéral, à la Correspondance des représentants, il y avait bien d'autres 
sources à ajouter. Le précieux recueil des j^cJm du Comité de Salut publie 
n'est pas même cité une fois. Pourtant, que de renseignements ne nous 
fournit-il pas sur la Savoie en I7S3! Voir notamment les rapports des 
commissaires de la Convention sur l'agitation séparatiste |I, 399], sur 
l'exportation des blés dans le Chablals (I, 473), sur les troubles occasion- 
nés par ta légion des Allobroges (I, 474), sur la mise en état de guerre 
des places de la Savoie (I, 483), sur les conseils de Hérault, de Simoud 
et de Grégoire ill, 8i), sur les agissements de Kellermann |IU, 256|, etc. 
Les archives du ministère de la Guerre {Armées des Alpes et d'Italie], 
celles du ministère des Affaires étrangères [Piémont, Turin, etc.) renfer- 
ment une foule de lettres et de documents qui auraient pn être d'un 
grand secours à l'auteur. Les décrets d'Albitle, de Gauthier et de Nioche 
(Arch. nat., AF, II, 183, 252, etc.) sont précieux à consulter. EnQn, il 
y a aux Archives nationales Inotamment D§I, 25, — D UI, 165, 166, 
etc.) des lettres et des rapports qu'il est indispensable de connaître. 

Les archives municipales de la Savoie sont loin d'être d'une grande 

richesse : là plus que partout ailleurs, l'incurie des autorités locales a 

laissé périr bien des documents. Pourtant, il y avait là des ressources 

précieuses à utiliser. L'auteur ne les connaît que d'une manière insuf- 

~ fisante, parfois à la suite de recherches personnoUcs, souvent d'après 
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des travaux particuliers. Groisollet pour Rumilly, Lavorel pour Glu 
Picard pour Thonon lui servent de guides. Mais Texemple de 
Genis aurait pu lui montrer qu'il y avait plus d*un renseignement à ti 
des archives municipales. Montmélian notamment a des pièces i 
santés qu'on s'étonne de ne pas voir citer une seule fois. 

Dans la partie militaire de son récit, M. M. s*est beaucoup servi àr 
livre de Krebs et Moris. Mais pourquoi n'avoir ouvert aucun àer"- 
ouvrages italiens consacrés à cette période de notre histoire? Il y 
bien des renseignements importants à prendre dans les ouvrages da 
Blanchi, de Falletti, de Garutti. L'auteur ne se doute pas, inutile de \m 
dire, qu'il y a, à VArchivio di Stato de Turin, toute une série de docu- 
ments d'une haute valeur sur les opérations des Français dans la régioc 
des Alpes. 

Le travail de M. M. a donc été fait trop vite. On retrouve, dans le 
détail, les conséquences de ce travail hâtif (citations inexactes, le nom 
et l'ouvrage de Kaulek dénaturés, le titre du célèbre travail du cardinal 
Billiet mal présenté, etc.) ; mais tel qu'il est son livre n'en est pas moins 
une très utile contribution à l'histoire de la Savoie révolutionnaire. Il 
comble en partie la lacune que signalait M. Folliet, nous fait connaître 
d'une manière intéressante l'action de la Révolution dans le dépar- 
tement du Mont Blanc, nous renseigne sur tous les mouvements de 
l'opinion publique dans cette petite France des Alpes depuis le jour où, 
suivant le mot de Dorat-Gubières, c les Jacobins de Paris ne formèrent 
plus qu'un peuple avec les bons Savoyards. • 

Gh. DUFAYARO. 



Die Banembefireinng and die Aaflœsung des gntslierrlielilMBiier- 
lichen Verhœltnisses in Bœhmen, Mœhren and Schlesien, von 
Karl Gruenberg. Leipzig, 4893-4894. 2 vol. in-8% xu-432 et xi- 
497 pages. 

L'ouvrage que nous signalons ici se rattache par des liens étroits an 
livre, devenu classique, de Knapp sur l'histoire de la libération des 
paysans en Prusse, livre tout à fait remarquable qui nous présente un 
tableau saisissant de la lutte si difficile, — elle n'est pas encore ache- 
vée aujourd'hui, — que les souverains de la Prusse entreprirent contre 
les nobles, grands propriétaires fonciers. Plusieurs des élèves de Knapp 
se sont engagés avec succès dans la voie ouverte par leur maître; 
M. Grûnberg est assurément un des plus distingués. Le travail que 
nous allons essayer de faire connaître est l'histoire de la condition 
juridique et sociale des paysans d'une partie de l'Autriche et du rftle 
joué par le gouvernement autrichien et par certains hommes d'État 
pendant le xvin« siècle et la première partie du xix«. 

Ge qui frappe tout d'abord, c'est un contraste très accentué entre la 
Prusse et l'Autriche. En Prusse, c'est sur les mesures prises par le 
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I gouverûcmeol pour assurer Ip maintien de la classe des paysans et 
de leurs propriétés que l'attention est attirée. En Autriche, l'État se 
préoccupe surtout de réglementer les prestations des sujets vis-à-vie 
des seigneurs. Aussi est-ce l'étude minutieuse de cette réglementation 
qui tient dans le livre de M. Gruuber^ la place la plus considérable. 
Ses recherches ont un caractère de précision d'autant plus grande qu'il 
a su restreindre le terrain sur lequel il entendait se placer. Les pays qui 
composent la monarchie austro-hongroise n'ont en effet ni le même 
Héveloppemeat tKJCial ni le même développement écoaomique. Dans la 
Bohème, la Moravie et la Silésie, le régime de la propriété seigneuriale 
et la condition des paysans ont subi la même évolution, taadis que les 
autres parties de l'Autriche présentent entre elles de notables difTé- 

Remontant au moyen âge. M, Griinberg nous montre d'abord com- 
ment, du ini'au xvi" siècle, une évolution se produisit dans la condition 
des classes rurali^s par suite des changements qui s'Étaient effectués 
dans la situation politique des seigneurs fonciers. En cherchant eui 
aussi à devenir la clef de voûte de la hiérarchie Téodale dans leurs 
pays héréditaires, les souverains autrichiens avaient fait à h 
en retour de certaines obligations militaires, de graves c 
lui avaient abandooné par exemple le PrivUegium fori iiobilis, compor- 
tant pouvoir de juridiction sur les paysans qui habitaient la seigneurie. 
Les guerres des Hussites développèrent les habitudes d'oppression des 
seigneurs. Dépourvus de toute orgaaisation, les paysans tentèrent vai- 
nement au IV* siècle de se révolter; les seigneurs, uniquement préoc- 
cupés de leurs ambitions politiques, triomphèrent sans peine de ces 
tentatives. La guerre de Trente ans vint aggraver le mal ; la population 
de la Bohême diminue des quatre cinquièmes. Rivés à la glèbe, 
ceux des paysans qui survécurent acceptèrent leur misère avec résigna- 
tion. Les transformations qui eurent lieu au cours du xvn* siècle et au 
commencement du itvin* dans les modes d'exploitation seigneuriale et 
dans l'organisation administrative des grands domaines ne firent qu'em- 
pirer la situation des paysans, sinon en droit, du moins en fait. M. Griin- 
berg a rencontré, daus les documents d'archives si nombreux qui lui 
sont passés sous les yeux, des traces nombreuses des traitements cruels 
<lont ils furent victimes; il n'a cependant point trouvé la preuve que 
des hommes aient fait l'objet de ventes, comme on l'avait prétendu, et 
on n'a jamais méconnu leur droit à être propriétaires. J'ajoute que la 
dépendance des classes rurales à l'égard du sol parait avoir été beau- 
coup moins grande en Silésie qu'en Moravie et en Bohême. M. Griin- 
berg décrit avec grand soin la condition des paysans autrichiens au 
commencement du xv[ii° siècle; il énumëre les formes diverses de l'an* 
cienne servitude corporelle ou Leibeigenschafl qu'on appelait mainie- 



I, On petti cependant reprocher à M. G. de n'avoir pas sofUsamment dielin- 
|Bé entre leï parties allemandes cl les parties tchèques de h fioheini^. 
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nant Srbunlerihànigkril, c'esi-k-àiia sujéLion taérédîlaire, Eujètioa 
fut l6 rondement da la condition juridique des popnlaiions rurales jii»-' 
qu'aux lois d'affranchissement de la fin du zvni* siècle. Pui« il pa*s4 
en revue les diverses corvées et les prestations dont les mariages, l< 
baptêmes, les enterremeuts étaient l'occasion, sans oublier les chftti— 
ntenta corporels (avec le bâton ou le oerf de bcsuf) qui fureot longtemps 
en usage. L'ua des mémoires présentés à Harie-TbiirËse montre d'une 
façon irrécusable l'arbitraire qui présidait aux relations du seigneui 
avec les paysans. Cette tyrannie fut dans une certaine mesure la cou^ 
séquence du régime général de la propriété en Bohême, où les terres di 
la noblesse n'étaient pa.< des RittcrgtiUr isolés, exploités directement sou; 
l'œil dn maître, comme dans beaucoup de parties de la Poméranie et àt^ 
Brandebourg, Elles constituaient des seigneuries très étendues, apparte- 
nant presque toutes à la baute noblesse et divisées en un certain nombi 
de districts domaniaux (&utibttirke). Ces districts étaient administrés ou_ 
plutôt exploites par des intendants durs et rapaces.qui nous apparaieseni 
souvent le fouet à la main et qu'on surnommait pour cria Karabatschnih 
(t. I, p. I07|. Les Gouverainj du ivm> siècle, en Autriche comme en 
Prusse, nouA apparaissent comme animés d'excellentes intentions, tout 
comme les souverains d'aujourd'hui, à l'endroit des ouvriers ; Charles VI 
peut être à cet égard comparé à Frédéric-Guillaume I": dans les 
pays, nous sommes en présence d'une série de mesures giiuvernemen- 
tales ayant pour but un adoucissement du sort des paysans. Lee Habs- 
bourg ont devancé dans celle voie les llobennollero ; seulement l'Ktat 
autrichien, après un premier élan généreux, est resté i mi-chemin, 
tandis qu'en Prusse une législation plus circonspecte a déterminé bd 
courant plus régulier de réformes qui a conduit peu à peu à l'organisa* 
lion moderne. Dans une conférence Faite récemment à la Société juri- 
dique de Vienne*, Knapp a montré qne le mouvement réformateur de 
iHÈ s'était heurte en Autriche à une organisation quasi féodale mare 
pour la destruction, tandis qu'en Prusse les débris de la viaitle urgani- 
salion du moyen Age avaient presque totalement disparu, maie il a bit 
loyalement remarquer qu'aujourd'hui la situation dn paysan autrichien 
est moins mauvaise que celle du paysan prussien, parce qne cerlainM 
institutions patronales se sont maintenues en Autriche et ont bu con- 
traire disparu complètement en Prusse. L'Autriche bénéficie aujoui^ 
d'hni de ce que le seigneur, an Heu de détruire l'ancienne législation, a 
cherché à tourner à son avantage les dispositions qui avaient été d'abord 
favorables aux paysans. Et ceux-ci, gr&ce à cette législation, ne se 
sont pas transformés comme en Prusse en prolétaires misérables, inca- 
pables d'améliorer leur sort et réduits souvent h émigrer. 

Le côté le plus intéressant de la politique du gouvernement autrichien 
au xvm< siècle, ce sont les mesures de protection prises en faveur dos 

1. Elle «Il reproduite dans le Jahrtuth (lir GnaU^ebung. VtneaUmgtlÊM 
VolkittvUudiafl ds SdimoUer. 189i, p. 109. ~ 
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clas«M rurales, meeures très intéressantes, qui ont abouti finBlenirnt à 
*^ liiwrsUoa des paysans qu'elles ont préparée. Voici d'abord une série 
*le BtbolpatenU, ou règlements de corvées. C'est par eux que ee mani- 
f«Bte en premier lieu l'intervention de l'Élat; on en trouve en 1680, 
ITIT, 1738, 1775; on y détermine le nombre de jours par eemaioe qui 
pourront être employés aux corvées, le nombre d'hommes auxquels on 
fgurra les imposer, eu indiquant s'ils auront droit ou non à quelque 
njoutasance [Brgetslichktil\. L'Autriche est à cet égard de soixante ans 
•a avance sur la Prusse, où les plus anciens règlements de ce genre oe 
dilenl que de Frédéric II. Mais ces règlements peuvent-ils être regar- 
dés comme un commencementde libération? 11 est difËcile de le croire; 
ils prèseiitent même un grave danger; ils généralisent et airermissent 
la pratique des corvées; ils endiguent sans doute les abus, mais, en les 
tendant peut-être un peu plus supportables, ils fortifient les principes 
Hr lesquels ils reposent et n'entrainent en déQnitive aucune réforme 
de l'organisation du travail. La réglementation des corvées m'apparait 
beaucoup plutôt comme un chapitre de l'histoire de la protection du 
Invail que comme un acheminement à la libération des paysans. Une 
impreBsiun analogue se dégage de l'étude des mises en culture et défri- 
chameDial&rAart'Kn) qui furent de bonne heure en Autriche réglementés 
pir l'Ëtat. Ce qui est moins facile à découvrir, ce sont les causes qui 
déierminèrent le gouvernement à intervenir. Pour ce qui est de la 
Prusse, on peut croire avec Knapp à un certain dèsin lé ressèment des 
souveraine, mais, en ce qui concerne l'Autriche, M. Grùnberg me parait 
démontrer que te but principal de l'État ce fut d'assurer au tant que pos- 
sible la régularité des revenus. D'après les lois de la Bohème et de la 
•Moravie, les seigneurs n'étaient point garants des contributions que 
(levaient les sujets, et, lorsqu'ils imposaient à ceux-ci de nouvelles pres- 
Utûons, l'Ëtat était exposé à se voir privé d'une partie de celles aux- 
•}oalles il prétendait lui-même. Son intérêt lui commandait donc de 
s'interposer entre les paysans et leurs seigneurs, et ce n'est pas comme 
sujets, mais comme contribuables, que les paysans furent l'objet de 
<)aelque sollicitude. Marie-Thérèse agit d'ailleurs comme propriétaire 
fonciéroplns que comme chef d'État; elle ne détermina guère les 
Seigneurs à suivre son exemple. Mais, après elle, sous Joseph II, te 
Courant philosophique et les conceptions du droit naturel qui circulent 
Qn Eurtipfl pénètrent l'esprit des hommes d'État. Deux d'entre eux ont 
attiré, — et à juste litre, semble-t-il, — l'attention de M. Grùnberg. 
O'eet d'abord le ministre François de Blanc, homme énergique en 
xnëme temps que sincère ami des travailleurs, assez pénétré des doc- 
t-rines du droit naturel et de la dignité humaine pour déclarer haute- 
sseatque les prétendus droits acquis devaient s'effacer lorsqu'ils 
en conflit avec les droits de l'homme et du citoyen. Blanc se fit quelques 
illusions en cherchant trop volontiers ik faire le bien à l'aide de mesures 
^^às police et en s'imaginani qu'il allait déterminer une réyolution dans 
^HLbb idées. Il fut du moins l'àme de !a commission instituée par 
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Thérèse poar régler I^s services H prestaliitnR îles paysans de la SUède 
et joua le rôle principal dans les délibératiODs qui eurenl pour but la 
fixatiOQ des Urbarim eo Bohême. C'est grâce à lui aussi que l'expres- 
sion ai odieuse de Leibeigemehaft, qui évoquait l'idée d'un véritable 
esclavage, disparut. Un autre réfonnateur, binn peu connu jusqu'ici et 
quimériieégalemeatlareconnajssancedef philanthropes, Tut le conseiller 
auliqiie François-Antoine von Raab |de Klapenfurtl, qui devint en 1776 
directeur des domaines en Bohâme et des biens enlevés aux Jésuites. 
Les rapports de cet homme éminent présentent un tableau Eaisissant 
den misères qu'engendrait le système des corvée!^ en nature. Raab reven- 
dique hautement pour le paysan le droit, que certains lui dénient, de 
devenir propriétaire et montre que c'est agir contre l'intérêt public que 
de présenter les classes rurales comme incapables d'initiative et rebelles 
à l'esprit de progrès, 11 parvint en somme à supprimer les corvées, en 
même temps qu'à faire exécuter Ips plans ingénieux qu'il avait imagi- 
nés pour arriver à un morcellement des (grands domaines de l'Ëtat en 
Moravie et en Silèsie, Les seigneurs ne suivirent malheureusement 
guère l'exemple qu'il leur donnait, et Marie-Thérèse ne put voir s'ache- 
ver celte grande œuvre humanitaire à laquelle Joseph II devait attacher 
son nom. La politique de ce premier à l'égard des classes agricoles 
tient, comme on peut aisément le suppo^r, une grande place dans l'ou- 
vrage de M. Grûnberg, L'intérêt fiscal qui avait provoqué les premiers 
adoucissements fait maintenant place à des mobiles plus élevés. Le 
paysan est regardé comme un homme; on lui reconnaît le droit de 
réclamer une certaine protection pour lui-même et non pas seule- 
ment en raison du profit qu'y trouvera le fisc; et l'idée maîtresse qui 
anime Joseph U, c'est le désir de remplacer le travail servile par le 
travail libre. C'est le 10 février 17S9, quelques mois avant la chute de 
la Bastille, vingt-deux ans avant le célèbre édil prussien de 1811, que 
Joseph II promulgua un important règlement sur les Vrbarien, qui a 
pour but le rachat d'une foule de charges, avec défense aux seigneur» 
de recevoir plus dp 17 »/„ du revenu brut des domaines cultivés par 
leurs anciens sujets. Est-ce à dire que les réformes n'aient eu que 
d'heureux effets? M. Griinberg n'hésite pas à déclarer que les popula- 
tions rurales, aussi bien d'ailleurs que les petits bourgeois sans fortune, 
n'étaient pas encore mûres pour cette émancipation politique et écono- 
mique et n'étaient point encore capables t de suivre l'impulsion que la 
volonté impériale voulait leur donner. • Ils furent comme désorientés 
et ne cherchèrent pas, autant qu'on pourrait le croire tout d'abord, \ 
briser avec la situation antérieure. Eu d'autres termes, la réforme fut 
une œuvre factice, elle ne fut pas la conclusion logique et Daturelle 
d'un mouvement préparé de longue date. Et c'est pourquoi l'on revint 
aux anciens errements quand l'impulsion du gouvernement cessa de se 
faire sentir. Ce fut seulement en 1848 que l'affranchissement du paysan 
autrichien fut complet et que levions aystèma d'exploitation doma niafa 
fondé sur les corvées disparut. "^^^ 
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Ir On voit par cet aperçu quel est l'intérêt et quel est aussi le mérite 
dn livre que nous signatons ici. C'est tout ud ensemble de sources noa- 
vellea de renseignements qui s'ouvrent devant nous et d'où jaillissent 
des lumières précieuses pour l'histoire de la civilisation slave et ger- 
manique. Les recherches de M. Griinberg permellent en outre des 
coups d'œil profonds et inattendus sur la situation de la monarchie des 
UabslKiurg au xvm< siècle. J'ajoute que les questions sont présentées 
avec un sens délicat des problèmes juridiques, dont les historiens 
qui étudient l'histoire des classes rurales ne sentent pas toujours l'im- 
portance. M. Griinberg a dépouillé une quantité considérable de pi&ces 
d'archives et de documents originaux ; il en reproduit un grand nombre, 
et sait mieux que la plupart des êrudits allemands dégager son expo- 
sition même du ballasl encombrant au milieu duquel ses compatriotes 
ont trop souvent l'habitude de noyer les idées générales. On pourrait 
souhaiter une forme plus alerte, plus serrée, plus nerveuse, mais il 
laut rendre hommage au talent d'exposition avec lequel sont présentées 
au public ces ërudites recherches. 

Georges Bldnoel, 

km Suisses et la neutralité de la Savoie, 1703-1704, par 
Bfinri fiiï, directeur des archiveâ de Genève. Paria, Fisclibaclier, 
1895. In-S", 349 pages. 
M. Henri Fazy vient de consacrer, à un imporlaot épisode de la 
guerre de la Succession d'Espagne, un volume intéressant publié par 
l'Institut national genevois. On sait qu'au début de la lutte entre 
Louis XIV et la grande coalition, les cantons suisses avaient eu la 
sagesse de proclamer leur neutralité. Mais le duc Victor-Amedée II, 
étant entré dans la coalition, résolut d'obtenir pour la Savoie les avan- 
tages de la ueutralité. Il s'adressa aux cantons et alors s'engagea un 
débat diplomatique des plus mâmorableaque M. F. entreprend de nous 
faire connaître. La question avait déjà été exposée par la plupart des 
écrivains savoyards, depuis Saint-Genis jusqu'à M. Carutti. On avait 
déjà exploré et utilisé les riches documents que renferment sur ce 
sujet les archives de Turin ; M. Carutti en avait même publié une 
partie dans les mémoires de l'Académie royale de Turin (t. XX, 2* série). 
Mais M. F. a repris toutes les sources importantes; il a ajouté aux 
documents de Lamberty ei de Carutti des pièces nombreuses et inté- 
ressantes Urées des archives de Turin, de Genève, de Berne et de 
Zurich. Le volume, que complètent 5ti documents publiés en appen- 
dice, épuise absolument la question et apporte des pages nouvelles à 
la remarquable étude de M. Carutti. Clair, méthodique, nettement 
présenté, il donne une idée saisissante de l'important débat qui occupa 
_tlors la France, le Ciémont et les cantons suisses. 
^ Victor-Amédee, depuis sa rupture avec Louis XIV, était dans une 



1 fort critique. Men&cè à la fois du cùlé de la Loml>ardie at de 
la Ba voie, il comprit bien vite que le meilleur moyea de couirirw 
fronliùre du côté de la France, c'était d'obtenir que la Savoie Tùt com- 
prisodaDE la neutralité liclvétique. Pour gagner à eon idée les caolfiOl 
suiERDg, il choisit un homme d'État de preniier ordre, i'inleadtot 
Mellarède, qui allait déployer, daoa la mission délicate dont ïl était 
chargé, une intelligence et une énergie dignes du souverain qui l'avait 
choisi. L'habile diplomate proposa tour à tour à la diète l'iDCorpocatioD 
de la Savoie au corps helvétique, la garantie et la neutralité; mais il 
allait se heurter à d'innombrables difBcultés. Tout d'abord, il avait 
affaire à un rude adversaire, le marquis de Puisieui, qui venait d'être 
nommé ambassadeur eu Suisse et qui allait, dit Saint-Simon, ' y ser- 
vir à merveille. * Souple, délié, counaissaot à fond la politique de la 
diète et des contons, Puisieui devait dér<?ndre habilement les inlértU 
de la France. 

Afin de déjouer les menées de la diplomatie pièmontaise et de ména- 
ger les Suisses, il s'efforça de disculper son eouveram et de dévoiler les 
desseins du duc de Savoie. Victor-Amédée ne cherchait pas, diuit'U, 
à servir la cause des canions, mais à les compromettre, i les engager 
à sa suite dans la lutte qui venait d'éclater. Il offrait de son côté, au 
nom de Louis XIV, la neutralité du Gbablals, du Faucigny et de 
Montmélian. o L'offre, dit M. P., était acceptable, car il suffisait pour 
la neutralité de la Suisse que la frontière fût couverte et protégée do 
cOté du pays de Vaud et de Genève, i La diète, habilement travaillée 
par les agents français et pîémontais, hésita pendant longtemps et se 
divisa. L'antagonisme des confessions religieuses avait crée pour ainsi 
dire deux Suisses distinctes subissant chacune des influences diffèrentet. 
Les canltins catholiques cherchaient à rattacher intimement lear cause 
à colle du duc do Savoie et à garantir Tmlégrîté de ses états. Les can- 
tons protestants travaillaient plut6t à maintenir simplement la sécurité 
de la Conlédèratioa et à conserver avec les puissances belligérantes des 
relations de bon voisinage. La diète ne voulut s'engager nettement ni 
dans un sens ni dans l'autre; elle se consuma peodant de longs mois 
en démarches inutUi^s et en efforts stériles. Ne voulant pas se compro- 
mettre, cherchant à ménager à la fois la France et la Savoie, elle 
ne réussit qu'à indisposer l'une et l'autre. La question de la neutralité 
savoisienne, mai comprise et mal posée, restait sans solution : elle ne 
devait être reprise et résolue que par les traités de 1815. 

Ce qui ressort avant tout de l'excellente élude de M. P.. c'est b 
merveilleux talent déployé en pure perte par Mellarède et Paiaieiu; 
c'est l'incoliérence de la politique des cantons qui n'eurent pas tou- 
jours une vue très nette de l'intérêt national ; c'est la corruption qui 
avait pénétré dans les classes dirigeantes et qui les mettait à la merci 
des puissances étrangères; c'est aussi l'inaltérable valeur du peupla 
t suisse, I protégé par la simplicité traditionnelle de ses mœurs, et par 
■ la ferveur de son patriotisme. • Le président de la diète pouvait adresser 
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a jonr à Puisieoz ces nobles paroles : « Les coDfédérés Mot des gens 
d'honneur qui, plutôt que de permettre qo'oo donne quelque atteinte i 
leur liberté, TerseraJeni jusqu'à la dernière goutte de leur s»ag. • 

Cb. DoFilTABD. 

^fÏL Bomom. Vita di Francesco Arese cou docameoti Inediti. 

TuriD, L. Rom, 189*. 1 vol. in-8% 544 pages. 

« Dans la noble coborte des ouvriers de l'unité italienne, Francesco 
Arese & une physionomie et un caractère bien à lui, une page entière- 
ment denne, dont personne n'a eu et peut-être ne pouvait avoir l'équi- 
valent. ■ Cette appréciation du biographe eur son héros indique à la 
foit l'importance du iiujet et le ion du livre. Arese mérite d'ailleurs une 
Etncère et sympathique biographie, et il éiait temps qu'elle fût écrite, 
car, l'action d' Arese ayant toujours été dissimulée dans le plus profond 
secret de la politique contemporaine, son souvenir n'aurait pas longtemps 
Burrocu, tout an moins avec la précision nécessaire, à un petit cercle de 
jotir en jour diminué d'amis et de ramiliers. 

Ce Fut par des circonsiancei: et presque des hasards de famille qu'Areee 
se trouva amené à avoir son rôle dans l'histoire du Hsorgimenlo. Étant 
né noble et riche, il aurait pu, comme tant d'autres, s'accommoder du 
italu quo sons une domination qui ne demandait qu'à être tolérée pour 
tout permettre. Mais dans sa famille était vivante la tradition du premier 
royaume d'Italie, qui fut, qu'on le veuille ou non, un des grands facteurs 
de la rénovation de l'Italie, et la tournure qu'eu prit l'esprit du jeune 
Arese est une preuve de plus de l'influence de ce régime napoléonien. 
A la suite de quelques conspirations, l'exil développa encore les len- 
dADce* libérales d'Arese, et la rencontre du futur Napoléon III, l'amitié 
sincère et fraternelle qui se noua entre eux décidèrent de la suite de 
ta destinée. Cette amitié eut d'abord une période romanesque, — le 
«lyege d'Arese en Amérique pour y attendre l'arrivée de Louis- Napoléon 
eiilé piar Louis-Phi h ppe, — et cette preuve de dévouement ne fut pas 
■ans influence à son tour sur le développement de l'italianisme du futur 
empereur. 

Après une séparation de douze ans, les deux amis se retrouvèrent, 
tooia-Napoléon étant président de la République, Arese envoyé en 
France par le roi Charles-Albert pour féliciter le prince et exciter sa 
bienveillance envers l'Italie. Arese commença son r6le politique occulte 
en empêchant, après les désillusions des patriotes de 49, l'Italie de déses- 
pérer de Napoléon ; il continua en elTet, et presque seul, & croire et à 
entretenir la croyance aai intentions italophiles du prince président. 
Depuis le début de la politique de Cavour jusqu'en 1370, Arese continua 
le même rôle. Sans jamais apparaître en personne, sans avoir jamais de 
iDttcliou diplomatique officielle, il fut l'iastrument te plus efhcace et le 
^Lï^BB intime de cette politique, mélè à tous les événements, h travers les 
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sursauts et les détours, les équivoques et les erreurs de négociatioiis et 
d'intrigues qui, à plusieurs reprises, mirent Falliance franco-piémontaise 
tout près de sa perte. M. Bonfadini a raconté avec toute l'abondance de 
détails nécessaire, — plus nécessaire dans Fhistoire diplomatique que 
dans aucune autre, — la suite de ces années si remplies, si fécondes et 
si riches d'événements. Dans ce rôle de c tampon, » conmie le définissait 
Gavour, Arese fut soutenu par son énergie militaire et sa sagacité d'es- 
prit, mais plus encore par sa loyauté, son accent de sincérité personnelle 
et surtout par la confiance inébranlable que Napoléon III avait en son 
amitié. Et par là, dans une histoire où il semblait que l'impulsion des 
idées eût eu le premier rôle, se réintègre l'influence des individus, qui 
ne saurait s'éliminer, moins que de toute autre, de l'histoire d'Italie. Bon- 
fadini a analysé avec beaucoup de finesse et de précision le caractère et 
la psychologie diplomatique d'Arese. 

La biographie d'Arese n'est pas seulement utile parce qu'elle fait 
mieux connaître ce personnage de second plan, mais aussi et surtout 
parce qu'elle montre mieux les vrais sentiments de Napoléon m à 
l'égard de l'Italie. Les lettres intimes échangées entre l'empereur et son 
confident italien semblent bien prouver que Napoléon III avait pour 
l'Italie et l'idée italienne une affection réelle et sincère et qui fut durable, 
et que, s'il ne la manifesta pas davantage, ce fut en lâison de la froideur 
ou de l'hostilité de son entourage et surtout à cause de cette absence 
d'équilibre moral qui empocha toujours en lui l'exécution d'être adéquate 
au concept et la détermination et le développement de ses plans de se 
fixer et de se compléter. L'étude de Bonfadini et les documents cités 
par lui permettront de se faire une idée plus nette de la politique per- 
sonnelle de ce prince énigmatique que l'on a appelé un Machiavel som- 
nambule. 

La préface de M. B. contient une théorie obscure et contestable sui^ 

les précurseurs et les fondateurs des États nouveaux et leurs difiérences^ 

Elle est demeurée si peu claire pour l'auteur lui-même qu'ayant à flair 

entrer Arese dans une de ses catégories, il l'appelle un précurseu 

coopérateurK 

L.-G. Péussibr. 




Emile MiGHBL. Études sur lliistoire de Tari. Paris, Hachette. 
i vol. in-42. 

Un artiste n'est pas toujours un bon critique. En dépit de sa com- 
pétence apparente, il risque fort d'être exclusif et de n'estimer au fond 
que les œuvres qui par l'esprit et l'exécution se rapprochent des siennes. 
Ce qui assure un si haut rang à M. Emile Michel dans la critique 

1. De oombreui docaments diplomatiques sont publiés en appendice, ainsi 
que la très carieuse et inléressanle relation da voyage d'Amérique en 1S37. 
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slonnelles du peintre la culture et la largeur d'esprit du lettré. 

Le volume qui nous occupe traite de sujets fort divers, mais ayant 
pour lieQ commun t une pareille conscience et une pareille siocérité 
ilans la Eaçon Je les traiter. ■ Nous y rencontrons d'abord une élode 
cumplèlesur Vélasquez, dont les œuvres, étudiées à Madrid, sont décrites 
et anaiyseee avec un soin minutieuï. M. Michel, à propos du tableau 

É Buveurs, s'attache à démontrer que Rubena n'a pas eu sur Vêlas- 
irinfinence qu'on lui attrJbuaitjusqu'ici.NouB n'entrerons pas dans 
s discussion^ tuais nous aurions désiré qu'une plume aussi autori- 
que Is sienne en pareille matière examinât, fût-ce pour la résoudre 
négativement, la question de l'influence du Corroge sur la dernière 
manière du grand peintre espagnol. Une nouvelle transformation de 
■on talent date de son second voyage en Italie. Or, plus d'un biographe 
tt qu'il séjourna alors à Parme. D'autre part, des œuvres telles que les 
:] appellent involontairement le souvenir des formes euvelop- 
a et de la grâce lumineuse du peintre de VAiitiope. 

iL.à la mâme époque qu'appartient le tableau non moins célèbre 
Où se trouve, dit M. Michel, le seul portrait authentique 
Que ce portrait soit des plus authentiques, sans doute; 

^il le seul de ceux mêmes qui ont été exécutés par le pinceau 

da l'artiste? On cite un portrait de Vêlasque^ à la Pinacothèque de 

Mnoich. Nous ne le connaissons point. Mais, autant qu'on en peut 

jQger par la gravure, il semble porter le cachet du maître. Dans l'élè- 

ganie B4union de Gentilshommes qu'on voit au Louvre, Vélasquez, suî- 

Tsat nue tradition très vraisemblable, se serait représenté dans le cabal- 

léTO tout vêla de noir sur la gauche du tableau. Enfin nous avons un 

portrait pour ainsi dire officiel du personnage dans le grand tableau de 

l>ebrun (musée de Versailles) représentant l'Entrevue de. Louis SIV et de 

■fhilippe IV dans Vite des Faisans, cérémonie où le peintre favori du roi 

«3'Bspagne avait sa place obligée en qualité â'Aposentador mayor ou 

^land maréchal des logis de la cour. M. Michel ne pouvait manquer 

«3e nous parler des paysages de Vélasquez qui n'augmentent pas sa 

gloire, mais qui sont dignes de lui, et il le fait avec la justesse et la 

précision que l'on devait attendre. On sait en effet que M. Michel est 

X3n de nos meilleurs paysagistes contemporains. 

Aussi nnl critique n'était mieux désigné pour étudier les Débats du 
^xxysagt dans l'Èeote flamande, et nous sommes heureux de nous rencon- 
"^rer avec lui dans la haute importance qu'il donne à Paul Brill. Paul 
^^Brill, réunissant les deux tendances italienne et Ramande dans ses 
«xavres d'une originalité propre, a été pour le paysage ce que Rubens 
«3evait être hienlit après pour la peinture d'histoire. Le paysagiste 
Siabile et passionné se retrouve mieux encore dans les pages que 
-im.MichelconsBcre à son compalriote Claude le Lorrain etdans lesqaelles 
Jà montrer que les premières impressions reçues au pays j 

k HiBTOR. LXI. 1" FASC. 
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iMMl ont powniri le grand artiste jusque dans sa visillesse eo Isce 
i|w Im^m h noblea horiioua de la cainpai^e romaine. 

\m lôlUBM M (ermine par un travail snr lei Arts à la eour rie Frt- 
é^iêtt, v4rfUiUe mémoire liiiiorique dool la lecture sera aussi agréable 
Mt értuUtt «I aux politiques qu'aux artistes, et où nous regrettooi e«d- 
tM&nt qu« l'auteur n'ait pas plus souvent renvoyé aux sources. 

R, PSYBB. 



II. TOX Snu.. Dis BcgrOndung des dentschen Rslcbes dnrcb 

WUtelm I. S«:hslor uniJ Sjebent«r Itaod. ?ieuc MUlheilungtnsur 

Bffiindtmg de* deutschen lieiches. Fiinfle Auflage. Soaderabmg. 

HUiiclicii uud Leipzig, B. Oldenbourg, 1 894 -1899. 

Ko publiant cos nouveaux volumes quelques mois avant sa mort, 
M. de Sybel s'ezensait presque, dans sa préface, d'oser Im présenter au 
puliliu. < l'eu de temps après la retraite de M. de Bismarck, disai^it, on 
m'enleva la permission d'utiliser pour mon oeuvre les actes du ministère 
<Ih ttthirm étrangères. Au premier moment, il me parut impossible de 
(Mntinu«<r et d'ncbever mon travail. Cependant, en considérant les choses 
de plu» pré*, je me convainquis qu'on pouvait, en une certaine mesure, 
arriver K une connaissance aulbentique de Tbisloire de 1866 à 1870. Ponr 
wtifl période do paix, l'emploi de cen actes est moins indiepeaBable 
iju'll ne l'est pour les précédentes années de luttes et de gnerres. De 
plus, la littérature imprimée, soit chez nous, soit à l'étranger, fonrait 
uue maiM considérable de documents auxquels, jusqu'à présent, on n^ 
pulut luit aiMX attention. Eussé-je du reste hésité, qu'une simple con- 
tldânitlon m'aurait décidé, mon contrat avec mon éditeur. Cet édlieitr 
ntoUmalt l'accomplissement do mes promesses, avec ou eam papiers 
d' KUt. (lomme, pour me dégager de celle contrainte, il n'ezlstAit pu de 
m»>ou juridique, je n'avais plus 
publlv compétent & juger si mon 
Vlw lUnd, V'Viti). 

't\iul d'alionl, il convient de n 
prttun l'auteur, ces volumes ne sont point inrérietirs aux précédenla. 
|/kUH>irti de l'organisation de la nouvelle Allemagne après Sadowa e«t 
taikiLitdu de maiu do maitre par un homme qui a vu les choses de tris 
plWi ul qui a lui-même pris une part personnelle à tous ces événements. 
Ua portralla de personnages politiques, qui y sont fort nombreux, 
iuM\ «tt manquant de relief, oiTrent pourtant des touches intéressantes 
(it pr4u«w, lllea que M. de Sybel ne s'altaohe guère an côté anecdo- 
U'juadu l'lii*ti>in>, tes iralls typiques y sont peut-être plus aecusés que 
iU>i4 liii aulnu volumes. 11 nous parle, par exemple, des caricatures du 
\i.t.UviM>fctli<'A «t des Flirgende BUtter, raillant les unes • les ofUeiers 
Iut4(>i^ VWItruii, « les autres ■ les lieutenants prussiens de la garde 



à me remettre à l'œuvre. Cert ai 
.eur a bien ou mal fait ■ (VorredC, 



que, malgré les craintes qn'ex 
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--iù,^i';:i dans leurs uaiformes. ■ Ailleurs, il doub dépeint piitoreeque- 
i^iisHl In colère des t boas Francforlois > qai ne pouvaieDt s'accoutumer 
1. l'idée qop • leur ville impériale descendil au rang d'une ville pruB- 
---siotiDe ordinaire. > Il y a dans ce^ traite et dans mille autres nu peu de 
cseUe ironie qui semble être aujourd'hui la marque des historiene natio- 
S&aux alli!mands et que M. de Treitsclike, par exemple, sème â pleines 
^naine dans ses ouvrages. 

Le seul reproche qu'on pourrait adresser à l'auteur, — qui raconte 
daaa cette partie l'oi^aniBation des conquêtes de la Prusse, les premiers 
travaux Ju Reichstag, l'élaboration de la constitution de la Confédéra- 
tion de l'Allemagne du Nord, la réforme du Zollvereln, les Conventions 
Knilitairee avec les États du Sud, les premières menées socialistes et 
l'origioe du Enhurkampf prussien, — serait de n'avoir pas toujours 
■-e88errésanarration;d'avoir, par exemple, donné tout au long le résumé 
de cert^ns discours (t. II, p. 59, p. 77-79, p. 87-99; t. VIII, p. 56|. ou 
de quelques ouvrages, celui de Karl Marx sur le Capital (t. VII, p. 190) 
<3u de Morilz Muhl contre la Prusse (t. VI, p. 262|, au lieu d'en indiquer 
«umplemenl, daus leurs grands traits, la tendance ou l'esprit. Rien no 
znoDlrc mieux ce qu'auraient gagné à Aire abrégées certaines parties de 
l'ouvrage de M. de Sybei qua l'admirable TragmenL du sixième volume 
<p. 282-285) qui est un vivant tableau de la via parlementaire eu Alle- 
magne à cette époque. 

ai l'on comprend sans peine que pour cette période de réoi^aniaation 
nationale les souvenirs de l'auteur, aidés de confidences • d'hommes 
^mineata, comme il le dit, dont l'empressement a été d'autant plus grand 
«]ue le cercle de leurs propres souvenirs était plus étendu t (Vorrede, 
p. vn), aient pu. jusqu'à un certain point, suffire, en est-il de même pour 
]«8 origines de la guerre de 1870? Tout a été publié sur cette période, 
nous dit M. de Hybel. Uui, tout a été publié, sauf précisément ce que 
jum» aimerions connaître : les origines mêmes de celte guerre, ou si 
l'on vent les origines de sa cause immédiate, la candidature du prince 
de Hofaeiuolleru au irAne d'Espagne. 

C'est là un problème que M. de iiybel a voulu traiter à fond. Il ne lui 
consacre pas moins de la moitié d'un gros volume, au risque même de 
détruire l'harmonie entre les différentes partiesdeson ouvrage. Mais, mal- 
gré ses soins et sa peine, on peut se demander s'il a beaucoup fait avan- 
cer la question. L'auteur, sans doute, montre toujours dans la critique 

des faits le même esprit sagace et ferme. Nul ne s'entend comme lui à 

rer la lumière de Is contradiction des témoignages, et le chapitre où, 
UtM en main, il réduit à néant les assertions mensongères de Gra- 
lal est un chef-d'œuvre de critique historique. Mais à cdlé de cette 
■iUque des fait^, il y a la critique des mobiles, la t&che la plue 
e riiistorieo, celle qui réclame non plus seulement des conoaissances 
is un tact particulier, le sens psychologique. A ce point de 
me, oa peut bien le recoanaitre, H. de âybel n'est pas toujours arrivé 
■fret de la vérité. 
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Avec la connaissance que nous avons maintenant des origines de la 
guerre de 1870, et en attendant que les archives de Berlin on de Madrid 
nous en révèlent le secret, il est permis de croire que, dès le début, 
M. de Bismarck, s'il n'imagina pas la candidature Hohenzollem (je crois, 
en effet, que M. de Sybel prouve péremptoirement que l'idée première 
en vint à Salazar), s'en saisit adroitement pour les besoins de sa poli- 
tique. Après les récentes révélations du frère du candidat lui-même, le 
roi de Roumanie actuel {Àus dem Leben Kônig Karls von Ruminien; 
Stuttgard, Ck)tta, 1894; 2^'' Band), la lumière semble être complètement 
faite sur ce point. £n Allemagne même, personne aujourd'hui n'en 
doute. Les soupçons de la France, dit à ce propos Uans Delbrûck, sont 
aujourd'hui pleinement justifiés. C'est le roi de Roumanie qui, pour 
des raisons difticilement compréhensibles, — on assure qu'il ne voulait 
pas laisser peser sur sa famille la responsabilité de cette guerre, — a 
livré le secret que le ministre des affaires étrangères garde avec un soin 
jaloux. Aucun doute à l'heure qu'il est ne peut subsister. Même si cette 
candidature, à l'origine, est venue d'Espagne, elle est bien l'œuvre de 
Bismarck (PreussUche Jahrbûcher, 1895, n» d'octobre, p. 28. — Voir aussi 
lord Lioftus, Diplomatie réminiscences, II« part., i vol., p. 284). 

C'est là une chose que M. de Sybel n'admet pas. On dirait presque 
qu'il met son point d'honneur à vouloir que, dans tous les incidents de 
cette candidature, Bismarck ait toujours agi d'une manière correcte et 
loyale. Cela se remarque surtout dans ce qu'on pourrait appeler les trois 
phases de cet événement : 1^ la visite de Rancès à Berlin ; 2<> la doubla 
négociation de Bismark avec Prim et avec le prince Antoine, père du^ 
candidat ; S^ la dépêche d'Ëms. 

Pour la visite de Rancès à Berlin, bien qu'elle tombe juste deux mois- 
après la publication de la brochure de Salazar, M. de Sybel se porte 
garant que dans les deux longs entretiens que M. de Bismarck eut avec 
l'Espagnol, il ne fut nullement question de cette candidature. Quelle 
preuve apporte-t-il? Aucune, si ce n'est sa conviction personnelle. Et, 
lorsque Benedetti affirme après son entrevue avec Bismarck que celui-ci 
par ses réticences lui cache quelque chose (Ma mission en Prusse, p. 308), 
M. de Sybel, au lieu d'examiner ce qu'ont de fondé ces présomptions, 
ne veut voir là que la marque a d'un esprit soupçonneux qui d'un rien 
tire des conséquences arbitraires » (Vil, p. 245). C'était pourtant là une 
conviction fort répandue dans le monde diplomatique à Berlin, et lord Lof- 
tus, qui se fait l'écho de ces bruits, écrit dans ses Mémoires : c II y avait 
évidemment dans cette visite autre chose que le pur désir de rendre ses 
civilités à M. de Bismarck » (Diplom, rem,, II, vol. I, p. 291). 

Ce que M. de Sybel ne voit pas en second lieu, c'est le travail de taupe 
de Bismarck à Madrid et à Sigmaringen, lorsque celui-ci écrit d'un côté 
à Prim pour lui conseiller de s'adresser directement au prince, en l'assu- 
rant que l'affaire qui n'a pas réussi avec le roi c pourrait réussir derrière 
son dos, » et que de l'autre il exerce lui-même une pression auprès du 
père du prince à Sigmaringen pour l'engager à accepter pour son fils la 
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couronne d'Espagne (voir Atu dtm Leben Kônig Karh von Bumlnien, 
H'" Band). Bien qu'il narre loul au long ces faits, M. de Sybel ne se 
demande pas une minute pourquoi Bismarck, qui prétendait que l'affaire 
n'était point une afTaire politique H que par conséquent le roi de Prusse 
n'avait riea à y voir, s'en occupe lui, homme purement politique'. 

Pour la dépêche d'Ems, le parti pris de M. de Sybel saute encore 
davantage aux yeux, a Un abrègement, dit-il ingénument, n'est pas 
nne falsiBcalion. » Il suffit, pour s'en convaincre, de comparer les deui 
rédactions. Tout le monde reconnaît que la seconde a un ton provocant 
dont la première était dépourvue. Du reste, qui en doute maintenant? 
Ne savait'On pas anssi depuis loagtempi> que c'était cette dépêche qui 
avait été la cause directe de la déclaration de la guerre? ' Une dépêche 
fut apportée au ministère des Affaires étrangères, dit le maréchal Lebœuf, 
devant la CommiBsion d'enquête. Elle fut lue en conseil; je ne me rap- 
pelle plus les paroles, mes souvenirs ne sont plus assez exacts, mais la 
dépêche était d'un caractère tel qu'au conseil des ministres un brusque 
revirement se fit; on résolut à l'instant !a mobilisation^. » Maïs ce qu'on 
ignorait, jusqu'au moment où Bismarck en fit lui-même le cynique aveu, 
c'est que c'était lui qui par d'habiles coupures avait donné ce ton agres- 
sif. Ce fut bien là une mutilation intentionnelle, et, comme le dit juste- 
ment l'historien M. Philippson, « elle faisait dire au roi juste le con- 
traire de ce qu'il avait voulu dire •• {Journal de Genève, 13 février 1895*). 

Ce parti pris de M. de Sybel, que tous les lecteurs de ses ouvrages du 
reste connaissent bien, ne tient pas seulement à ses sentiments de natio- 
naliste prussien, mais aussi à sa conception de l'histoire et je dirais même 
à la forme de son esprit. Lorsqu'il écrit dans la préface de son premier 
volume : ( A. aucune page de mon ouvrage je n'ai dissimulé mes opi- 
nionsde Prussien et de national libéral, » il n'entend pasdire qu'il fait 
de l'histoire tendancieuse, comme disent les Allemands. Pour lui, 
on ne saurait concevoir l'histoire qu'au point de vue prussien, car à 
■es yenx le point de vue prussien et le point de vue scientifique se 
confondent. Comment entend-il la chose? C'est ce qu'il serait long 
d'exposer ici. Il suffilde dire que M. de Sybel, en voyant dans les institu- 
tions prussiennes le noyau de la cristallisation germanique, montre que 
cette future cristallisation s'est faite presque en dehors des individus, 
par la force inhérente à cet état. 

On sait combien cette théorie hégélienne, fortement mâtinée de dar- 

1. C« qui montre combien Prim fut joué dans cette affaire, c'est la déclara- 
lion aponlaoée qu'il fait à l'ambassatleur de Praoce à Madrid : ( Ma ronuilalioit 
Mt que )e n'ai pas imaginé celle candidature : on me l'a mile en malni... 

>n me l'apportait toute prèle, Je ne pouvais, dans notre situation, ta 
' nfuser ■ (Sjbel, t. VII, p. 2621. 

2. Cité par W. Onckeu, ZelUUler det Kaiters Witkelm 1, t. 1, y. T9!. Voir 
Mssi lord Loftus, I. Il, Part. I, p. I!>4 j De Parieu, Conttd. lur tkisl. du secoitU 
Smpire. 1873, p. 22. 

3. Voir aussi H. Delbrilck, Prmtsiisclie Jahrùacher, t. LXX, p. 739. 
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winisme, a été prépondérante chez les historiens allemands contempo- 
rains. M. de Sybel aussi, soit qu'il parle de la conquête de la Silésie, du 
partage de la Pologne ou de la guerre du Danemark, revient fréquem- 
ment à cette « dure loi de l'histoire » et, dans sa Fondation ds VEmpire 
allemand, il dit expressément à propos de la question du Schleevig- 
Holstein que cette question pour la Prusse était c la question de vie ou 
de mort de son commerce, de la sécurité de sa navigation et de ses 
frontières » (III, p. 30 ; IV, p. 81). Cependant, dans le détail de l'œuvre, 
quand il s'agit d'exposer franchement les spoliations prussiennes, quitte 
à les justifier par la loi de l'intérêt, il recule, et, comme il vient de le 
faire à propos de la guerre franco-allemande avec Bismarck, il met par- 
fois une habileté de casuiste à laver le gouvernement de son pajrs de 
tout reproche de duplicité. 

A cela se joint chez M. de Sybel un manque de sens psychologique 
évident, qui semble souvent renforcer cette tendance à la partialité. Tous 
les lecteurs de son Histoire de l'époque révolutionnaire savent qu'intéressé 
surtout par le jeu des combinaisons diplomatiques et par les problèmes 
de politique générale, il en oublie un peu que ce sont des hommes qui 
font l'histoire. Dans son nouvel ouvrage, bien qu'il ait connu personnel- 
lement la plupart des acteurs, il ne réussit pas toujours à en faire des 
portraits bien vivants. Gela, M. de Bismarck Ta illustré d'une manière 
fort piquante. On raconte qu'après la lecture d'un des volumes de 
M. de Sybel, il disait qu'un Radowitz tel que l'historien l'avait repré- 
senté n'avait jamais existé, et il prit occasion de cela pour faire à sa 
manière un portrait de cet homme politique absolument différent de 
celui de M. de Sybel. c Ce n'est pas avec des matériaux diplomatiques, 
concluait-il, qu'on apprend à connaître les hommes, mais dans leur vie 
de tous les jours (cité par le baron Alfred d'Eberstein, Kritische Berner- 
kungen ûber H. von Sybels Begr. des dt. Beiehes. Wiesbaden, 1890). » C'est 
cette connaissance intime des individus qui manque un peu à M. de Sybel : 
il raconte bien, mais il peint mal. 

Antoine Guillano. 



Eugène d^Eighthal. Souveraineté du peuple et goaTemement. 

Paris, Alcan, 4895. In-12, xr-264 pages. 

L'histoire des théories politiques est aussi utile pour le sociologue 
que pour l'érudit; en montrant que ces théories ont dû le plus souvent 
leur naissance à des événements extérieurs, que les principes adoptés 
aujourd'hui par tous ont été lents à s'établir, cette étude nous prému- 
nit contre l'esprit de système qui menace d'envahir le domaine des 
questions sociales ; elle nous rappelle que la politique n'est pas une 
science, mais un art. Voilà ce qui fait le grand mérite du livre de 
M. Eugène d'Eichtbal ; ce n'est pas un exposé désintéressé des doctrines 
anciennes, c'est l'œuvre d'un citoyen français qui songe avant tout aux 
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^«ïiiditfoiu Décessaires pour que son pays ait un gouvernement; il 
f>**^uve par l'hÎBloirc que les dogmoB les plus abBoIue doivent s'incliner 
d^vBDt cette nécessité supérieure. Dans un ouvrage précédent, l'auteur 
K^^us avait donné un bon résumé des systèmes socialistes actuels'. Le 
t»«Te8ont livre comprend trois parties, consacrées à la souveraineté du 
f^^uple, à ta séparation des pouvoirs et au régime représeatalif; nouB 
■sa. lions les résumer, 

La souveraineté du peuple fut uni versai lem en l admise dans les répu- 
fc»Iiques ancicDues, surtout à Rome; dans la pratique, c'élaii la souve- 
xc-^uneté des magistrats : ceux-ci, chefs politiques et religieux à la fois, 
;S^06sédaieDt une puissance bien plus grande que les magistrats modernes, 
^ai qui atteïgoit à son apogée sous les Césars. Au moyen &ge, un grave 
<=bangement s'accomplit par la naissance du pouvoir spirituel, qui vint 
prendre place à c6lé du pouvoir temporel; lorsqu'ils entrèrent en latte, 
La papauté, fiére de son origine divine, s'efi'orga de démontrer que la 
x^yauté avait une origine bumaîue, le couBentemeni des sujets. La 
«doctrine de la souveraineté populaire, exposée par les défenseurs 
<ie l'Eglise, ne ressemblait donc point à celle des anciens : loin de 
«unduire à la toute-puissance du monarque, ce fut une théorie négative, 
propre à justifier la révolte contre lui. C'est dans ce sens que l'em» 
ployèrent au ïvi» siècle les monarchomaquts, proteslanls comme Hoi- 
man et Momay, ou ligueurs comme fioucher; la souveraineté do 
peuple leur sort à nier la souveraineté du roi. Deux cents ans plus lard 
un caractère nouveau lui est donné par Rousseau; il ne songe môme 
plus à limiter les droits des délégués du peuple, puisque celui-ci n'a 
pas de délégués; la souveraineté populaire est un pouvoir absolu, ina- 
liénable, que la nation doit exercer elle-même. Le dogme du Contrat 
social eut uoe éclatante fortune; mais, tel que l'avait formulé Rousseau, 
il était ÎDapplicable. Cbaque pays en &t usage en l'adaptant à ses tradi- 
tions et à ses idées particulières. En Angleterre, il fut accepté avec 
réterve, et bientôt relégué au second plan par un ensemble de coutumes 
H et d'inatitutioas déjà anciennes. Aux États-Unis, grâce aux tendances 

^Ê individualistes des Américains, il aboutit à fortifier la liberté. La 

^L Fnnce, par un siugulier mélange, adopta simultanément l'interpréta- 
^^L tion négative et l'inierprêtation positive de ce dogme. La première 
^^H servit à battre en brècbe la royauté, puis à la briser; il nous en est 
^^H resté une tendance fâcheuse h toujours suspecter le pouvoir, à lui oppo- 
^^m ser la volonté du peuple, sans qu'on puisse dire ce que le mot sigoilie. 
' La seconde a triompbé sans peine chez une nation habituée au despo- 

tisme royal, et qui prétendit bériter de cette puissance tout entière; 
il en est résulté la tradition jacobine, qui méprise les droits individuels 
et qui écrase les minorités sous les décisions de la majorité, 
La seconde étude de M, d'E., sur la séparation des pouvoirs, est la 
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plus neuve au point de vue historique. Ce principe, formulé dans 
VEsprit des Uns, fut le résultat d'une erreur de Montesquieu sur la 
Constitution anglaise. Celle-ci n'est pas sortie de théories abstraites 
sur la compétence des différents pouvoirs, mais de luttes et de compromis 
qui ont duré pendant plusieurs siècles. Les théoriciens de la révolution 
de 1688 n'ont pas séparé complètement le législatif et l'exécutif : Locke 
lui-même, tout en bornant par les lois l'action du souverain, lui attri- 
bue la c prérogative, » le droit de régler (au moins provisoirement) 
toutes les questions pressantes que le Parlement n'a pas prévues; 
Bolingbroke dit que le pouvoir législatif est confié à trois puissances, 
dont Tune est le roi. Enfin Montesquieu n'a pas compris la grande inno- 
vation commencée devant lui par Walpole, la naissance du cabinet, de 
cet organe tout-puissant qui réunit en lui les attributions executives 
et législatives. Cependant l'influence de VEsprit des lois fut si grande 
que les écrivains politiques anglais, Blackstone par exemple, la subirent 
et ne donnèrent pas au cabinet le rôle qu'il avait pris dans la réalité. 
Le principe de la séparation des pouvoirs fut accepté sans résistance 
en Amérique. En France la haine contre l'absolutisme le fit adopter 
par la Constituante, malgré les efforts de Mirabeau qui, avec son grand 
sens politique, y voyait une chimère. Depuis lors ce principe a reçu 
chez nous de nombreuses atteintes : Napoléon a réuni les deux pou- 
voirs dans sa main, la Constitution de 1875 les fait collaborer à la 
confection des lois. Mais la théorie de Montesquieu garde encore une 
grande vogue, au détriment du pouvoir exécutif qui demeure subor- 
donné à son rival. 

Passons à la troisième partie. La représentation, telle que les circons- 
tances historiques rétablirent en Angleterre, était exercée par l'aristo- 
cratie, qui dominait la chambre basse comme la chambre haute. Elle 
prit un sens tout différent en France; les disciples de Rousseau, ne 
pouvant appliquer la théorie du maître sur la souveraineté directe da 
peuple, voulurent du moins s'en rapprocher le plus possible; d*ailleur6 
l'usage des États généraux, pendant le xvi« siècle aussi bien qu'en 
1789, subordonnait entièrement les députés aux décisions contenues 
dans les cahiers. C'est ainsi que les assemblées françaises ont admis 
le principe du mandat, mandat presque impératif imposé aux élus par 
les électeurs qui en surveillent l'exécution. Cette coutume est devenue 
plus impérieuse que jamais depuis que l'incapacité de la haute classe, 
attestée par sa politique sous Louis-Philippe, a fait établir le suffrage 
universel. Mais notre gouvernement actuel, tel qu'il est devenu dans la 
pratique, n'est que par le nom un régime représentatif. — Et là-dessus 
l'auteur, abordant des études politiques où nous n'avons pas à le suivre, 
montre qu'aujourd'hui la Chambre des députés ne représente ni le 
nombre ni les intérêts cor{>oratifs ; il expose les périls causés par la 
tyrannie des comités électoraux, l'absence de grands partis politiques, 
la prédominance des intérêts locaux sur l'intérêt national, l'effacement 
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da pouvoir eiécutif; il souhaite qu'un grand mouvement d'opinion 
conjure ces dangers en faisant rendre à la Présidence de la République 
et au Sénat leur part légiLime d'autorité. 

Voilà les principales idées (îe ce livre, exposées en un style clair et 
précis. La partie consacrée à l'histoire, l'auteur nous en prévient, ne 
renrerme rien d'inédit, mais elle contient une étude sérieuse des théo- 
ries sur lu souveraineté depuis Arlstote jusqu'à nos jours. La partie 
contera poraine, parfois un peu trop peseimisle, dénote une grande liberté 
d'esprit jointe au sens de ce qui est possible et pratique : l'écrivain, 
tout en combattant les excès de la démocratie, accepte franchement le 
snCtrage universel ; les embarras actuels de la France, il sait que ce n'est 
pas ane constitution de plus qui y mettra fin. On pourrait lui reprocher 
une lacune ; après avoir critiqué les formules consacrées, il aurait dû 
exposer ce qu'on peut leur substituer. Il le fait en passant, lorsqu'il 
approuve une définition d'Âristote (• la souveraineté appartient aui 
lois fondées sur la raison, et le magistrat unique ou multiple n'est sou- 
verain que là où la loi n'a rien pu disposer pur l'i m possibilité de préci- 
ser tous les détails •) ou qu'il recommande d'obéir à l'intérêt général; 
mais ce dernier point surtout aurait mérité plus de développements. 
L'utilitarisme, c'est-à-dire la régie do l'intérêt social, bien différent de 
régoîsme qui n'a on vue que l'intérêt individuel, fournit le vrai prin- 
cipe de la politique*. H a une valeur morale, en nous enseignant la 
eoUdarilé. D'une part il réduit à sa juste valeur ce que les saint-sîmo- 
niens appelaient le < mysticisme constitutionnel, • les discussions sur 
la forme du gouvernement, qui ont si longtemps passionné la France; 
d'autre part il nous met en garde contre les constructions de certains 
sociologues actuels qui réduisent les questions sociales tantôt à des 
problèmes de biologie, tantôt à des problèmes de mécanique. L'esprit 
de système, voilà un des grands dangers de la politique; comme l'a dit 
Tocqueville, dans une phrase qui aurait pu servir d'épigrapbe à l'excel- 
lent livre de M. d'Eichthal, » les institutions humaines sont de leur 
satnre si imparfaites qu'il suffit presque toujours, pour les détruire, de 
I tirer de leur principe toutes ses conséquences, i 

Georges Weill. 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOGÉTÉS SAVANTES, 



1. — Hevae des Questions historiques. Oct. 1895. — E. Alla». 
L église de Bordeaux au dernier siècle du moyen âge, 1350-1450 (tra- 
yail très minutieux et approfondi). — Carra de Vaux. Oasàmà, un 
émir syrien au i«' siècle des croisades (d'après Tautobiographie publiée 
par H. Derenbourg). — Spont. Les galères royales dans la Méditerra- 
née de 1496 à 1618 (met en lumière, par des recherches habilement 
conduites, le rôle capital joué dans la Méditerranée et en particulier 
lors des affaires de Gènes par Prégent de Bidoux, capitaine des galères 
de Marseille). — Tauzin. Un épisode de la guerre de Trente ans. L'at- 
taque de la Guyenne (1635-1639). — Forbes-Lefth. La Révolution reli- 
gieuse en Angleterre à Tavènement d'Elisabeth et la résistanoe du 
clergé catholique (dresse une liste des dignitaires de l'Église déposés 
par Elisabeth et de plus de 300 prêtres qui furent emprisonnés ou 
internés sous Elisabeth; montre que la partie du clergé catholique, res* 
tée fidèle, a été plus grande qu*on ne l'a cru longtemps). — Puymaiore. 
Roland dans les traditions populaires. — Rioult de Neuville. L'His- 
toire au point de vue de l'économie politique (critique du grand ouvrage 
de M. d'Avenel; rend hommage au travail énorme et précieux de 
l'auteur, conteste sa méthode d'évaluation des moyennes et l'exagéra- 
tion de certaines conclusions). = Comptes-rendus : Marquis des Mons» 
tiers'Marinville. Un évéque ambassadeur au xvi« siècle : Jean des Mons- 
tiers. — Chamouton. Histoire de la persécution révolutionnaire dans le 
département du Jura. — E, Daudet. La police et les chouans sous le 
Consulat et l'Empire (a commis de nombreuses erreurs en se fiant 
aveuglément aux renseignements de police contenus dans les dossiers des 
archives). — Lacombe. Berryer sous la République et le second Empire 
(troisième et dernier volume de cette belle biographie). — DxAquet. Les 
batailles de la Marne (suite d'une histoire de la guerre 1870-71, très 
étudiée et très passionnée). — Bardon, Histoire de la ville d'Alais de 
1250 à 1340. — Sdralek. Die Strassburger Diœcesansynoden (important 
pour le xiv« s.). — Preisack. Oie Reichspolitik des Erzbischofs Balduia 
von Trier 1314-1328 (politique tout égoïste, ne songea qu'aux intérêts 
des pays rhénans. Appendice important sur la candidature française aa 
trône impérial, 1324-1326). — Fester. Die Augsburger Allianz von i68& 
(très riche en renseignements nouveaux). — Corre et Àubry, Documents 
de criminologie rétrospective. Bretagne, xvii« et xvm« s. (précieux recaeiL 
de documents sociaux). — Ledru. Histoire de la maison de Mailly (bon). 
— Grandin, Canrobert. = Janvier 1896. Allaro. La situation légale- 
des chrétiens dans les deux premiers siècles (jusqu'à Commode la loi 
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I da Néron, qui les poursuivait en tant que chrétiens, resU en vigueur). 
— Breuile. Jeaa U, comte d'Armagoac, et le mouvement natioDal dans 
le Midi au temps du prince Noir (remarquable biographie, tirée en par- 
tie de documents iuédita, de ce prince qui fut, de 1352 à sa mort ea 
1376, le vigoureux défenseur de la cause Française dans le Midi et con- 
tribua pour une large part au succès de la politique de Charles V). — 
CLkMENT-SiuoN. La maréchale de Saint-André et ses filles (amusante 
biographie de cette pingulière Marguerite de Lustrac qui, â peine veuve 
do maréchal, se Bt protestante, devint la maîtresse de Condé, voulut 
l'épouser, finit par se marier avec GeoiTroy de Caumont et joua un rôle 
important dans les guerres de religion sous Henri III). — V. PiEaiiE. 
L'abbë de Montbôliard et l'émigralion française à Fribourg (d'après Le 
registre des secours fournis aux émigrés par la commaoderie de Fri- 
bourg). — F. DE MooH. La date de la chute de Ninive (608). — D. Smedt. 
Le pape Jean VIII (d'après l'eKcellent livre du P. Lapôtrej. — Pierling. 
Uq protagoniste du panslavisme an xvii" s. Mémoire inédit de louri 
Koijanitch (refait la biographie de ce Croate, père du panslavisme, qui, 
élève du collège grec de Rome, dressa en 1641 tout un plan de réunion 
des églises grecque et romaine). —Comptes-rendus : Cabrai. Etude bot 
La Peregrinatio Sitviae. Les églises de Jérusalem, la discipline et la 
liturgie au iv s. — Colas ih la Noue. Le comte de la Père (figure atta- 
chante de ligueur). — Sawel. Histoire religieuse du département de 
l'Hérault pendant la Révolution (important ouvrage en S vol.). — 
Âd. Charmasse et fi. de la Grange. Voyage de Courlépée en Bourgogne 
en 1776 et 1777. — Tausin. Supplément au dictionnaire des devises 
historiques et héraldiques. 

2. — La CorreBpoiida,nce historique et arche oIoKlqne. 1895, 
?5 dec. — Eug. AssE. Le mystère de Junius (publie une lettre du 
comte de Broglie au roi, d'où il résulte que Junius n'était ni un per- 
sonnage célèbre de l'aristocratie anglaise ni un fonctionnaire important. 
Junius séjourna assez longtemps en France, il y demeura notamment 
en 1773; il était en quête de subsides et avait de pressants besoins 
d'ftrgent. Il faut sans doute choisir entre Greatrakes et Wilkes). — 
B. Palustbe. Une dépendance de l'abbaye de Fontevrault; le logis 
Bourbon (ainsi appelé à l'occasion du séjour qu'y firent les filles de 
Louis XV de 1T38 à 1751; description de ce t logis > qui, après avoir 
été saccagé sous la Révolulion, fut vendu comme bien national en 1796; 
c'est aujourd'hui une hàligso bourgeoise sans iotérSi). — Dans la Chro- 
nique, on donne la liste des volumes de i'Invenlaira sommaire des 
archives départementales, communales et hospitalières paras depuis la 
publication du dernier catalogue do la collection dans la Rpimc des 
bibliolhiques, le 31 déc. 1893. = 1896, 25 janv. Ch. Ravaisson-Mollien. 
Bsyonne et f}ap-Breton (le Cap-Breton considéré comme l'avanl-port 
de Bayonne). := 25 fév. Fcmck-Dhentano. L'office international de 
bibliographie et la classiâcalion décimale (combat ce systôme, qui ne 
peut donner aucun résultat pratique. E. Hareuse expose une opinion 
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contraire dans le q" du 25 œarsl- ^ 25 mars. Vicomte de ( 
Documents relatifs à la succession de Turennc. — Paul i 
Documents retirés du greffe du parlement de Metz en 1738 (publie 
l'état dressé par Lancelot). 

8. — La Révolntlon française. 1896, M mars. — n. Moaih. Lt 
translaiioD de Voltaire au Panthéon a-t-elle été un simulacre? mon!). 
— Mo.NTiEB. Le département de l'Eure et ses districts en juin 1793, épi- 
sode du mouvement fêdéralîMe dans l'Ouest; suite et fin. — Cl. Pe>- 
noDD. Encore un mot sur Jany-Mentelle (appuie cette identité d'une 
preuve nouvelle). — Bblhouve, Le procès de Louis XVI, à propos des 
lettres de Blad (dissertation sur le chilfre de la majorité qui a condamné 
Louis XVI à mort), — C. Br.oca. Correspondance des députés de 
l'Aude pendant la Révolution de 1791 à 1793; Un. — G. Podchbt. Les 
sciences pendant la Terreur; réimpression (travail paru dans la PMh- 
lOphie positive de Littré et Wyrouboff en nov.-déc. 1ST3). 

4. — Bulletin orltl^nie. 1895, n» 34. — F. Rocquain. La coar de 
Rome et l'esprit de Réforme avant Luther; t. Il (ouvrage des plus 
recommandables). ^ N" 35. L. Marillier. La survivance de l'&me et 
l'idée de justice chez les peuples non civilisés (vaste enquête dont la con- 
clusion est que l'idée de la survivance de l'âme apparaît le plus BOQvent 
dénuée de tout caractère moral, et que l'autre vie n'est d'ordinaire que 
la continuation de celle-ci ; le pays des morts est fort semblaLle à celui 
des vivants, les méchants et les bons y ont même destinée. Haïs le* 
peuples non civilisés oni-ila le droit de représenter l'humanilé primi- 
tive?). — L Balilfol. Jean Jouvenel, prévôt des marchands de la ville 
de Paris (médiocre, malgré quelques [aile nouveaux), ^ 1896, a." \. 
Etpirandieu. Recueil des cachets d'oculistes romains (propose d'asseï 
nombreuses corrections auï teites publiés dans ce Recueil). ^ N" 2. 
Moore. A criiical and exegetical commenlary on Judges (excellent; 
traite ave^c beaucoup d'érudition les questions de sources, de chronolo- 
gie, de composition, etc. Le commentaire est aussi complet que pos- 
sible sans être djfius). — Suiemihl et llieki. The politics ol ÀrisloUe 
(important; le texte est celui de Susemihl, 1891; les notes et commen- 
taires sont aussi ceux de l'éditenr allemand, mais fort angmentéa par 
l'adaptateur anglais). = 15 fév. Stepheru. The life and letiere of 
E, A. Preeman (fort intéressant). ^ 25 fév, G. d'Avenel. Histoire éco- 
nomique de la propriété, des salaires et de tous les prix en général 
{analyse très élogieuse). =^ 5 mars. Ch.-F. Belltt. Les origioea des 
églises de France et les fastes épiscopaux (l'abbé Ducbesne répond ver- 
tement aux critiques que lui avait adressées l'auteur et proleste vive- 
ment contre les insinuations de ses adversaires; le livre de M. Dellet 
ne tient pas debout). ^ 15 mars. N. Valois. La France et le grand 
schisme d'Occident (livre excellent, mais conclusions timides. L'autenr 
do l'article, le P. Baudrillart, pense que du livre même se dég 
conclusion toute favorable au pape de Rome. Charles V eut J 
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r^mad tort de soutenir le pape d'Avignon). ^ 25 mars. Extraits des Ana- 
leela BoUandiana, l. XV, fasc. \", ftv, 18'Jli [sur les brocliureB de 
Mgr Bellet, de dom Haiae, du R. P. Rupert Jud, de M. BourrièreB et 
du chanoine Arbellol couceroanl les lasLes épiscopaux, les légeudoa de 
Marie-Madeleine el saint Amadou r, etc., et attaquant avec plus ou moins 
de compétence et de courtoisie le récent ouvrage de l'abbO Ducheane). 

6. — Joamal des Savants. 1S95, déc. — G. PEnaoT, Sur les armes 
homériques; l"' art. (à propos de l'ouvrage de W. Reichel ; Veber 
homerisclie Waffen, qui ne parle d'ailleurs que des armes défensives, les 
seules qui aient subi des changements très importants au point de vue 
archéologique. Parle du bouclier et de la cuirasse); 2'art. enjanv. lStl6. 

— Bebtublot. La vie et les ouvrages de Denis Papin (analyse les sept 
volumes de l'ouvrage consacré à. Papin par M. de la Baussaye). — Hau- 
BÊAU. Les mss. d'Avignon (sur le catalogue de M. Labande); 1' art. en 
janv. t8D6. — Daubbèe. Copernic et les découvertes géographiques de 
son temps (étudie, d'après l'atlas de Nordeaskîuld, les planisphères qui 
ont été imprimes peu de temps après la découverte du Nouveau-Monde, 
et tnouire l'intluence exercée par ces découvertes sur l'esprit de 
Copernic). ^1896, janv. P. Jasbt. J.-J. Rousseau et le cosmopolitisme 
lilléraire; 1" art. (à propos du livre de M. Teste; montre comment, 
avant Rousseau, la France avait appris à connaître l'Angleterre). — 
Dabcste. Les sources du droit germanique (à propos des Fonta jurit 
germanici antiqui de K. Zeumer. Analyse le code visigothique, qui a 
• étabh l'unité de droit en réduisant à nn abrégé manuel et pratique le 
droit romain du vi' s., combiné avec ce qui restait encore des coutumes 
germaniques chez les Visigoths >). — Wallon. Histoire des princes de 
Condê; l" art. ; fin en fevr. ^ Pèvr. B. Haubbau. Études de Cheriton 
(sur les fabulistes latins). 

e. — PolybibUon. 1895, déc. — UR. P. Gastaldi. Le vénérable Cot- 
tolengo, fondateur de la Piccoia Casa de la divine Providence, sous les 
auspices de saint Vincent de Paul ; irad. de l'italien par Mgr Constans. 

— Vermaat. Diaputatio de aelate qua conscripla est Historia augusta 
[les résultats de ce travail se rapprochent de l'opinion traditionnelle, 
mais les arguments qu'emploie l'auleur sont nouveaux et ingénieux). 

— Clitilrtl de Haneffi. Ltudes historiques et archéologiques sur l'ancien 
pays de Liège (excellent). — B. Chevalier. Vie et aventures du capitaine 
de corsaire Tom Souville, 1777-1839 (bonne biographie). — Ladey et 
A de Vt/ri: Henri Lacordaire. Lettres nouvelles. =; IB'JG, janv. Vanlaer. 
La lin d'un peuple; la dépopulation do l'Italie au temps d'Auguste (bon 
livre de vulgarisation). — E.Mangcnot. Les ecclésiastiques de la M eu rthe, 
martyrs et confesseurs de la foi pendant la Révolution française (série 
d'intéressantes biographies). — Mgr Hautcaur. Documents liturgiques 
et nécrologiques de l'égUse collégiale de Saint-Pierre de Lille (important 

I volume qui complète le Cariulaire de Saint-Pierre publié par le même). 
: Fév. Oon R. Fernandei Vaibuena. Ëgipto y Asiria resuscitados 
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(prouve que les docmnentA les plue anciens dn l'Egypte H de l'Assyrie 
témoignent de l'authenticile et de la véracité des livres de l'Anciea Tes- 
tatneDl!. — Dobiou. L'étal religieux de !» Grèce et de l'Orient «n siècle 
d'Alexandre. T. II : les région» gyro-baby Ioniennes et l'Iran (Fort inlê- 
ressant poar l'hiKtorien des vieilles religions asiatiques). — //. A. Mac 
tlwainê. Tbe slruggle of prolaslant disaenten Tor religioua toleralion in 
Virginia (bon). — J. C, Ballagh. White servitude in ihe colony of Vir- 
ginia (important; montre comment le ■ servage > des blancs a contri- 
bué à modifier l'esclavage et a été modîBé par lui). — Bury AdeU-Torn. 
La maison de Croy; étude béraldique, historique et critique (inntilel. 
— Uionm. Samuel Champlain [eicellentl. ^ Mars, Ottino et Puma- 
galli. Bil)Uotbeca bibliographica ilaliatia, t. U (excellent). 

?. — Revue critique d'histoire «t de Uttératnre. 1896, d* 4. 
Kriiger. Was beisst und ta welcbem Ende studiert mau Dogmenge- 
Bcbicbteï (critique assez juste de l'œuvre do Harnack). — Lapôtrt. 
L'Europe ci le âaint-Siége à l'époque carolingienne ; \" partie : le pa)« 
Jean VllI, 872-882 (eicetlent; la date donnée par l'auteur du LiMlui 
de imperaloria polestaU n'est pas sûre), ^ N" 5. F.~H. van Arneth. îias 
classische Heideatbum uad die cbristlicbe Religion {compilation utile, 
mais sans idées originales!. — //. fioucAol. Le Cabinet des estampes de 
ta Bibliolbèijue nationale; guide du lecteur et du visiteur; catalogue 
général et raisonné des collections qui y sont conservées (très utile). 
:= N° 6. V J. Cahn. Miinï- und Geldgescbichle der Sladt Strasaburg 
im Miliolalter (bon). — MiUichke. Urkundeabuch von Stadt und Klos- 
ter Burgel. Tbeil I, 1133-1454. — Stxheiin. U. Zwîogli {biographie 
ccrile dans un esprit strictement scientifique). — Karutengiesser. Karl V 
und Maiimilian Egmont, Graf von Biiren (utile contribution à l'bia- 
loire de la guerre de Smalcalde). — Vicomte d'Avenel. Histoire écono- 
mique de la propriété, des salaires, des denrées et de tous les prix 
en général de 1200 à 1800 (article important qui relève de graves 
défauts de méthode et qui accuse de fragilité l'ediGca élevé par M. d'Ave- 
nel : ■ Ce livre ne Tera pas avancer la science, car il n'apporte que 
des conclusions conjecturales fondées sur des moyennes douteuses éta- 
blies par des calculs incorrects au moyen de documents inexacts *)• 
:= N> 7. TappoUt. Die romanischen Verwandscbaftanamen {inlëresMnt 
et consciencieux). — G. Lœiclie. Job. Mathesius; ein Lebens- und Sit- 
tenbild aus der Reformalions^eit (travail de très grand mérite sur un 
homme qui fut l'élève, le commensal, le plus ancien biographe de 
Ijutheret le réformateur de laBohiime allemande). — JUirimte el laootif. 
Œuvres complètes de Branthooie, t. XII et XIII. — A. Lang. Mythes, 
cultes et religions, traduit par Marillitr et Dirr (V, Henry proteste 
contre la méthode suivie par A, I^ang et se range résolument parmi 
■ les partisans attardés du système de Max Mutlor •). ^ N° 8. Continl- 
Hosti. Oonaïioni reali alla caltedrale di Aksum (bon). — Nieit. Plavii 
Josephi opéra (t. VI et dernier de cette admirable édition). — f/abtr. 
Flavii Josephi opéra omnia (n'est guère qu'une réimpression du travail 



RSCDBtlB PriRtDPIQCBS. 



ITï 



d^ NieK). — Lambros. Catalogue of ihe greek m%». on Muunt Athos; 
t. I (eic»llent). — E. Gothein. Ignatius von Loyala und die Gegen- 
'vrornuiioQ (ouvrage très remarquable, conçu el ecril par un historien 
prrHciWit, avec l'esprit le plue impartial et dans le» sentiments les plus 
Oiia*»!, — Vian. L'immigrazione dei Geeuiti spagnnoli letterati in tta- 
*i» (boD). — Id. Ilalia e Spagaa ne! secolo xviii (bonne élude BurGiam- 
b^ttista Contî, véaéttea, qui passa plusieurs aunécs de sa vie en 
Eï«pagne et en profila pour initier ses compatriotes à la connaissance de 
1^ littérature espagnole). = N" 9. Gagnât. Musée de Lambèse (boa). — 
^*Mielon. Gagnai et S. Reinach. Atlas archéologique de la Tunisie (impor- 
ta ml. — Bœswitlwald et Cagmt. Timgad; fasc. 3 {excellent}. = N" 10. 
-A^«urJot. Essai sur l'histoire de l'Augustalité dans l'empire romain (bon). 

Radet. En Phrygie (notes fort inlôressantes d'un voyage archéolo- 

CÇ4.que. Autre article sur le même livre dans le a." Il; discussions de 
*^^tail). — CMard. La Hongrie millénaire (tableau très clair du dév&- 
'^^^^ppcmeot historique, sociologique et économique de la Hongrie).^ 
^ï*"*» !2. Mohr. C. SoUiua ApoUinaris Sidonius (fournit de très utiles 
"^^^KJantesl. — ÙUrr, Kteit et Treuber. Lehrbucb der Weltgeschîchte. 
"^^^1. 1 : Aiierihum (bon manuell. — Ortvay. Geschichte der Stadt Press- 
-*^-Brg, Vol. U-ni (ces deui vol. von! de 1301 à 1526; excellent). — 
"■^^ , iaurtnlie. A travers l'ancien Paris (cinq dissertations ayant pour but 
^^^« montrer combien l'Église se préoccupait d'assister le peuple el de 



instruire; se rapporte surtout au xvii° s 



s valeur). 



8. — Bulletin de correspondance helléulqne. 1895, janv.-oct. 
— Tb. HouoLLE. Inscriptions de Delphes; règlements de la phratrie des 

\iA)é^«i (long mémoire de plus de 60 pages). — A. Joubtn. Sarcophages 
^ E Claiomène. — L. CoD^■B. Vases aitiques à figures rouges. — Paul 
PmDMZET. Voyage dans la Macédoine première ; inscriptions de la 
I ^t^ègion Slrymoniquc ; suite. — Philiog. Inscriptions d'Eleusis. — A. de 
■ ^XtiDDEB, Fouilles d'Orcbomêne (le catalogue des objets découverts 
dépasse 900 numéros). — A. -M, FouTBiEn. Inscription d'Asie Mineure 
^xenaiit de Courtéli, ao nord-ouest de Tbireb). 

9. — UAlanges d'archAologie et d'hiatoire. 1895, oct. — L. D. 
^Dguste GelTroy. — L. Ducubsne. L'èpiiaphe d'.\bercius (rérute l'opi- 
nion d'Ad. Uarnack, qui conteste que cette inscription soit chrétienne, 
«a du moins cbrétienne orthodoxe. Les traits païens ou gnostiques rele- 
'yén par Harnack s'évanouissent quand on tient compte de certaines 
nécessités el de l'état réel du monument. Facsimilé photographique de 
l'inscription d'Alexandre, fils d'Autoine, datée de l'an 216 de notre ère, 
inscription manifestement chrétienne copiée sur celle d'Abercius). — 
Paul Padre. Notes sur l'itinéraire du pape Calixle de 1121 à 1123. — 
Jules ToDTim, Note sur quelques voies romaines de l'Afrique procon- 
flulaire : Tunisie méridionale et tripolitaîne. — Gb. dk la Roncibse. 
La domination rrançaise à Pise, 1404-1406 (double victoire de la diplo- 
matie itaiieune sur Charles VI et Boucicaut). — Franz Cuirottr. Les 
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ioscriptioQS chrétiennes de l'Asie Mineure {invenlaire; les inscriptioiii 
RODt classées par provinces et cilés, suiTaDt la division admimeuttiis 
et ecclésiaslique de l'empire, telle qu'elle a subsiste du iv> siècle ao im 
4G3 numéros, sans compter les bis et les ter; avec des notes, eom^■ 
lions et restitutions de plasiears numéros; enSn un index). — G<ell. 
Chronique archéologique arricaine (travaux parus depuis le coromeoce- 
ment de l'année 1894). ^ Dec. J. Paquier. Ëraame et Atéandre (d'après 
un recueil de lettres d'Aléandre, qui se Iruuve à la BJbl. vaticane, 
ms,8075 ; puhlie cinq de ces lettres datées de I&13 à 1532). — L. Dcchesng. 
Les anciens évéchés de la Grèce (étudie une notice épîscopale récem- 
ment publiée par C. de Boor et commentée par H. Gelier; ce dernier 
estime qu'elle a été rédigée au temps des empereurs icoDoclaslec. Pour 
l'auteur, ce nouveau document doit être considéré comme non avenu). — 
M. Clément. Kochercbes sur les paroisses et les fabriques au commen- 
cement du xtii< s., d'après les registres des papes (élude minutieuse et 
précise portant sur les points suivants : sens du mot fabrica au un* s.; 
état des paroisses au commencement de ce siècle, comment il était 
pourvu à l'entretien des églises, quelle part pouvaient y avoir les 
laïques, l'attitude du pouvoir temporel sur l'administration des églises. 
Il est question surtout des églises de France). — Ë. Bebts&us. Les Sits 
de l'Orient musulman dans l'Italie méridionale. — Paul Faabs. Ls 
Vaticane de Sixte IV (construction, aménagement et décoration de la 
bibliothèque). — 6. Gastinel. Une inscription grecque acrostiche (ins- 
cription versifiée qui a été copiée dans le pronaoe du temple de Kélab- 
cheh, en Nubie. L'acrostiche livre le nom de celui qui l'a fait graver : 
Maximos, decurion). 

10. — Revue aFchéologiqne. 1395, nov.-déc. — G. Oabbest. Une 

flottille phénicienne, d'après une peinture égyptienne. — J. Tovram. 
Noie sur un bas-relief africain trouvé à Hadjeb-ei-Aîoun (il porte l'ins- 
cription • pro ealute imperatorum, ■ qui fait allusion A. Marc-Aurile et 
à Lucius Verus; l'inscripliun est de 161-169. Le bas-relief représente 
le serpent, considéré comme le symbole des puissances malfaitaniea 
ennemies des bomnies el des dieux; c'est l'image symboHqne du Daal 
phénicien). — L. de Launav. Notes sur Lemnos. — F. de Mëly. Les 
pierres de foudre chez les Chinois el les Japunais). — 8, Reinacb. Qiro- 
nique d'Orient, n° 30 ; suile. ^ 1S96, janv.-fév. Fcarw^NOLEii. L'Athèna 
Lemnia sur les pierres gravées. — K. Pottieh. Observations sur la céra- 
mique mycénienne. — C. Julliot. La croix de Nailly (croix proceesion- 
uelle du xu° s.). — Ch. Chipiez. Les èdilices d'Ëpidaure. — G. Dabbsst. 
Contribution à l'élude de la XX.I° dynastie égyptienne (puhlie et com- 
mente plusieurs inscriptions en hiéroglyphes trouvées sur des momies 
de prêtres d'Ammon). — S. Reinacu. Chronique d'Orient. 

11. — Revo* celtique, 1895, oct. — S. RBiNAca. Bas-relief inédit 
autrefois à la bibliothèque de Strasbourg (ce bas-relief a été détruit par 
les obus allemands en 1870; il n'en reste plus qu'un moulage au musée 
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de Saial-Germain. Un y lit le nom de la djvinité gauloise EIhuho, qai 
n'avait pas encore été sigoalé). — W. Stokbb. Les annales de Tiger- 
nach (description très minutieuse et détaillée du ms. de la Bodl. Raw* 
linson B 502). = 1896, janv. L. Duchebne. L'Historia Britonum (le pre- 
tuier état de cette BUloTia est une légende de saint Germain, actuellement 
pftrdue; un deuïiême état est représenté par un recueil d'extraits de 
celte légende, exécuté par un Gis d'Urbgen, bien longtemps a vaat Nen- 
nius. L'Uisîoria, sous sa première forme, s'arrêtait en 679 ; ensuite elle 
subit beaucoup d'interpulatioDs et de retouches, la généalogie romano- 
troyenne de firito étant tirée d'Annales liomanorum non encore ideati- 
fiées, les passages sur l'exode scoiique et sur saint Patrice étant emprun- 
tés à des sources irlandaises, les généalogies des chap. lvu-lxi à des 
annales dea Saxonit. M. Duchesne accepte en grande partie les obser- 
vations de Thumeysen, au lieu des i érudiles fantaisies > de Zimmer). 
— W, Stokes. Les annales de Tigernach ; %• fragment, 143-361. — 
J.-A. HiLQ. L'inscription de Peu-Berland (trouvée près du Blanc, Indre; 
elle contient une dédicace à la divinité d'Auguste et au génie d'Apol- 
loo Atepomarus). — S, Rbinacu. Sucellus et Nantosvella (au sujet d'un 
monument récemment trouvé à Sarrebourg; il représente le dieu an 
maillet, dont le nom se rencontre ici pour la première fois ; le dieu s'ap- 
pelait SuceLus et sa parèdre, représentée seule sur un second autel, 
Nantosvelta). 

la. — Nouvelle Revue historique de droit r^ançoia et étrao- 
ger. 1895, nov.-déc. — L. Guèrin. Étude sur le fondement juridique 
des persécutions dirigées contre lescbrétiens pendant les deux premiers 
siècles de notre ère; fin (ce fondement repose uniquement surdesédils 
impériaux, édits qui étaient temporaires au i"' siècle et qui étaient abro- 
gés par la mort même de l'empereur. C'est ce qui explique que l'édit de 
Néron ait été abandonné après lui, puis repris par Domitien, et ainsi 
plusieurs fois, jusqu'à ce que les édits impériaux aient eu force de loi 
permanente au iti° siècle). — E. Laubain. Essai sur les présidiaux; 



13. — Revue générale de droit. 1896, livr. 1. — Jules Valëbt. 

Un Ùet pontiGcal en France au moyen âge (Maguelonne, d'après son 
histoire, par M. Fr. Falirège). — P.-E. Vigneaux. Essai sur l'histoire 
de la Praefeetura urbis à Rome ; suite (approvisionnement de la ville, 
jeux publics, voirie et entretien des monuments). 

14. — Revue de l'hlatolpe des reUglona. Tome XXXU, n° 3, 
i895, nov.-déc, — E. Blochbt. Textes pehlvis inédits relatifs à la reli- 
gion mazdéenne; publics et traduits. — E. Massebibau. L'épitre de 
Jacquesest-elle l'œuvre d'un chrétien'^ (l'auteur de l'épitre, qui fut com- 
posée sans doute au i" siècle av. J,-G., était un juif hellénisant et non 
pas un frère de J.-C. ni un chrétien). — J. Philippe. Lucrèce dans la 
théologie chrétienne du iii° au xin° siècle et spécialement dans les écolw 

rolingieanes ; W partie. 

Rxv. HisTon. LXI. 1» fasc. 12 
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15. — Revne de géograpbie. t89ô, dëc. — Comle H. Mbtneu 
d'ëstrey. Les peuples balliquee, d'après C. Ubleobeck. ^ 1896, i«D\. 
L. DHAPSYaoN. Enqoète à ÎQBtiiuer eur l'exécution de I& ^ande Cane 
topographique de France, de Casaini de Thury. ^ 1896, fév. A- Xtoio- 
poi.. Toponymie daco- romaine des pays roumaine (chapitre de VHUloin 
du Rountains de la Daae trcyanet- 

le. — Revue maritime et coloniale. 1896, tél. — A.-T. MuAB, 
loUuence de la puissance maritime sur l'bisloire, 1680-1763 ; suite (opé- 
rations militaires de 1762 à I78'2| ; suite en mars (la guerre mtri^ne 
dans les eaux américaines eo 1780-1781). 

17. — Annales de l'Ëcole libre des eclencea pollUqnes. 189S, 
15 sept. — J. biLVESTRË. La politique t'ran^se dans l'Indo-Cbine : 
Annam ; suite le 15 uov., le 15 janv. et le 15 mars. ^ 1896, 15 janf, 
P. UirtER. Le Sonderbundi suite et fin (cette intéreasanle étude a été 
publiée à part). := 1895, lô mars, i.-li. Ghuu. La France et les" prin- 
cipautés danubiennes de I7U9 à 1815; 1°' art. 

18. — Revne des universités dn Midi. Tome II, 1896, n» 1. — 
G. Radet. Recbercbes sur la géographie ancienne de l'Asie Mineure. 
I : la campagne d'Attale l" contre AcbieuE, 218. — Bulletin hislorique 
régional : lias- Languedoc (Hérault et Montpellier), par L.-G. PélisEÎer. 

— L. Lfivy-ticHHEiDER. Le plan de Condorcet et les prétentions rivales 
de MontauLan, Toulouse, Bordeaux et Cahors à la possession d'ètabU^ 
semants d'instruction publique en 1793. 

18. — Revne bourgnlgnoiuie de renselgneitteat snpértenr. 
Tome VI, a" 1, 1896. — Marc. Contributions à l'étude du régime féo- 
dal sur le domaine de l'abbaye de ëaiot-Seioe (ce mémoire, composé à 
l'aide des archives de la Q6le-d'0r, a été d'aburd une thèse soutenue à 
Dijon pour l'obtention du diplôme d'études supérieures; c'est une mitt 
en œuvre très consciencieuse du documents inédits). 

20. — Le Correspondant. 25 Tév. 1896. — Lettres de M. Gaiiot i 
M. et M~* Leuormant, U [du 14 juin 1845 au 3 nov. 1853. Ces belles 
lettres sont surtout intéressantes par ce qu'elles nous apprennent sur le 
caractère de M. Guizotj. — LM^oxBE. Mémoires inédits de M~*deCfau- 
tenay (cotte analyse nous promet dans ces Mémoires nne peinture 
remarquable de la société de la Révolution et du Consulat). — Fbohbht. 
Un livre nouveau sur Chateaubriand (M. Pailhès, dans son livre sur 
Chateaubriand, sa femme et tes amis, nous montre un Chateaubriand bon 
enGut, homme de famille et d'intimité que Sainte-Beuve a mécoono). 

— LuiZAC DK Lkdorie. Rome ou Avignon (bonne analyse du beau livre 
de M. Valois sur la Franco et le grand schisme, qui a disculpé Charles V 
du reproche d'avoir voulu et provoqué le schismel. =: 10 mars. La 
GoBCB. Napoléon UI et les annexions italiennes en 1859 et 1860 (récit 
lumineoi des négociations d'où sortirent l'annexion au Piémont des 
ducbés et des Romagnes|. — Juubn. De Pie VU à Léon XUl (article 
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iinporUnl; réponse auï catholiques qui veulent aujourd'hui la dénon- 
ciation du Concordat. Reconnait que la politique de Léon XIII est celle 
de Lamennais. Cet hérésiarque est devenu un Père de l'ÉgliEe avant 11 
lettre). — J. de Witt, A travers l'A u triche-Hongrie, I : le conflit dea 
nation alités. — L*nzac de LAuoniB, La fin d'une alliance franco-ruBse 
(analyse du t. m de Vandal). 

21, — Études religieuses, pbUosopUqneB, hlatortiiuea et llt- 
téraires. 1895, 14 déc. — P.-L. Boum. FêoeluD {proteste contre les 
accusations dirigées par MM. Crousié et firunetiére; trouve au moins 
fort exagért-s les reproches d'esprit chimérique et d'ambition). — 
P. Ayroles. Un document contemporain sur Jeanne d'Are. La cliro- 
oiquede Morostni; fin le 15révriert894 (analyse très curieuse et impor- 
tante de ce document ; extrait de celte chronique des lettres écrites de 
Bruges par messire Pancrace Justigniani, qui Tournissent de notables 
additions ù. ce qu'on savait déjà par ailleurs de la Pucolle). ^ 1896, 
15 janv. P.-V. Mehcieb. Jeanne d'Arc à Poitiers; recunnaissanco offi- 
cielle de sa mission divine; Qn le 15 février. := 15 fév. Jdbahu, Clovis 
a-l-il été baptisé à Reims? (oui, certainement. Héfute les doutes de 
G. Kurth ; cherche â reconstituer la primitive église de Reims et le bap- 
listère tels qu'ils devaient être â l'époque du baptême). ^ 14 mars. 
CHàflOT. Clovis, d'après son nouvel historien ; 1" art. 

22. — La Revue de Paris. 1895, 15 déc. — Duc db Persiqny. La 
révocation du général Changarnier, 1851 (récit très vivant du complot 
tramé entre le prince et Persigny pour forcer les ministres démission- 
naires à rester et à signer la révocation du général). — Comte P. db 
Séodb. Le voyage de M°" Geolîrin en Pologne, 1766-1767 (d'après les 
papiers de la marquise de la Ferté-Imbauit, fille de M-"' GeoEfrin: les 
letlres de celle-ci au roi de Pologne sont exaltées, mais toujours inspirées 
par les sentiments de la plus candide honnêteté). — Boubdbau. Fards, 
cosmétiques et teintures (piquant chapitre de l'histoire de la civilisa- 
tion). ^ 1896, 15 janvier. Va.-»dal. Napoléon à Dresde (brillant tableau 
de la cour impériale; négociations de Napoléon avec l'Autriche et la 
Ruastej. — Duc db Pessibhv, Conversations avec M. de Bismarck (des 
bons conseils que le duc lui donna en 1862 et de la confession qu'il 
lai fit en 1867 sur les erreurs de la politique française l'année précé- 
dente). :r 1"' février. Général de Saint-Chamanb. Le combat pour le roi, 
juillet 1830 (fort attachant récit, le général ayant commandé le '28 les 
troupes qui pénétrèrent jusqu'au cœur du faubourg Saint-Antoine et 
qui, laissées sans ordres et sans munitions, durent se replier par 
le« quais jusqu'aux Invalides; retraite sur Saint-Cloud et Rambouillet, 
où le général maintint jusqu'au départ du roi ses cavaliers en bon 
ordre, au milieu de la désertion générale). ^ 15 février. L. Pinoadd. 
lies derniers conventionnels (ce qu'ils sont devenus de 1814 à 1854). — 
Cb.-V. Laholois. Les Universités au moyen âge (à l'occasion de l'ex- 
c«Ileat ouvrage de M. Rashdall), — Maréchal de Cabtellanb. Le siËge 



d'Anvers [chapitre délaché dut. UJdes JVémoïru). ^l^marB.G. Hu» 
T^ui. Le partage de l'Afrique; l"art. (explique pourifuoi l'Afrique eu 
demeurée jusqu'à ce siècle à peu près impénétrable à tout essai de con- 
quête ou de civilisation). — Paul RoniuuET. Babeur et Barras (il eel 
fort probable que DarraR, étant directeur, fut le coinplii;e de Babeuf 
jusqu'au jour où il sut que les Babouvistes allaient être arrêtés; du 
moÏDE il réussit à faire évader Drouet, et il ne pardonna jamais à Cai^ 
not d'avoir dépisté sa complicité dans le complot babouvïsle). ^ 15 mare, 
Bâbbas. Les préliminaires du 18 brumaire. — G. Dimov. Barras et le 
18 brumaire (prouve que Barras avait d'abord songé à s'entendre arec 
les royalistes pour ramener Louis XVUI ; le complot de Sieyës et de 
Bonaparte étant veuu traverser le sien, il y avait renoncé moyeananl 
une grosse somme. U se largue, dans ses Mimoirts, de ses seatïmenU 
républicains et de la perspicacité avec laquelle il avait devine les pro- 
jets de Bonaparte ; eu fait, il veadit fort cher à celui-ci sa oeutralilé le 
18 brumaire). 

as. — Ravne des Denx-HondOB. 1896, 15 févr.— Gëshast. Boc- 
cace; 3<> art. : les drames du Décaméron. ^ 1" mars. P. Méruëb. Cor- 
respondance inédite ; i" partie (lettres à une inconnue, dont l'incognibi 
sera respecté, 1854-1657 ; lettres aimables, spiriiuelles, saus moquerie, 
parlant sérieusement d'archéologie, de littérature et de philosophie); 
2* partie le 15 mars (1857-1858). — Guikaud. L'œuvre historique de 
Fustel de Coulaoges. — G. Giacouetti. La question de l'anneiiou de 
Nice en 1860 (chapitre du livre : la Question italienne, qui vient de 
paraître chez Pion). ^ 15 mars. G. Uubuv. Le régime directorial, 
d'après des documents inédits (réfutation de l'apologie du Directoire 
par Barras, à l'aide des Mémoires mêmes de ce dernier. Entente de 
Barras avec Hoche pour renverser la Constitution et donner un maître 
à la République). — Ruuire. Les Italiens dans l'ÉrytLrée. — René 
DouuiG. L'histoire diplomatique et les livres de M. le duc de Broglie. 

84. — Académie des inscriptions et belles -lettres. Comptet- 

renduB des séances de l'année 1895. Bulletin de nov.-dèc, — HiaoN db 
ViLLEFossE, Le trésor d'argenterie de Duscoreule; 2* art, (éaumëre 
54 nouveaux objets provenant de cette trouvaille, qui sont entrés au 
Louvre). — H. Wallon. Notice sur la vie et les travaux du comman- 
deur J.-B. de Rossi. — Héron de ViLt-EFOssi. Le trésor de Boscoreale 
(tous les vases de cette trouvaille sont contemporains; on aime h y 
reconaaitrc des originaux grecs ou des copies de modèles helléoiquec 
de facture alenandrine). — Barbibr db Mbyhabd. Rapport sur l'explo- 
ration épîgraphiquc de la Syrie septentrionale par M. Vaa Berchem, 
1895 (il a réuni près de 1,500 inscriptions, la plupart bistoriques). — 
IlËRON de ViLLBFUssE. loscription trouvée k Lamoricière par M. le com- 
mandant Demaeght (monument élevé par un ofScier, M. Titus Caslo- 
riua, qui avait le grade de praefectus ; il fît graver l'ioscription à la 
suite d'une expédttioa heureuse; elle est de 257 de l'ère chrétienne). 
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Académie des sciences morales et politiques. Séances 
Compte-reada. Tome XLV, 189C, janvier. ~ J. Simon. 
Noiice historique sur la vie et les travaax de Victor Duruy. — E. Glas- 
îON. Le mariage de Gastoa d'Orléans avec Marguerite de Lorraine (di 
cute la question de nullité de ce mariagei. ^ Février. L. Leqiiahd. La 
prise de la flotta batave en 1795 (montre à quoi se réduit ce Tait d'armes, 
qui a été à la fois eiagéré et dénaturé). ^ Mars. Alfred Fouillée. Les 
éludes récentes de sociologio. — A. Gepfboy. François 1°' et Charles- 
Quint; la candidature à l'empire de Fraoçois I'^ (d'après les Actes des 
diètes impériales, analysés par A. Kluckbobnj. — Alfred des Cillei^ls. 
L'esprit du droit public sous le Consulat et l'Empire. 

S6. — Société nationale des Antiquaires de France. 1S95, 
19 juin. — M. MowAT donne lecture d'un mémoire relatif aux bulles 
de plomb antiques trouvées dans le Tibre, communiquées à la Société 
par M. W. Helbig. — M, l'abbé Beublieh communique un certain 
nombre d'inscriptions grecques et latiues trouvées à Djerash IGerasa), 
sur les bords du Jourdain. — M. Jules Maubicb lit un mémoire sur 
l'organisation de l'Afrique indigène par les Bomains. — M. le général 
PoTiEB communique les photographies de deux mosaïques découvertes 
au Mas Foule, près de Saint-Cosme. = 1896, 28 janvier. M. l'abbé 
BourLLET entretient la Société des différents manuscrits du Livre des 
Miracles de sainte Foy, dont il prépare une édition critique. — M. Ulysse 
RoBSBT communique le fac-similé de l'épitaphe funéraire dn prêtre 
Folcuin, trouvée à Saint-Julien d'Angers, et qui remonte au ix' ou 
au X' siècle. — M. Boutroue communique à la Société une série d'icônes 
russes en enivre, de l'époque d'Ivan le Terrible (1533-1584); il insiste 
sur le caractère italien de ces icônes et rappelle que de nombreux artistes 
italiens sont allés travailler en Russie au zvi' siècle. ^ 5 février. 
M. l'abbé Tuëdknat lit, au nom de M. Jules Toutain, une élude sur les 
ruines d'une grande exploitation agricole de l'époque romaine, située 
auprès de Chenitou (Tunisie). La population de ce centre était plus 
romanisée que la plupart des bourgs indigènes du même genre. — 
M. le commandant Mow\t fait une communication sur des antiquités 
qu'avait rassemblées lo roi Stanislas, duc de Lorraine, et qui se trouvent 
aujourd'hui perdues. Il signale en particulier une dédicace à Mercure 
lovantucarus. =. 36 février. M. B*bblon communique une liste de poids 
en plomb, en pierre lithographique et en os, trouves par le R. P. De- 
lattre dans des tombeaux puniques de Carthage. Ces poids se rattachent 
au système pondéral des Égyptiens et sont d'un grand intérêt pour la 
métrologie des monnaies de Carthage. — H. Ddrhieu fait une commu- 
aicaiioQ sur l'enlumineur Jean Pinchon, qui a travaillé à Rouen pour 
te cardinal d'Amboise et à Amiens pour la confection d'un livre très 
luxueux destiné à être offert à Louise do Savoie. ^= 4 mars. M. Michon 
entretient la Société d'une inscription fausse conservée au musée du 
vouvre et qui porte une dédicace à un certain L. Ruffinus. Deux varié- 
■ de celle épilaphe sont conservées, l'une au musée Vivettel, à Goin- 
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piëgae. l'autre au muséo Kircher, à Home. — M. R. CAOBiit sigaila 
une ioscriptioR, celle-ci autbeniique, <lu musée Vivenel, de Compi&gne, 
qui meulionDe un enfant naturel, ainsi que l'indique l'exprefiBlon Spuri 
jUiae, — M. l'abbé Bbuklikr fait une communication pour démootrer 
que saint Paul, venant à Athènes prêcher un dieu inconnu, n's point 
parlé devant le tribunal appelé l'Aréopage, mais, au contraire, qu'il i 
fait une uoaféreace devant tous les Athéniens qui ont bien vonln l'en- 
tendre, dans un lieu préparé tout exprès pour des colloqneB de ce genre, 
sur ta colline voisine d'Athènes et qu'on appelait aussi l'Aréopage. 

87, _ Société de l'histoire da protea tantième français. Bal- 
letin historique et lilléraire. i8'J6, n" 2. — K. Doumeboub. Paris pro- 
testanl au xvi* siècle, 1509-1572 ; suite : les faubourgs Saint-VicUK et 
Saint- Germa in ; la Cilé. — Gh. Frossabd. La Reforme en Béars. Nou- 
veaux documents provenant du château de Salies; suite : commisaton 
adressée par Jeanne d'Albret à Jacques d'Es^oarrabaque , I56i. — 
N. Weisb. Les privilèges des protestants en basse Normandie en 1686; 
leur nombre, leurs enfants, etc. — Joa. BfANQUis et F. Teibsibb. hu 
pasteurs de l'église de Sauve au ivn* siècle, d'après les registree de 
l'état civil des noa~caiholiquea. ^ 15 mare. E. DouManuOE. Paris pro- 
testant au xïi> siècle, 1509-1572 ; suite et fin : la ville. — Haklkhbick 
et Haoser. François de Lanoue; nouveaux documents sur sa captivité 
et sa délivrance, 1683-1585. — N. W. Les suites d'une arrestation de 
fogitifs en Seudre en 1687. — ënschëdê. A Orange, après la mort de 
Guillaume d'Orange, roi d'Angleterre, 8 mars 1702; extrait de la 
Gazelle de Uarlem, du 22 avril. 

88. — Annalea da Midi. 1^96, janvier. — A. Thoïas. Cootumef 
de Gimont (publi>' le texte original de la charte accordée par Philippe HI 
en janvier 1274), — Calmettë. La question du Roussillon souslvouis SI; 
fin (pièces juslilicatives de ce très intéressant et très probant mémoire^ 
cf. fleo. Aiit., t. LX, p. !90|. — DonBLEi. l^e couvent des dames Salenqnes, 
de l'ordre de Citeaux, à Faix, au xvu* siècle. — Edm. Cadiê. Sentence 
des consuls de Toulouse en faveur du couvent de Lespinasse, 122* 
(texte latini. 

29, — Le Bibliophile limousin. 1896, janvier. — A. CuLvnm. Les 
origines de l'imprimerie à Limoges; suite. — C. Letmahie. Quel esl 
l'auteur du Limouiin historique ? (Achille Leymarie et non Honoré 
Amuuij. 

30. — Bulletin d'histoire ecclésiastique des diocésaB d« 
Valence, Gap, Orenoble et Viviers. 1805, nov.-déc. — A. AuvEnoNs. 
Nouvelles notes historiques sur Moreslel. — Abbé Pebrin. Histoire du 
Ponl-de-Beauïoisiu; suite. — Chanoine P. GuiLLAtJiit. BénêBces et 
bénéficiers du Rosanais, diocèse de Gap, aux xvi«, ivifet xviii* aièclas. 
^ 103* livr. (supplémentaire). Abbé F. Vebket. Notes sur Pierre de 
Chalus, évéque de Valence et de Die. — Ul. Cubvalieb. Vies de saints 
dauphinois (l" ofQcium et missa sancti Reslituti; 2" Vita sancti Apri 
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COnfeESoriB; 3° miracula sancti Apollinaris, episcopi Valentinensis). ^ 
1896, janv.-févr. Dom H. Duqn. Pierreg tombales et inscriplions tumu- 
laires de l'église de Saint-Antoine. Isère. — P. Gcili^ume. BêoéficcB 
et bénëliciers du Rosanais, diocèse de G^ap, aux xvi'-xvni" siècles; suite. 

L 31. — La Province dn Maine. Tome lU, 1895, n» lï. — Ambr. 

■dOBo. La famille de Broc et saint Thomas de Cantorbéry, 1I64-11TD. 

W^ p. CitLËNonn. Les Récollets de Cherré, près de ia Ferté-Bemard, 
!60?-1789; suite et fin au n»3 de 1896. — Duc us la Thèicoilib. Charte 
de Sablé, 3 janvier 1301. = Tome IV, 1896, n» 1. A. Lbdbo. Prise du 
Mans par Philippe-Auguste, le 1î juin 1189 (d'après le récit fourni par 
le poème de Guillaume le Maréchal): fin au n° 2. — P. Calendim. Les 
RêcoUets de Cherré, près de la Fer té- Bernard, 1602-1789; suite. = N" 2. 
L. Frooeb. Rouilloa féodal; truite au d<> 3. — Chajiboie. Le pape 
Urbain II dans le Maine, février 1096. — R. de Linigbe. Nicolas Viau, 
sieunle ta Tousche, et son frère Etienne Viau, sieur de la Bretonaière, 
1597. ^ No 3. A. Leoru. Les premiers évéques du Mans; leur sépul- 
ture, la translation de leurs reliques. 

32. — Revue biBtorlqne et archéologique dn Maine. To- 
me XXXIX, 1" tivr., 1896. ~ Baron 8. on la Bouillerib. L'impri- 
merie flécboise de 157li à 1789. — R. Thioek. Les travaux publics au 
Mans à l'époque de la Révolution et l'iDgénieur Bruyère; tin. 

S3. — Reme de t'Agenais. 1895, nov,-déc, — J.-F. Bladë. Les 

comtes carolingiens de Bigorre et les premiers rois de Navarre; suite 
(parle de ToUlus, duc prétendu de Vasconie après Sancbe-Sancion). — 
H. DE Bellegoube. Essai biographique sur Guillaume Léonard de Belte- 
combe; suite: relation du siège de Pondicbéry, soutenu par M. de Bel- 
lecombo contre le major général H. Munro, 1778. — G. Tholin. Causeries 
sur l'origine de rAgenais; suite : les voies romaines (étude sur la voie 
d'Ageu à Argenton par Périgueux et d'Ageo à Bordeaux; cherche à 
résoudre les difScultés nombreuses qu'offre le tracé de cette dernière). 

— T. DB L. L'Agenais dans l'inventaire des arrêts du Conseil d'État 
(de H. N. Valois). — G. T. Inscription de Hautefage, d'après MM. Mo- 
wal et Allmer ^ 1896, janv.-févr. Ph. Lad/un. Le cbàleau de Nérac. 

— BuiDÈ. Les comtes carolingiens de Bigorre et les premiers rois de 
Navarre; suite (priocipaux événements accomplis dans le sud-ouest de 
la Gaule franque depuis la première captivité de Pépia II jusqu'aux 
temps voisins de l'origine du duché féodal de Gascogne). — G. Tholik. 
Ganseries sur les origines de l'Agenais ; 4* art. : les voies romaines. — 
Id. L'oppidum des Soliates, d'après M. Camoreyt et l'abbé Breuits. — 
LADARoe. Extraits d'une notice historique sur la ville et l'église du 
Has d'Agenais. 

84. — Revue de Champagne et de Brie. I89&, août. — Les 
arquebusii^rs de Kethel , 1615-17(10. Leur rè^çlemcnt, suivi de notes 
diverses et de documents originaux tirés des archives de Rolbel et de 
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Monaco. — Jadast. Une église rurale du moyen Age jusqo'& DM joui; 
Villera-devant-le-Thour el Juzancoart, son annexe. Appendice; idtB 
dans la Uvr. de eept.-ocC. 

36. — Revue de Oaseogae, 1896, janv. — Ph. Laciuk. ChUewu 
gascons du xiii* siècle; le château de Léberon. — J. OvnBtMK. Le 
maréchal Lannea, anecdotes. — T. db L. ADalyse et extraits des leUm 
du roi Louis X.1V à Gassion qui sont conservées en copie an DepAt de 
la guerre. =: Février. Abbé A. Brbuils. Les principaux baroDS de 
Fezensac à l'époqne féodale; 1*' art. (seigneurs de Montant, de Mon- 
tesquieu, de Pardailhan) ; 2' art., mar? {Arbéchan de l'isie, les seigneun 
de Déniu et de Biran).' — Ph. Lauzon. Le château de I^^beron; suite. 

— J. Ddfbesng. Le maréchal Lannes, anecdotes; suite, fin en mars. 

— G. Balengie. Le sceau de la ville de Nay. := Mars. Ad. Lavbiohb. 
L'histoire de la Gascogne de M. Bladé (bibliographie méthodique de 
tous les mémoires et articles de M. filadé, eu atteudant l'ouvrage d'en- 
semble qu'il promet depuis quarante ans). — Eug. Cahoreyt. Un dieo 
injustement exclu du panthéon pyrénéen (l'inscription publiée au Corp. 
Inscr. Lai., XII, n" 5379, doit se lire : « Erditse Deo, Consacrani Boro- 
daies V. 8. I, m. n). — G, ne Jûlun. Une guerre privée sous Charlee VI 
(publie un acte de janvier 1399). 

36. — Revae de Solntonge et d'Annie. Vol. XVI, 1896, f " jsnv. 

— Mautbab. Les jurais de Bourg à Ponn [extraitR des déLhératioDs de 
la jurade de Bourg-ïur-Gironde, concernant le maréchal d'Albret, sire 
de Pons, I67t-I676|. — R. Vallette. Un chef vendéen : Daniel 
Daniaud Dupérat (notes biographiques très circonstanciées). 

37. — Revae d'Anvergne. 1895, juillet-août. — G. Bonhefot. 

Histoire de l'administration civile dans la province d'.\uvergne et le 
département du Puy-de-Dôme (députés et représentants du peuple 
envoyés par l'Auvergne aux diverses législatures : Bravsrd-Veyrières, 
représentant du peuple aui Assemblées constituante et législative de 
1848-1S49; baron de Baranto père, député de 1815 à 1846 et pair de 
France; colonel Cbarras; G. -M. du Campe de Bosamel, député de 183f 
à 1639; E. Rouber; H.-D. Roui; marquis de Begon de la Rouziére, 
député d'Auvergne en 1789). — Duitas-Dakon. Bauteyras ou la vraie 
situation d'Avitacum, d'après les témoignages de Sidoine Apollinaire 
(teste et traduction de la lettre 2 du livre II ; Gn en septembre -octobre, 
avec une carie et plusieurs vues du lac d'Aydat). 

38. — Bnlletln Uetorlque et aclentiflqne de rAnvergna. 1895, 

n"' 9-10. — Notes et documents concernant l'histoire d'Auvergne : 
l'abbaye de Saint-Jean du Buis-lès-Aurillac, ordre de Saint-Benoit, 
1161-1793; suite. — Relation de la démolition du château de Mural, 
(633-1634.= IB96, n" 1. J.-B. Matbibo, La journée du 2i messidor 
an V à ClermOQt-Ferrand (démonstration armée des républicains de 
Clermont contre des caharets considérés comme des foyers de réaction 
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et où De se trouvaient que des consommaLeurs inoiTensifs; plusieurs 
furent tués), 

39. — Revue africaine. 1895, 4'lrimeatre, — Vehtubede Pasadib. 
Alger au iviii" siècle (notes rédigées peu avant 1789 et publiées par 
Fagnan). — Patobni. Délibération de l'année 1749 daoB la grande 
Kabylie; texte et traduction. — Fray DiÉoo db Haboo. De la captivité 
i Alger, traduit par M. Moliner-VioUe; 3" art. 

40. — Société archéologique de Tarn-et-Garoime. Bulletin 
archéologique et historique. Tome XXTII, 131)5, 3' trim, — Abbé Fir- 
min Galabert. Un village au pouvoir des Houtiers, Puyiagarde, 1331- 
1385. — Abbé Taillefer. Cbarte de coutumes donnée par Raymond, 
comte de Toulouse, aux habitants de Mondeoard, 3 mai 1349 (texte en 
dialecte et traduction). — R. Ruïieao. Les médecins de la région pen- 
dant les ivi', xvn» et xviii" siècles. Grenade-sur-Garonne. 

41. — Société des antiquaires de TOnest. Bulletins, 1S95, 3* trim. 

— Henri Cabbé. Histoire d'une lettre de cachet et d'un aventurier poi- 
tevin, 1785-1796 (Clergeau, après avoir fait des dettes et commis plu- 
flieurs actes d'indélicatesse, est, à la demande de sa famille, enfermé à 
Baîat-Lazare en 1787, s'échappe, s'embarque pour l'Ile-de-France, prend 
dn service auprès de Tippou Saib, revient en Europe oii il réussit à se 
f&ire admettre à la cour de Catherine II, rentre en France, où il est 
arrêté comme émigré, est condamné à la déportation en 1 796, mais gra- 
cié; il se marie et termine sa vie d'aventure par des querelles perpé- 
tuelles avec sa femme. Tout cela raconté d'après les lettres mêmes du 
personnage). 

42. — Jahrbuch der GeBellachaft fttr Lotbringlsche Ge- 
■ohlchte nnd Alterthomskunde. Jahrg. XVI, 1894 (Metz, Bcriba). 

— D' K. Weinmanh. L'évèque Georges de Bade et la guerre du cha- 
pitre de Metz (Georges, 4» fils du margrave de Bade Jacques, naquit 
vers 1436; il fut nommé coadjulaur de Metz en 1457, mais ne put 
recueillir sans trouble la succession de l'évéque Conrad mort en 1459; 
c'est seulement en 1467 qu'il put rentrer dans sa ville épiscopale et 
prendre effectivement possession de son siège). — E. Paulhs. L'en- 
ceinte préhistorique de Tincry. — D' Sadebland. Histoire de l'évêché 
de Metz pendant le xiV siècle. — G. Wolfram et Bonnardot. Les vœux 
de l'épervier ; expédition de l'empereur Henri VII à Rome (texte de ce 
poème françai?, avec des notes historiques, une notice littéraire et une 
étude morphologique). — Sadeuland. Addition à l'histoire de l'annexion 
de l'évêché de Metz à la France (l'annexion de l'évêché ne suivit pas 
aussitôt le décret de 1613 ; en 1626 encore, un évèque de Metz, rési- 
dant à la cour de France, reconnaissait la suzeraineté de l'empire et de 
l'empereur). — H. Bresslao. En quelle année mourut Adalbéron II, 
évéque de Metz? (le 14 déc. 1005 ; date importante pour la critique d'un 
diplôme de Henri II, du 22 nov, 1005 pour Neumunster, où figure cet 
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évéque). — H. von HAintsasTEiN. Fragment d'un coatumier de Lfittin- 
gen, 26 juia 1574. — Sauerland. Le leetnmeDl de la comtes») Krkan- 
frida de Lorraine (ce document, dooné comme inédit dans la Bihliotti. 
de l'ÉeoU dts chartes, 1891, avait déjà été publié an Mme XVm des 
Forickungen par Wailï. Sauerland relève de nombreuBes erreurs dans 
un article du professeur Marx para en mars 1893 dans le Pastor borna 
de TrèvesJ. — É. HuHEti. Bscursion archéologique au Horap^L — Ad, 
HiNRicus. La voie romaine dana la forêt rie Saint-Avold. — WicBajms. 
Fouilles à Sarrebourg (on y a trouvé des conslniclions romaines). — 
Keube. La pierre milliaire de Sarrebourg. ^ Jahrg. XVII, (895, 
1" moitié. H. von Hauherstbin. Les possessions des Templiers en Lon 
raine. — E. Paulus. Étude sur la légende de la venue et du séjour de 
saint Clément à Gorze. — G. Wolfram. La collection Dufresne (ori- 
gine et catalogue de cette collection de cliartes|. — H, Wittb. Recherches 
généalogiques sar l'bifitoire de la Lorraine. La mai^n de Luoéville et 
ses ramifications. — Ad, Michaelis. Le bas-relief de la ■ Belle fon- 
taine, » près Lemberg, canton de Bitche (description avec des repro- 
ductions et l'étude comparative de monuments similaires). — H0U..C11- 
DBK. Documents d'archives sur le siège de Melï en 1552. — J. Mjjti. 
Le testament de la comtesse Erlcanfrida. — Kbung. Un cimetière romain 
à Sablon. 



43. — Bistoi-lBChe Zeltacbrift. Bd. XXXIX. Heft 1. — Lossek. 
Les relations de la nonciature romaine comme sources pour l'histoire 
de la guerre de Cologne. — Khausk-e. Frédéric-Gnillaume l" et Léo- 
pold d'Anhalt Dessau (l'étroite union de ces deux princ«8, fondée cbeî 
le roi sur l'affection et l'estime, chcK Léopold sur l'intérêt, a été féconde 
pour la Prusse, non seulement au point de vue de l'organisation mili- 
taire, mais pour l'administration, que le prince d'Anhalt a réorganisée, 
et pour l'économie rurale, dont il donnait des leçons dans ses domaines 
de la Prusse orientale), — Svbel. Nouveaux éclaircissements sur les 
origines de la guerre de 1870 (disculpe Napoléon III, l'impératrice et 
Bismarck de toute responsabilité directe dans la guerre de 1870. L'or- 
gueil et la légèreté de la nation française, dont M. de Gramont et 
une partie des courtisans partageaient les illusions, sont la vraie cause 
de la guerre |. — Sackur. Les préliminaires de la bataille de Taglia- 
cozïo (confirme l'opinion de Ficker, qui fait venir Gonradin par le Val 
Salto). ^ Comptes- rend us : A. Harnaek. Gescbicbte der christlicben 
Literatur bis Fusebius, l. Th. Die Ueberlieferung uad der Besiand 
(travail colossal, beaucoup de petites incorrections! . — Kempf. Gesch. 
des deutschen Beiches wxbrend des grossen Interregnums (bon travail). 
— [rmtr. Hans Georg von Arnim (excellent livre sur ce capitaine et 
diplomate de la guerre de Trente ans, né en 1583, élevé à l'école de 
GuBiave-Adolphe, puis attaché à Wsllenelein de 1625 à 1629, ensuite 
â l'électeur de 8aie en 163S, et qui travailla passionnément à chasser 
d'Allemagne les Suédois). — LorenUtn. Die Scbwediscbe Armée Im 
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K^feÛAigiffilirigeD Kriego und ihre Abdankung. — Landwelir. Die Kir- 

chenpolilik Friedrich Wilhelm'B, des GrossBnKurfùrstenliDBurfisaat). — 

Mn*M. Karl Friedricb's v. Bailen brietlicher Verkehr mit Mirabeau ii. 

Dupont 1^ vol. très imporiants pour l'biBtoire écooomique de la France 

aiu xviii**,). — IV- V. Ilcusell. Das Kurfûrstenthum UanDOver voin 

"■ <Reler Friedea bis ïur preuEsiacheo Okkupation IS06 (a éladié les 

■ •.]&s archives de Hanovre pour ta paix de Bâie et les événements 

lâOI ; pour 1S06, suit Ranke avec servilité et copie encore d'autres 

.iLitetirs; beaucoup d'erreurs). — Binteriin et Mooren. Die Erzdiœcese 

Kiuln bis zur rranzœsiscbea Staatsumwœlzung (nouvelle édition par 

M A. Mooren de ces ! vol. si précieux), — Mecklemburgisches Urkun- 

,U-ubuch. Bd. XVI, I3S6-I3T0. — Die Berichte des Baron de Beelen- 

HeriliollTan die Regierung der œslerreichischen Niederlande in Bras- 

ï.-l, )"84-n89 (forme le t. XLV, 2" partie des Diptomataria et Acta des 

Fontei renim Auitriacarutn. Ce vol. eet dû à M. A. Schliller). — Die 

\i(EUroiscbes Landlagsverhandlungea und Landtagsbeschluese von J. 

lâïïG aa bis auf die Neuzeil. Bd. Vil, 15S6-1590. — P.-X. Deym. Fri»- 

âfich GraT Deym und die œsterreichlscbe Fragc in der Paulskircbe. 

— Grdnbtrg. Uie Banernbcfreiung und die Auflœsung des grundheir- 
Uch-bœuerlicben Verliœitnîsses in BtBhmen, Mshren und Schlesien. 
! vol. (Important). — Ashtey. An introduction to English économie 
lùglory Ond theory. Vol. I et II (manuel module). — Makower. Die Ver- 
htsung der Kirche von England (très bon). — ,4nii>n. Tlie Law and 
Custom of the Constitution. 1 volumes (la partie historique est super- 
ficielle). — Memoranda de Parliamento, éd. by F. W. Maitland (pro- 
cè»-verbal du Parlement de 1305). — Oman. Warwick Ihe Kingma- 
fcer (bon). 

44. — ByxantialBche Zeltschrlft. Bd. V, Heft I. Leipzig, IS96. 

— E. RoHDE. tiliinaipi; (ce dialogue, faussement attribué à Lucien, a 
été composé au temps de Nicépbore Phocas). — G. ne Boob. Écrits 
appartenant â l'ancienne histoire de l'Eglise (publie une notice copiée 
da me. Barrocianus 142 et relative à une œuvre historique analogue à 
la bibliotbèque de Pbotius). — E. pATzto. Sur quelques sources de 
Zouaras (étudie la première partie de la ^SIvvo'l'iï xpavnii, qui s'arrête à 
U mort de Nicépbore Botoniate, 1081, et qui forme uu tout complet; 
MB sources, ses rapports avec Zonaras). — J. DaxsEKa. Michael Gly- 
kAB (dètermiDe avec précision deux dates de la vie de Glykas). — Lak> 
mos. Hazaris el ses Œuvres (publie, d'après un ms. du mont Attaos, 
ane liste des œuvres de ce Mazaris, à qui l'on doit une 'Eniif||j,[a h 
'AiitM, composée à l'imitation des Dialogues des morts de Lucien; 
publie quelques fragments de ses œuvres). — PU. Meveh. Jos. Bryen- 

ie et ses œuvres |i) était de Lacédémone; il entra dans un 

Kinastère de Crète vers 1376; à la Sn du siècle il vint âCoastaotinople, 

ï il prit une place distinguée dans l'Église et l'Étui, surtout sous le 

e de Manuel Paléologae; il retourna en Crète vers \i'3& et mourut 

bvant le concile de Florence ; son éducation, son caractère, son style). 
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— Gèdëoh. CoDtrats byianlias (publie deui de ces laileeL — Comf- 
DEARB. Notes Bur l'Arméaie (d'après des mss, grecs concernant les divi- 
sions ecc) élastiques et administratives de ce pays). — W. Fiscber. 
Léon et Alexandre co-erappreurs de ConstaDtiaople (c'est en 679 qa'A- 
leiaadre a commeDCé de rét^ner avec son frère Léon). — SrazTOOweEi. 
Le couvent de Nea Moni à Chios (description archéologique ; histoire rt 
critique de la construction) . — Palusa. La colonne de Coastantin VII 
Porphyrogénète dans l'bippodrome de Cnnstantinople. — Cnuor. Une 
inscription byzantine de Césarée de Palestine (nouvelle transeriplton 
de cette inscription du m' siècle déjà publiée, mais d'une façon (aative, 
dans la Bévue biblique internationale, janv. 1895). ^ Comptes rendus : 
Sathas. fiibliotheca graeca medii aevi ; vol. VII : Ânonymi compen- 
dium chronicum (bonne édition d'un texte important ; ce texte est la 
S-lw+K xpoïiiii, dont il est question plus haut dans l'article da Patxig; 
c'est une chronique universelle qui va de la création du monde k l'an- 
née 1Î61). — W. POgamer. Leonlius von Byzanz, ein Polemiker «us 
der Zeii Justioians (pans valeur). 

46. — HlBtoriBches Jahrbnch. Bd. XVI, Hert 3. — D* vom Fcns. 
Le huitième livre des Constitutions apostoliques et les écrits qui s'y 
rapportent; suite (l'organisation ecclésiastique de l'Egypte et les caoons 
d'Hippolyte). — H. Ghaceut. Recherches sur Dante (revue des travaux 
récents parus sur Dante; insiste sur la brochure de L. Prompt; étudie 
après celui-ci leOe Monarc/tia, qui est bien l'œuvre de Dante, et qui doit 
avoir été composé en 1300, au moment de l'ouverture du jubilé, alors 
qu'autour du Saint-Siège on discutait sur l'origine de l'Empire et sur 
ses rapports avec la papauté). — K. Eubel. L'itinéraire des papes &o 
temps du grand schisme : 1378-1*19. — Roth. Jean dn Chemin (Johan- 
nés a Via), controversiste du xvi* siècle; étude bio- bibliographique. 

— K. von HsBTLmo. Cootribution à l'histoire du prince-primat Charles 
de Dalberg (publie et commente une lettre de Dalberg soumettant & 
Napoléon l" ses t très humbles observations sur l'esprit public qui te 
prononce dans les États confédérés, > 30 sept. 1809). — D' Bbaux. Le 
synode de Gangra (il a été tenu en 343). — Max Jinsen. Mention de la 
Bulle d'or dans une chronique (c'est à peina si les chroniques ont parié 
de cet acte ; on en a déjà signalé une mention dans Weroer de Liè^ ; 
il faut y ajouter le témoignage de Levcild da Northof, dans sa chro- 
nique des comtes de la Marck). — L. ScHUtrz. La diète des princes i 
Prancforl, janvier 1409 (publie une lettre de l'abbé de Sainte-JaslLne 
de Padoue). — Comptes -rendu s : Viril. Die Publizistik im Zeitalter 
Gregors VU (excellent). — /. Friedrich. Johann Adam Mcehler, der 
Symboliker (bonne biographie du plus important parmi les théologiens 
catholiques de l'Allemagne au xix* siècle). — Miller. Mappae Mandi, 
Uen 1 ; die Weltkarte des Beatus, 776 n. Chr. (première édition don- 
née avec les couleurs de l'original; excellent commentaire). —À.Ma^M: 
Quelleo zur Geschichte der Stodt Wien. Bd. L — P. Geytr. Adam- 
nanus, Abt von lona (bon). — Gothein. Ignalius von Loyola und dio 
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Gegenrerorniation (important). ^ Ueft 4. Stiqluayh. La doctrine du 
mal d&ns Denys l'Âréopagite et le néoplatoaicien Proclus; suite et fin. 

— D' S. Merki-e. Hercule Severoli et son journal sur le concile de 
Trente (ce journal était connu seulement par un long fragment publié 
en 1876 par OujHinger, aaus nom d'auteur. Émde sur la vie de âeve- 
roli, qui fut nommé promoteur du concile de Treute le i janvier 1546, 
par conséquent tout à fait en situatioo d'être bien renseigné. Son jour- 
nal complète celui de Massaretlil. — A. Pibpbr. La correspondance du 
pape Hadrien VI, — Pacilus. Travaux récents sur la mort de Luther. 

— K. Unkel. Le premier conHit pour la nonciature pontiBcale à Cologne 
et son iGlluence sur les tentatives de réforme dans l'arcbevêché vers la 
tin du xvi° siècle. =: Comptes-rendus : D. Sclue/er. Wurttembergi^che 
GeBcbichtsquellen. — R. Stahelin. Huldreicb Zwingli (gros travail, qui 
ajoute beaucoup à nos connaissances et qui rend d'aulaat plus néces- 
saire une biographie de Zwingli par un catholique). — G. Juritieh. 
Geschichle <ier Babenberger und ihrer Lœnder, 976-1246 (excellent). 

46. — Nenes Archlv. Bd. XXI, Heft 2, 1896. — Th. Mommsen. 
Ordo et spatia episcoporum Romanurum în Libro poati&cali (étudie 
l'origine de la liste des premiers évéques de Rome donnée dans le 
L. P. avec les indications de mois et de jours). — Eau. Une nou- 
Telle receusion de la Vtta s. GaUi (d'après des fragments récemment 
trouvés aux archives de Zurich). — E. Bbrnheiu. Sur l'Origo gtntis 
Langobardorum {l'Origo a son origine première dans la liste des rois 
lombards contenue dans l'édit du roi Rotharis. Rapports de l'Origo 
avec Paal Diacre et l'Oistor. Langob. du ms. de Gotha). — A. Ov£k- 
MAFN. La Vita Anselmi Lacemis epùcopi de Raugerios (biographie de 
Raugeriug, qui a raconté, en se plaçant d'ailleurs à uo point de vue 
Btriclemeol tbéologique, les actes dos héros de la querelle des Investi- 
tares; Il mourut en 1112. Son témoignage est important en ce qui con- 
cerae Grégoire VU, dont il parle expressément comme ayant été moine, 
et la grande cumtesse Malhilde. La Vila Aruelmi, sans être une œuvre 
de premier ordre, contient d'intéressants détails sur Lacques vers 1080, 
snr la scène de Canossa et l'expéditioti de Henri IV à Rome). — 
0. HoLOBa-EooBR. Études sur les sources de l'histoire de Thurlnge; 
suite (sur les Clironica s. PHri Erfordensis moderna et les autres sources 
de l'histoire d'Erfurt). — Manitids. L'histoire des Francs de Gré- 
goire de Tours (du style poétique chez Grégoire ; emprunts qu'il a faits 
à Virgile). — F.-W.-E. Roth. Un recueil de lettres du xn» siècle pro- 
venant du monastère de Stcinfeld (correspondance de maître Ulric, 
prévôt du monastère de Prémontres de Steinfeld de 1155 a 1 170. Publie 
deux de ses lettres à l'évéque de Prague, Daniel, et à, celui de Brande- 
bourg, Winiker). — R. RtEiiBicHT. La chute d'Acre et l'histoire de la 
cinquième croisade (publie deux documents). — Saubrland. Une lettre 
da roi de Hongrie, Sigismoud, au grand maître de l'ordre de Saînt- 
k fean, Philibert de Naillac, datée de Cunstantinople , 11 nov, 1396. 
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47. — Arcbiv rar kattaoUscbm Klrcbenrecht. Bd. LXXHI,^ 
1695, Reïl I. — Hbnhbh. Sar l'hislâire de la <r Rola romana • «lans le«^ 
Sitsun^iberichte de l'Académie dcB scieaces de Prague, Tadra a tait -d 
remarquer que, dans la bibliotbèque du chapitre àe Prague, ae troovp i 
un furmulaire des < Auditores > pontificuui attachés à cq Lribuoal appelé * 
la Rote. L'aulenr Tait reesurtir l'importance de ce ms.). = Hett i. &uir 
uoBtLEB. Le droit de l'eiclusion dans l'élection des papes (répond &ux 
objections pré«eDtées par Wafarmund au t. LXSIl de VArehiv, et 
cherche à montrer de nouveau le développement du droit d'exclusion 
au temps qui précéda Grégoire XV, ainsi que l'importance de la bulle 
Aetemi patris filii et des buUea relatives è l'élection pontificale après 
Grégoire XV. La bulle Aelemi patria de Grégoire XV était dirigée 
contre le droit que s'arrogeaient certains Ëtats d'exclure les candidats 

à la papauté qui leur déplaisaient. Il n'a pas existé un droit coutumier 
on faveur des États concernant l'électiûQ des papes). ^ Comptes-ren- 
dus : Gtnnrich. Die Btaate- ond Klrchenlehre des Johannes von Salis- 
bury (excellent!- — L.-H. von Salis. Die Entwickelung des Cultus in 
der SchwoÎK (bon). ^ Ileft 3. S^omublleh. Les papes et la désignation 
de leur successeur (réponse à un article de Holder au t. LXXU de VAr- 
ehiv. Réplique de nolder). = Bd. LXXIV, Ueft i, 1895. Pobbcb. U 
persécution des Jésuites en Bilésie sons Frédéric le Grand. — Blv- 
MENSTocK. La protection ponliQcale et le cens payé jiour l'obtenir (tïve 
critique de l'Élude lur le Liber ctnsuum de Pabre). ^ Oeil 3. Qollweck. 
Le pape peut- il désigner sou successeur? (étude approfondie du droit 
canonique sur cette question; des cas où cette désignation a en lieu : 
Félix IV et Boniface Itl ont très certainement désigné leurs socoes- 1 
seurs; mais les cas sont toul à fait exceptionnels). 

48. — Neoe ktrchllclie Zeltocbrift. Jahrg. VI, 1895, Heit 8. — | 
G. ScHHBDBRMANH. Le foud Israélite qui sert de base à la doctrine de 
saint Paul sur l'idée de la foi. — Boehkbb. PiéLisme et méthodisme (com- i 
parc les deux tendances religieuses ou exposant leur développement et , 
leurs contradictions fond amentales) ; Bn dans Ilefi 9. = Heft 9. F. Buse. « 
Des différentes formes dans lesquelles nous sont parvenues les cenvres 
de saint Luc (il est l'auteur des Actes des apôtres ainsi que de l'évan- 
gile qui porte son nom -, réfute les critiques qu'on a dirigées contre les \ 
hypothèses de l'auteur sur la manière dont ces écrits nous sont parv^ 
nus). — BLtmsTBNQeL. Les idées de P,-A. Pfizer sur le droit, l'Ëlat et 
l'Église (analyse un ouvrage paru en 1842|. = Heft W. Th. ZiBU. Une 
vieille inscription funéraire chrétienne et ses plus récents ezêgètee 
(Uamack considère l'inscription d'Albercîus comme païenne: c'est une 
erreur : elle est chrétienne de caractère). =:. Heft 12. WonLSErBuia. 
Nicolas d'Antioche et les Nicolaites (ia secte des Nicolaites de l'.Apoca- 
lypse remonte à Nicolas, prosélyte d'Antioche, qui est nomme dans les 
Actes G, 5. Détails sur les sectes des Uarpocra lions, des Kaïuites, dee 
Valentiniens, etc.). — Rocboll. Friedrich de MftItBtn (f 1864; . 
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tiqne ecclésiastique comme représeatant les Luthériene de stricte obser- 
vance en 1840-1860). 

49. — Theologische Qnartalschrlft. Jahrg. LXXVH, Heft 1, 
1895. — ScHuNK. L'uni versaliiê du déluge (à propos des 
R. de Girard, Suess, Trissl, Grill, etc.). — Bblsbh. Éludes sur les Actes 
lies apôtres (critique des ouvrages de Feine et de Spilia); ûii dans 
Uert i. — S^ouuELLBR. Le développe méat de la Rote jusqu'à l'an- 
née 1326 (étude approfondie sur l'histuire de ce tribunal pontifical et sur 
son organisation au xiii° et au xiv s.). =^ Comptes- rend us : Bensinger, 
Hebraeische Arcbseologie (excellent). — KilnsUe. Hagiograpbische Stu- 
dieu iiber die Passio Felicitatis (des critiques). — Pieper. EnlBtebungsge- 
schichte der stiendigen Nuntiaturen (important), — Kônig.D'te pœpstUcbe 
Kammer unwr Pupst Clemens V und Johannes XXII (bon), ^ Heft 2. 
RoTTUAHNEB, Les connaisBances linguistiques de saint Augustin (il ne 
savait pas rbcbreu, mais le punique). — Djekamp. La lettre de saint 
Basile contre Eunomius (elle est Fausse ; c'est un extrait d'un ouvrage 
de saint Grégoire de Nysse contre Eunomius). = Comptes-rendus : 
Trenkle. Der Brief des bl. Jacobus (bon). — liardenhewer. Patrologie 
(excellent). ^ Heft 3. H. Lloch. Le caractère pseudépigraphique des 
écrits de Uenys l'Aréopagite (ces écrits sont fabriqués ; l'auteur voulait 
donner faussement l'illusion qu'il avait vécu aux temps apostoliques. Il 
était partisan du néo-platonisme qu'il cbercbait à implanter dans les 
milieux chrétiens). — Scn^FEa. La cbristologie de saint Cyrille d'Alexan- 
drie dans l'Église romaine, 432-534. — Sch*kz. La doctrine de saint 
Augustin sur le sacrement de la pénitence; Qn dans Heft 4. = Comptes- 
rendus : Die altcbristlictiB Litteratur (important). — Detzel. Cbristliche 
Iconographie (utile). == Heft 4. Mussil. Le peuple élu à la lumière de 
la criliqne moderne (critique vivement Vlsraetitiiche und judaische 
Û€ichichle de Wellbausen). — Vettbr. Une source rabbinique de la 
troisième lettre apocryphe de saint Paul aux Corinthiens (cette corres- 
pondance apocryplie a pris naissance à Ëdesse, dans les milieux judéo- 
cbrêtiens). — Belber. Saint Luc et Joséphe (ou a prétendu que saint 
Luc dépend de JoBÈphe ; c'est une erreur) ; suite dans le n° suiv. — Meb- 
CATi. Nouveaux fragments de Stephanus Bostreuus tirés de l'écrit perdu 
Kars 'ImiSaiiuv (dans le ms. Ambras. A 84 sup. Texte et commentaire). 
= Comptes-rendus : Gla. Reperlorium der katbolischtheologischen 
Litteratur (excellent). — Knôpfler. Lehrbuch der Kircbengeschichte 
(utile). — Stan. van Sycliowski. Hieronymus als Litteraturbiatoriker 
(bon). = Jahrg. LXXVUI, 1896. Heft 1. Fonk. UExpositio reclae fidei 
attribuée à Justin iDrteseke avait attribué cet écrit à Apollinaire de 
Laodicée; c'est une erreur). = Comptes-rendus : iVa^vr. Geschictale der 
Benedictiner-Abtei S' Peter aufdem Bchwarzewald jeicellenl). — Koch, 
Der heilige Faustus, Bischof vou liiez (bon). — Mtlter. Die teltesten 
Weli-Karten (bon). — Baumgarlen. L. Annaeus Senaca und das Chris- 
w Isnthum (excellent). 
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60. — ZeltBchpin ni- katboUache Théologie- 1895, Quirtal- 

hett 2. — D' J. Ehhst. Saint Gyprien ol lo baptême des Wréliqne» (il 
est faux que saint Cypriea ait rétracté avant sa mort son opiaion sur ce 
point). — Al. KiiiEgg. L'Église et l'esclavage en Europe dans les der- 
oiers siècles du moyen Age (étudie les idt'es de l'antiquité classique et 
l'altitudu de l'Église primitive sur la question de l'esclavage, la doctrine 
juridique et les opinions des principaux Ibèologiens du moyen Age; 
montre que l'esclavage dunl on trouve des traces, faibles d'ailleurs, an 
moyen Age, n'a plus les mêmes caractères ni la même portée que l'es- 
clavage antique); suite dans Heft 4. — H. GiiigA.H. Un prétendu trésor 
d'église des premiers siècles (il s'agit du ■ Tesoro sacro • du cav. Giao- 
carlo Rossi A Rome, qui est de fabrication toute récente ; c'est ud faui). 
— Al. BoFPBB. Liste des évéques titulaires de Hongrie. — Nillss. Le* 
archevêques de la métropole de Durazzo. ^ Quartalheft 3. E. Micuel. 
Luther et Lemnius; l'inquisition de Wiitonberg en 1538. ^ QuarUtl- 
hert i. E. MiGRAEL. Le pape Innocent lli a-l-il admis le droit à con- 
traindre même les laïques A contribuer en vue de la croisade? (ouil mais 
il faut s'entendre sur le mot de eoactia, qui ne peut signifier une con- 
trainte matérielle; aucun pape n'aurait songé à s'interdire d'emploj-er 
les moyens purement spirituels pour contraindre les laïques ù contri- 
buer). = 1896, Quartalheft I. N, P*u lu s. Conrad Kœilin, théologien du 
ZV1' s. — H. Naldin. Les lettres de saint Alphonse de Liguori et son 
système moral. — B. Ghisas. La prison Mamertine et les traditions 
romaines sur l'emprisonnement et sur les chaînes de saint Pierre (anil 
dans les textes l'histoire de cette légende). =: Quartalheft 3. J. Ernst. 
Quand et où fut composé le Liber de nbaptûmate f (il n'a été composé 
ni dans l'Afrique proconsulaire, le propre diocèse de saint Gyprien, ni 
en Numidie, mais probablement en Maurétanie). — E. Lraoens. Les 
découvertes de J. Wilpert dans les calacombes et leur intérêt au point 
de vue de l'histoire dn dogme (décrit la peinture qui, dans la catacombe 
de sainte Prîscitla, représente la fractio panis. Réédite l'inscription 
d'Abercina, qui a un caractère nettement chrétien). = Comptes-rendus ; 
A. Stitt. Die Apologie dos Cbristenthums bel don Griechen des V u, 
VI Jahrh. (excellent). = Analectes. ëhnst. L'authenticité de la letue 
de Firmllianus à saint Gyprien sur la question du baptême des héré- 
tiques |oa ne peut guère la mettre en doute), — Niu-sa. Les études du 
P. Btiglmayr sur Denys l'Aréopagite. 

SI. — Zeitacbrlft ITlr Kli-cbeagescUchte. Bd. XVI, Heft 2. — 

K. MuËLLEH. La pénitence à Garlhage sous saint Gyprien ; 6n. — Ashdb. 
Une encyclique de Julien l'Apostat; fin (étude sur l'origine des idées 
philosophiques qu'elle exprime). — Kasapet Ter-Mkbitschia5. Les 
Thondrakier D de nos jours (détails sur une secte d'hérésiarques arm^ 
niens qui s'est déclarée après la guerre du Caucase, en 1826-1829). *- 
Sacussm, âur la chronique de Balimbene (de quelques prodiges rapportfii 
par le bon moine). — H. Uavvt. Un pamphlet ecclésiastique oublié du 
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e pamphlet a été composé on tout an moins inspiré par Jean de 
Castro Coronato, licencié en droit, qui fut employé en Allemagne pour 
répandre des lettres d'indulgence en faveur du royaume de Cypre 
menacé par les Turcs, !45'2-f455. Ce pamphlet fut dénoncé comme 
entaché d'hérésie à t'UniverBité d'Erfurl], — Vabbbnthapp. Deui lettres 
de WimpfeliQg (à Brant, 15 août 1512, et à Uermann, 2 nov. 1524|. 

— 0. Meri. La vie dans les couvents au début de la Réforme (publie 
quelques documents relaLtfs au couvent de Holzzelle, prés d'Eisleben, 
I524-1Ô2&). — H. FuncK. Non pas Reuss, mais Reventlow (les « lettres 
sur la doctrine des écritures concernant la réconciliation de î'bomme 
avec Dieu par le christianisme • ont été adressées non pas au comte 
Henri XLILI de Reuss, mais au comte Cajus Reventlow, président de 
la chancellerie allemande en Danemark en 1743). = Heft 3. B. Bess. 
Joh. Falkenberg, O. P., et le conflit prusso-po louais devant le concile 
de Constance (important pour l'histoire des luttes qui mirent les Jagel- 
Ions aux prises avec l'ordre Teutoniqao). — 0. Sebbass. Fragment d'une 
règle monastique du vw s. (publie ce fragment d'après un ms. des 
archives municipales de Cologne; cette règle est désignée par saint 
Beaoit d'Aniane sous le nom de i Régula patrum >). — W, Fiiiedëns- 
Bcao. Correspondance des savaota catholiques d'Allemagne au temps de 
la Réforme ; lettres tirées des archives et bibliothèques italiennes (cor- 
respondance échangée entre Louis Ber et Alêandre, 1532-1538, entre 
FabriciuB Capilo et le même, 1521-1522). — G. Mihbt. Le conflit ecclé- 
siastique au temps de Grégoire Vil (des publications réceoles sur le 
sujet). — Q. Hacpt. L'inquisition, les superstitions, les hérésies et les 
sectes du moyen Hge, y compris les Anabaptistes (indique 39 ouvrages 
et brochures publiés récemment sur ce sujet). 

62. — Beltrage sar Ennde der iadogenDaniactaen Sprachen. 

Bd. XXI, Heft 3, 1895. — FntennE. Noms mythologiques (1" le nom ci 
le caractère de Dionysos; c'est le dieu de t'humidité fécondante et do la 
sève : 2" le nom et le caractère de la déesse Isis; 3° sur Hèra et Héra- 
clès). — Becutel.. Noms grecs de personnes, d'après les inseriptiones 
graeeae insularurn maris Aegei. 

53. — Phllologus. Bd. LIV, Heft 3, 1895. — F. Hadskb. Une repré- 
seniatioQ de la féle des moissons (d'après une peinture sur un vasej 
détails sur les usages religieux dans les fêtes grecques des moissons). 

— WuRDBBtB, La lettre poétique de Polybe à Démétrius Soier (Polybe, 
llùtor., XXXI, 21,11-12; la lettre avertit Démétrius, qui songeait alors 
à s'enfuir de Rome en Syrie, de se tenir sur ses gardes. Commentaire 
de cette lettre). — Koca. Proclus, source du pseudo Denys l'Aréopagile 
pour la doctrine du Méchant. — Koedi-eii. Sur la chronologie du procès 
intenté h Verres. — Mahquabot. Recherches sur l'histoire de l'Iran 
II" recherches sur les récits de Diodore concernant les princes du Pont 

et de la Cappadoce, qui souvent ne répondent pas à la réalité ; pour 

e partie, Diodore a suivi Agalharcidès ; 2° rappo 
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pée avec Diodore dans rhi8tx)ire de Perse; Trogue Pompée a util — Ms^ 
Agatharcidès et Mégasthënes en les combinant; 3<» les monnaies ^^ 

Zariadris, prince de Sophène, et les récits relatifs aux princes de Sophè^^^^^^ 
qui se trouvent dans Mar Abas et dans Moïse de Ghorène; i9 liste dC::^ ^^ 
rois assyriens et médiques qui se trouve dans Gtésias). — Scbwed^^ ^d»* 
La carte du monde et la chorographie de Tempereor Auguste; sufi: .x:Mi\J^ 
(cette chorographie a été la principale source des géographies de Mé^^^^^^* 
et de Pline; Pline ne s'est pas servi de Mêla). — Kboll. Les papyrr-»."Vrui 
magiques grecs (une collation des papyrus de Leyde, Berlin, Paris ^^^ ^ 
Londres permet à Tauteur de corriger les textes publiés par Dieteric ^> -"^^^ 
Wcssely, Wilcken, Parthey, etc.). — Holzapfbl. Sur Thucydide, Y^^^ ^ 
10 (correction au texte). 

54. — Zeitschrift fUr deutsche Philologie. Bd. XX VIII, Heft - ^"^ ^ 

1895. — R.-M. Werner. Deux fragments de la « Christherre-Welr S^elt 
Chronik » rimée (aux archives municipales de Salzbourg; ces fragment -icx *p^ 
se rapportent à l'histoire juive). = Comptes-rendus : Zimmer. NenniiK^ m^^h 
vindicatus (critique très approfondie et très vive, par Thumeysen). ^ -^ 7 
Heft 2. E. WiLKEN. Le • Fenriswolf » (cette figure de la mythologii^^^"^!' 
germanique représente une constellation dans le voisinage de lavoii^^^*' 
lactée ; là superstition populaire la considérait sous la forme d'un lou^ *^^ *"1 
qui avait été enchaîné au ciel d'une façon mystérieuse par les dieux e^^ f 
contraint do garder la gueule constamment ouverte. Réflexions gêné ^* ^^ 
raies sur le sens, le champ et la méthode de la mythologie) ; fin dans ^^^^ 
Heft 3. — ScHCENBACH. Les poésies du chevalier Ulrich de Liechtenstein:*-^'"' 
(explications abondantes, à l'aide de nombreuses chartes). — GEina* -^^ ®' 
Les publications récentes sur les runes germaniques (parle des ouvragef^^^*^ 
de Wimmer et de Bugge). = Ileft 3. A. Kock. La déesse Nerthus et le^^ ■'*^ 
dieu Niorthr (à l'origine, la mythologie germanique avait seulement une^ 
déesse appelée Nerthus ou Niorthr ; plus tard on crut à l'existence aussi S 
bien d'un dieu que d'une déesse qui portaient le nom de Nerthus; on 
les distingua comme Nerthus-freyr (dominus) et Nerthus -freyja 
(domina) ; plus tard encore, ces noms, se dédoublant, donnèrent nais- 
sance à quatre divinités différentes appelées Nerthus, Freyr, Niorthr et 
Freyja). = Comptes-rendus : Seiler. Die Ëntwickelung der deutschen 
Cultur im Spiegcl des deutschen Lehn-Wortes (excellent). — Âusfeld. 
Zur Kritik des griechischen Alexander-Romans (bon). — Sehnorr von 
Carolsfeld. Ërasmus Alberus (important). 

66. — Zeitschrift fur romanische Philologie. Supplément- 
heft XVI (Bd. XVI, Heft 5), 1896. — Mbntz. Bibliographie des travaux 
parus dans le domaine de la philologie, de la littérature et de Thistoire, 
ainsi que de l'histoire de la civilisation romanes en 1891 (liste très 
importante, qui contient 2974 numéros et 203 pages). 

66. — Zeitschrift der Savigny-Stiftung fur Reohtsgesohichte. 
Bd. XVI, 1895, Heft 1, Germanische Abtheilung, — Frommhold. Les 
mss. contenant le droit de l'ile de Rûgen (ces statuts ont été rédigés 
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dan» la première moitié du svi* s. par un aoble rugien, MatbJeu de 
iNormana, et M>nt encore aujourd'hui en partie en vigueur à Rûgea et 
dans la Pomêranie aolérieure. Description et classification des nombreux 
ints.). — J. Bi-RRRiN. Un complémi^nt au • Lib«lluB de caeearea monar- 
chia, * par Pierre d'Andlau (de cet ouvrage, qui contient le plus ancien 
exposé du droit public de l'Allemagne, l'auteur avait donné récommenl 
use uoavelle édition dans cette ZeiUchrifl ; il b complète à l'aide des 
icçous que Pierre d'Andlau fil à Bâie sur le Corpus jum eanoniei ; ces 
Icçuns furent rédigées par J. Louder. Lems. se trouve à B&le. Huerbinen 
douDff des extraits}. — H. Ghiinner. Des cbangemeots apportés dans la 
situation des biens conjugaux par la naispance d'un enraot vivant, selon 
lee coutumes des peuples germaniques, — Racbpabi., Sur l'histoire de 
la propriété fonûëre noble en Silésie (expose en détail les droits des sei- 
gneurs fonciers en Silésie pendant le moyen âge et l'époque moderne ; 
détails sur l'organisation, les droits, les devoirs, la situation économique 
et sociale des villages silésieos. Montre les dilTérences caractéristiques 
qui distinguent les seigneuries silésie n nés de celle:' des pays voÎE^ins; 
raconte l'émancipation de la basse classe rurale de nationalité slave bous 
rintluertce du droit allemand. Importante contribution à l'histoire de la 
gennanisatioQ et de la colonisation de l'Allemagne orientale. UtiUse des 
documents inédits). — H. Haupt. Ud <■ Kolbengericht u dans le pays du 
Rhin supérieur au temps de l'empereur Maximilien I" (publie d'après 
on ma. de la bibliothèque municipale de Colmar la relation anonyme 
d'an procËG pour meurtre des premières années du xvi° s.; elle montre 
qu'à cette époque la justice criminelle était dans une très mauvaise 
r >itaaUo[i et que le niveau de la moralité générale était très bas). — 
I R. SomusDEB. La cloche d'Eike de Repgow là Reppicheu en Anhalt on 
P a découvert une cloche qui fui dédiée vers 1230 par l'auteur du Sach- 
tempiegel). := Comptes-rendus ; lleek. Die altfricsische Gerichts-Ver- 
ftsenng (excellent). — Maag. Uas Habsburgische Urbar. Od. I (impor- 
lanl). — AdUr. Ehelicbes Giiter-Recht nach den œltesten bairiscben 
Aeehtaqaellen (boni. — Patelta. Neuere Arbeiten zur œlteren Geschicbte 
L dea germanischen Recbtes in Italien «jugement favorable, assaisonné de 
Ltritiques et de quelques additions, par A.-B. Scbmidt). — //. Haupt. 
r£in oberrheinischer Révolutionner aus dem Zeitalter Maximilians I 
emportant). — llotlse. Slrafrechts-Ptlcge unter Kœnig Friedrich-Wil- 
beltn I von Prcussen (important). ^ Bd. XVI, Hefi 2, Romanhche. 
■dbtheilung, 1895. tCnSBLBa. Signification des mots iudicium et formula 
as Cicéron et dans les autres sources du temps de la République. — 
MouxsBN. Papyrus égyptiens (!<> nouvelle édition revue, avec com- 
lOtaire, du document publié par Krebs dans les MgyplUcht Urkunden 
Berliner Muséums, II, n" 38S ; ce document nous fait connaître l'of- 
<Sce da Kpomttmoiit, qoî, à l'époque romaine, assistait le gouverneur de 
^''Egypte dans la préparation des procès; 2° réédite et commente le 
«ïocnment publié par Krebs, Ibid., t. II, fasc. 9, d" 267, qui est un décret 
«J.l^c empereurs Sévère et Antonin sur la prescription : 3° publie et cum- 
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mente le testament de G. Longinus Castor de l'an 489 ap. J.-G., Ibid^ 
I, fasc. 10, n? 326). ^ lo. Le droit fanéraire à Rome (avec des oontri 
butions à Thistoire du droit funéraire des chrétiens aux premiers temp=r 
du christianisme). ^Compte-rendu : Hitzig, Das griechische Pfiandrech^ 
(excellent; additions et corrections par Kûbler). 

67. — Staats- and Socialwissenschaftliohe Forsohiiiisen 

Bd. XIU, Heft 3, 1895. — Quandt. L'industrie de la laine dans l 
Basse-Lusace (important article de 298 p., basé sur des documents iné- 
dits). := Ileft 4. LouMANN. Vauban économiste (critique les ouvrages da 
6. Michel et d'A. Liesse; expose les réformes proposées par Vauban 
Ce dernier n était pas un adversaire du mercantilisme, un partisan d 
Boisguillebert, un précurseur des physiocrates ; quand il touche a 
questions d'économie politique, il les résout dans le sens de Goibert 
L'idée maîtresse de son plan était de fortifier la monarchie contre touteat 
les puissances rivales, contre le clergé et la haute finance; il Youlait 
défendre contre la force croissante de ceux qui possédaient et lui don- 
ner pour base la couche large et nombreuse du bas peuple. Vauban lui 
même désespérait de pouvoir accomplir son plan de réforme, qui 
heurtait contre la bureaucratie, dont il connaissait bien la déloyauté, l 
manque de conscience et Tesprit étroit. Lldée de le faire exécuter 
la force a fini par se présenter à son esprit comme un moyen désespéré).- 

58. — Zeitschrift des Vereins fUr Volkskimde. Jahrg. V, 489S, 
Heft 2. — Weimhold. Les légendes allemandes sur les nixes (légendes 
silésiennes sur ces esprits des eaux). — Fribdbl. Les origines de Tart 
du tisserand. — Kaule. Conjurations contre les maladies en Scandina- 
vie. = Heft 3. Feilberg. La légende relative à l'ensevelissement du roi -^ *^ 
Éric Ëjegod de Danemark dans Tiie de Cypre. — L. FmsinLBL. Légendes 
relatives à la prise de fées et de oixes. := Heft 4. Retterer. Les sor- 
cières en Styrie. — Weinhold. Le culte de saint Ulrich. 

69. — Zeitschrift fUr die gesammie StaatswiManschaft. 

Jahrg. LL Heft 4, 1895. — Herkner. La Réforme sociale et la politique 
(par des considérations historiques, l'auteur arrive à cette conclusion 
que la solution des questions sociales se trouve dans les démocraties 
plutôt que dans la monarchie absolue ou dans le socialisme d'Étal). — 
BoRMHAK. Le développement de la théorie constitutionnelle (cette théo- 
rie s*est développée, depuis le xvui« s., d'une façon très différente en 
France, eu Angleterre et en Allemagne). — Sghbimpflug. Les formes 
de la société de la Zadruga, de la Multeka et du Tanzimat, en Bosnie 
et en Herzégovine. := Jahrg. LU, Heft 1, 1896. C. Bubchbr. L'admi- 
nistration publique de Francfort-sur-le-Mein au moyen âge (conférence 
fi&ite au troisième congrès des historiens allemands, à Francfort, le 
18 avril 1895). 

60. — Deutsche Rundschau. 4896, janvier. — E. ton TÎAimrw . 

Épisodes de la guerre sino-japonaise ; 4«' art., la catastrophe de Kan- 
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Ching (souvenirs d'un témûin nculaire qui, ou le sait, exerçait un 
impuriaut commandement sur la Hotte chinoise); suile eu mnrE. — 
F.-X. Kfiiiis. François Pétrarque et sa correspondance; fia en février. 

— H. Grimm. Henri de Treitschke et son tistoire d'Allemagne; souve- 
nirs et considérations sur la manière dont a été écrite l'histoire natio- 
nale. ^ Février. H, Vambebï. Arméniens et Kourdcs. — Les souvenirs 
de Th. de Bernlmrdi; suite |$ur les alTaireE du Bchleswig-Holsteiu, en 
1864-1805). =z Mars. Paul Bmlleu. lettres de la reine Louise à la com- 
tesse VosB, grande maîtresse de la cour, 1796-1810 (publie 37 lettres 
loat intimes où il est à peine question des événemeola militaires et oul- 
lement de politique. Elles sont toutes en français). 

61. -~ Euphorlon. 1 ErgânzungBheft, 1896. — Batka. La vieille lil- 
lérature Scandinave en Allemagne depuis le xvt» s. (ses remaniements, 
éludes dont elle a été l'objet jusqu'aumilieu duivm's.|. — F,-F. Arbold. 
Le phi 1 hellénisme en Allemagne (recherches très approfondies sur l'ex- 
trême iafluence que le philbellénisme, surtout de 1T70 à I84tl, a exercée 
sur le développement de la vie intellectuelle en Allemagne. Portrait des 
principaux représentants du philhellénisme politique dans les divers 
pays allemands et bibliographie de la littérature philhellânique en Alle- 
magQe). 

62. — Grenzboten. Jahrg. LIV, Quartal 3, 1895. — La colonisa- 
tion allemande dans la Bussie méridionale et dans la Turquie. — 
L.-O. Brandt. Le Brésil (situation politique actuelle; des facilités que 
trouverait la colonisation allemande). — Unqewitteh. Nicolas fiekker 
et son lied sur le Rhin (bien connu par le Wàn allsmanA de Musset ; de 
la poésie politique en Allemagne de 1840-1845).:= Quartal 4. Ad. Pm- 
Lippi. Les orateurs de l'Assemblée nationale en Allemagne en 1848-1849. 

— Kj:u)tEL. Le centenaire de Ranke (son importance comme politique 
et comme historien). 

63. — K. Akademle der ^riasenBchaften zn Berlin. Abhand- 
lungen, 1894. — Duemiii.ër. Le moine Théodoric d'Amorbach; sa vie 
et ses œuvres; 2' partie (utilise ei publie en partie ses œuvres, encore 
inédites; elles intéressent l'histojrc murale du v %.). 

64. — K. BaieHache AJcademle der WisBeaBchaften. .Sitzungs- 
berichte der philosophisoh-philologipchen und historischen Classe. 
Munich, 1895, Heft 2. — J. Fbiedhicu. Les . Gi-nones » des Monta- 
nistes chez saint Jèr6me |un ms. de Muaicti, cod. lat. Monac. 5508, du 
II' B., donne de nouveaux renseignements sur ces i cenones, • qui 
étaient sans doute des prophétesses et qui remplissaient l'of&ce de 
diftcresi. — A. Dovb. Le plus ancien exemple du mot « Deulscb • (l'ex- 
pression € theodiscus ^ deutsch » se rencontre pour la première fois 
dans la relation de George, cardinal-év<>que d'Ostie, adressée au pape 
Hadrien I" en 785 au sujet des synodes anglais de Corhridge et de 
Cealchydh). — G. -F, Uhoeh. L'ère des Séleucîdes dans les livres des 
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MaccbabèeB (étude très approfondie ; le commencemeat de celte 6re 
lomlie au début |l"nisaD) de l'aQnéQ 31 1), — Kubh. Voyages an ciel«t 
iiui en!BTB : coatributioQ à l'histoire de la littérature générale (pablié 
dans les Aùluindliingen]. — Von Couhblidb. Calvin et Perrin 60 1EM6- 
1547 ilbid.\. — Heiqbi., Cootribulions à l'hisUiire de la convention ds 
Pilnitx, du 27 août 1791 (pas un document nouveau). — Simohsvild, 
Contributions h la diplomatique politicale du moyen âge et à l'histidn 
du XIV' B, (sera publié plus Lard). ^Heft 3. WGi:LFn.iii. Saint Beooitde 
Nursie et sa règle monastique (cherche à démâler le degré d'iostruclioD 
auquel en était arrivé saiut Beaoitl. — J. Frieoricb. Les [aussee letti«t 
d'empereurs et do papes daos les biographies de saint Jean Chrysoslome 
(sera publio plus tard).^ Abhandlitngen. Hùtoriiche Classe. Bd. XXI, 
Abth. 1, 1895. Phëqeh. Conlributions à l'histoire du mouvement reli- 
gieux aux Pays-Bas dans la seconde moitié du iiv° siècle (caraciériee 
le mouvement à la d^te duquel s'est placé Gerhard Groote, ses projeU 
de réforme, ses conflits avec le clergé et les autorités ecclésiastifjnei. 
Publie seiie lettres de Groote de 137S à ]3S3, des extraits de l'apolope 
de Henri de Zûtphen pour les frères et les sœurs de la vie communs, 
des extraits d'un traité composé par un memhre de la secte du libre 
espritl. — S. Riezleb. Albert V, duc de Bavière, et sa politique inté- 
rieure (les dettes que lui avait laissées son père, augmentées encore par 
le luxe de sa propre cour, jetèrent Albert V dans les plus grands embar- 
ras rmancicrs; une commission, composée de fonctionnaires de la cour, 
essaya d'y porter remède; elle adressa au prince les plus fortes repié- 
seniations sur sa prodigalité et proposa des projets destinés à augmen- 
ter les revenus et â diminuer les dépenses. Deux avis très dêtailléi 
furent rédigés par cette commission en 1555 et en 1557; ils jettent one 
vivo lumière sur la vie privée du prince, sur la vie de cour et sur l'ad- 
ministration publique en Bavière à cette époque ; l'autour en doone de 
longs extraits). — In. I^ politique bavaroise pendant la guerre de Smal- 
calde (on a porté sur cette politique les jugements les plus contradic- 
toires et les plus injustes; on a presque toujours prétendu que dam 
cette guerre la Bavière était restée neutre; en réalité, ce n'était qu'une 
feinte que la Bavière s'imposa du consentement de l'empereur et qui 
aida fortement la stratégie impériale dans la campagne contre les pro- 
testants. Le 7 juin 1546, la Bavière s'était étroitement alliée avec l'em- 
pereur à Ratisboone: ce traité est resté complètement inconnu, non 
seulement des historiens, mais des historiens modernes. Détails sur 
l'attitude de la Bavière dans la question retigiense et dans ses rapport) 
avec Charics-Qnint ; la Bavière avait été amenée i soutenir l'empereur 
par l'BppAt de la dignité électorale et de la principauté do Neubouig; 
après la fin de la guerre, l'empereur n'a pas tenu ses promesaes). S 
Phitosoi>hisch-phitologisthe Classe. Bd. XX, Abtb. !. 1895. MAiiaB. 
La Iluldar Saga islandaise (d'après des sources inédites recoeillies par 
l'auteur en Islande. En Islande, on u'a pas cessé jusqu'à notre époque 
de remanier les ancienues légendes). — W. Hn-ea. LÏt légende du àoo- 
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&B. — K. SœcbsiscbeGesellschartder^rissenachafteii. Abhend- 

^^n pgen der philologisch-hialoriacheii Classe. Bd. XV, n" 4, 1895. — 

■ÉK. 'WiRDiscH. Mara et Bouddha (selon la légende, avant de s'élre mani- 

HsMt^ comme le prophète d'une nouvelle doctrine religieuse, Bouddha 

^««t lente et assailli par le mauvais esprit, Mara. L'au(«ur soumet cette 

•*Bende à une critique très approfondie; eu outre, plusieurs chapitres 

^<*Tx t coneacrés à la biographie de Bouddha et aux sources épiques qui 

fp Concernent. Les ressemblances que l'on constate dans certains faits 

^^^ la vie de Bouddha et du Christ ne sont pas dues à un emprunt que 

^^K évangiles auraient fait aux légendes bouddhiques; ce sont des pheno- 

Hp^^nes indépendants et parallèles. Mémoire de 348 pages), 

œ. — Zeitacbrift des dentschen Palseatlna-Verelns. Bd. XVIII, 

*ïeft ), I8y5. — Anbehi-ind. Chevaux espagnols dans les écuries du roi 
^^tomon (l'érudit espagnol Lopez Martinez a cru que Salomon avait 
Uré d'£epag[ie et propagé dans son pays de beaux étalons; il est pos- 
sible «n effet que la race de chevaux que Salomoo fit reproduire arriva 
%ux Arabes, qui s'en servirent pour former la race des pur-saog. Détails 
nr l*histoire du cheval aux temps préhistoriques). — Sandhbczky et 
^^nsEB. Ëludes sur la ièpre (surtout en Palestine). — J.-P. db Kaste- 
:. Usages, pensées et superstitions populaires du pays de Uœms en 
Mcstine. ^ Comptes-rendus : Hahrickt. Die Deulscben im heiligen 
Lande (important). — E. von Starck. Palatslina und Syrien vom Ânfang 
der Geschichte bis zum Siège des Islam (ntîle). ^ fleft 2. Schumacher. 
£»-Salt (description topographique et archéologique de cette ville). — 
ScHLATTEH. L'emplacement de l'antique Gadara (Celzer identifie cette 
ville avec Geser; erreur; c'est aujourd'hui Ea-8all). — Rœhhioht. Addi- 
tions au catalogue bibliographique des publications relatives à l'histoire 
de la Palestine. ~ Owsepian. Une mosaïque avec inscription armé- 
oiemie trouvée dans le quartier septentrional de Jérusalem. — Dudde. 
Explications sur l'Ancien Testament, tirées de la vie des peuples turcs 
jd'après les œuvres du voyageur Radiolf sur les peuples turcs dans 

KAsifi centrale, dont la civilisation est au même degré que celle que 
eiat l'Ancien Testament). — Gelzbr. Encore un mot sur la liste des 
illes palestiniennes, dressée par Georgius Cyprius (réplique au mémoire 
e âchlatter signalé plus baut; cette liste n'indique aucun siège ëpie- 
cwpal pour la Palestine; Gadara est identique à Gazara). =^ Compte- 
rendn : Beniinger. Hebr.-eische Archéologie (important). ^ Heft 3. 
ScHCKAcaBR. Madaba (minutieuse description des restes antiques; publie 
fieiix inscriptioDS grecques). — lo. Dscherasch (indication des ruines 
latiques. Publie des inscriptions latines et grecques. Dessin du forum, 
s théâtre et du temple de Dscherasch. Explication et commentaire des 
scripUoQS par Buresch). — Bcam et DERZinaBa. Carlo archéologique 
I environs immédiats de Jérusalem. — RtEHnicar. Cartes et plans 
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pour la connaissance de la Palestine ; 6* art. (trois plans des 
avec commentaire). — Socui. Lr mémoire d*Anderlind sar les chercL.'^x 
espagnols dans les écuries de Salomon (ne repose pas sor un saLS^^e 
fondement). — Benzinger. Rapport sur les publications relatives 
I^lestine en 1894. = Compte-rendu : Soiwack, Lehrbuch der heb 
schen Archaeologie (important). 

87. — Nenes Archiv fUr Saschsische Geschidita niid Al' 
thnmskiinde. Bd. XVI, 1895. — Wenck. Milan et la Thuringe; 
mariage au temps du roi Wenceslas (détails très circonstanciés sur 
négociations engagées en vue d'un mariage entre Lncia Visconti. 
Milan et le landgrave de Thuringe Frédéric ; le mariage fat concla 
1399 et rompu en ii03; en 1406, Lucia épousa Edmond, comte 
Kent). — F. Gess. I^ipzig et \Vittenberg (rapports entre les deux ik 
Tersités au temps de la Réforme luthérienne; d*après des docnm^ 
inédits). — Pilk. Histoire de la forteresse de Rechenberg, près de Fi 
berg, du xrv< au xvii« s. — Opet. La plus ancienne ordonnance vé 
tienne sur les mines, 1488 (elle reproduit essentiellement les dispc^ 
tiens du droit minier de la Saxe). — Berlixg. Les marques des potii 
d'étain de Dresde, Leipzig, Chemnitz (depuis le commencement 
xvn< s., ces ouvriers durent marquer leurs vases aussi bien de le 
marque personnelle que des marques de la ville; ces dernières rep 
sentaient d'ordinaire les armes de la ville). — L. ScHMmr. Histoire 
manuscrit de la chronique de Tietmar de Mersebourg, qui est à D 
(publie un document de 1563 montrant par quelles mains ce man 
passa à cette époque). — Distel. La prétendue prophétie du rabbin M 
dochée à l'électeur de Saxe Auguste, en 1572. — W. Sghultzb. U 
pamphlet concernant les prétentions du roi Frédéric II de Prusse sa:, 
la Bohême (il fut composé vers 1756 par le prof. J.-Ph. de Garrach). 
LippERT. Le plus ancien catalogue de la bibliothèque des électeurs d 
Saxe (il est de 1467). — IIj^bler. (Ik)nrad Rottet la Société thuringienn 
(cette Société commerciale fut fondée en 1579 par le marchand aagsboar 
geois Conrad Hotl en vue de créer en Saxe un grand marché pour l 
commerce des épices de l'Inde et pour ruiner les grandes Tilles comme 
ciales de l'Allemagne du Sud qui se livraient à ce trafic. En 1580, 
Société disparut subitement par la banqueroute et la fuite de Rott. - — - 
D'après des documents inédits). — Sghmertosgh. L'électeur Jean- 
Georges I*'' et les protestants chassés de Leipzig, 1620-1650. — E. Sachs. 
Le D'* H. Ërndel, médecin de la ville de Dresde, 1638-1693 (dépeint le 
rôle important qu'il joua pendant les épidémies à la fin du xvii* s.). — 
L. ScHMiDT. Additions au cartulaire du monastère de Nimbschen (deux 
chartes de 1265, 1285). — A. Ghroust. Une lettre de l'historien Hortla- 
der, 1615 (elle se rapporte à l'édition d'un livre qu'il composa sur le 
gouvernement de l'empereur Charles-Quint). — A. von MiNCKwm. Le 
corps saxon des a Grands mousquetaires, • 1691-1735. == Gomptes-ren« 
dus : Backmann. Deutsche Reichs-Geschichte. Bd. II (bon). — Bey, Die 
Slavischen Siedlungen im Konigreich Sachsen (important). — Lippert. 
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Wetlinpr und Witlelsbacher Im 14 Jahrh. (important). — Irmer. 
H. -G. vun Arnim (beaucoup de négligencea el de partialité). — Opel. 
Der Niedersœchsicb-Dœnische Krieg. Bd. in (Imd). — Hiibner. Zur 
Geschichte der kursiechsisctieii Polilik b^im Ausbruch des œsterrpi- 
chischen Erbfolgei^treits (bon), — Exnrr. Die ADteiinahine der 
sschsischen Armée am Feldzuge gegen Œstcrreich 1809 (bon). — 
Hislorische Unlorsuchungen E. Fmarslemann gewidmet (eicellenl). — 
G. Mûller. Verfassungs -und Verwaltungs GeBchiclile der sœchGÎBchen 
Landeskirche. TUeil I (remarquable). — Brandenburg. Die Gefangeu- 
nahme des Herzogs Heinrich voo Braunschweig 1575 (important). — Hit- 
ter. Deutsche Geschichte im Zeitalter der OegenreformaiioD. Bd. II 
(remarquablp). — Bergmann. Geschichte von Lœbau (bon). 

68. — Hitthellnngen des Verelns fflr Geschlcbte der Stadt 
Kelasen. Bd. IV, Hefl 1, 1895. — Mabkus. J.-Fr. Ursinus, 1735-1796 
(écrivain de méiite sur l'histoire sociale el provinciale de la Saxe; sa 
biographie; analyse de ses œuvrer, qui sont encore inédites en partie). 
— LooBE. Les obsèques du duc de Saxe Albert à Meiesen, 1501 (publie 
une relation contomporame). — Id. Extraits des sermons du prédica- 
teur de Meissen, maître G. StrigniW, 1595-1602 (intéressant pour l'his- 
toire des mœurs à cette époque). — Neuhauer. Histoire du monastère 
de Sainte-Croix & Moissen. — Mabkcs. Meissen pendant tes guerres de 
Napoléon ; fin (traite, d'après des documents iaédits, l'époque du 4 juin 
1613 au 23 juia 1819). — Lefcut. Pour servir à l'histoire des foires 
aonuetles à Meissen (xv'-iis:'' s.|, 

68. — Rentling«r Gescfaicbtsblœtter. Jahrg. VI, n° 4, 1895. — 
Th. ScHCEN, Les familles patriciennes et bourgeoises de Reutlingen 
jusqu'au £yi° s.; suite au n' 5. — Mafeb. Les comptes municipaux de 
Prullingendel64B-lti4S; suiteaua<>5. — Sgeiccn. Les sires de Walddorf 
|rm«-ïiv* s.). — Id. Les Juifs à Reullingen. =: N" 5. B. Edelmahn. Le 
• Degenfeld <• à Ebiogen (tombeaux de l'époque de Halhtadt et de la 
période rècentedu bronze, renfermant d'intéressants monuments archéo- 
logiques). 

70. — Annalen des Terelns fOr Nassaulsche Alterthams- 
kande nnd Geschiclitsforachuiig. Bd. XXVII, 189Î. — Isenbece. 
Monnaies trouvées à Nassuu |;tllemandes et étrangères). — G. Wolff. 
Les marques de poteries et de briques du t" siècle dans le pays du 
Mein inférieur (important pour l'histoire de l'occupation de la rive 
droite du Rhin par les empereurs romains. La région située entre le 
Mein et l'embouchure de la Nidda fut occupée dès avant 70 pour proté- 
ger Mayence; c'est plus tard que furent occupés les environs de Franc- 
fort et que fut fortiâée la Wettéravte). — Schlibben. Horloges solaires 
iransportables che?. les Romains (G. do la Noë en a parlé dans les Mim. 
des ÂfiUq. de France, 6" série, t. III, p. 151; Scblieben avait traité le 
sujet dés 1891). — Id. Invention et premier établissement des moulins 
à eau (d'après les récits des écrivains romains du i" b.). — Sadbb. 
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Remarques sur le mémoire do Conrady reUUf à l'histoire de ta iDsiiaii 
de Nassau dans les AnnaUs, l. XXVI. — J. Uillebrano. La géoealogù 
des coml«s de Nassau, iif-sm* s, — ■ 0. Dasu. Armes à feu romainei 
(OQ 60 a trouvé des fragments dans les Touilles d'un caslellum, pr« 
d'Emsj. 

71. — BeltrsBge snr G«Bchiohte des Nlederrhelns. Jahrbnch 
des Dùsseldorfer Geschiehls-Vereins. Bd. IX, 1895. — Kdecb. Lu 
sceaux des échevins à Dusseldorf aux anciens temps (avec des dessîDS). 

— 1d. Histoire économique de Dusseldorf (publie et commente troîl 
chartes de 1490, 1493, 1610, concernant les droits levés par les ducs ds 
Juliers-Berg sur les bateaux du Rhin, les moulins de Dusseldorf, etc.|, 

— Reducd. Juliers et Gueidre à la fin du xv s., 1498-1500 (détail des 
négociations qui conduisirent à la conclusion d'un traité entre Guil- 
laume, duc de Juliers-Berg, ei Charles, duc de Gueidre; moQtre 11 
grande influence exercée par riatervenlion do Louis XU. Sept appen- 
dices suivent cet imporlaut article). — G. von Below. Le diFTérend enln 
Jean, duc de Juliers-Qerg, et son maréchal héréditaire Engelhert Hardt 
de Schœnecken, 1513-1514 (à l'occasion d'une demande d'impôt, a 
maréchal, qui soutenait une partie des Ëtats provinciaux du ducbé de 
Juliers, éleva des plaintes contre le gouvernement, à cause de la mau- 
vaise administration financière, des embarras apportés à l'exercice de 
la justice, do l'emploi des étrangers poor les fonctions publiques, etc.; 
enfin ces plaintes tendaientà soumettre l'administration seigneuriale i 
l'aulorilé des États provinciaux). — E. Schmitz. » Weisthûmer t du 
district d'Obordollendorf et le a Marligeding • de Lùwenberg, 1340- 
1640. — FoRST. La suppression du monastère des ■ canonici regntaret 
s. Auguslini • à Neuss, on 1623 (ses biens passèrent aai Capucins). — 
ht. Une lettre des pasteurs ëvangeliques de Wesel à leurs confrères 
chassés du Haut-Palatinat, 1630. — K^bnickb. Pour servir à l'histoire 
dn village de Lintorf (impèt, ad m lois ira lion, justice du xv*au xvii's.). 

— Db Raadt. Contributions à l'histoire de l'électeur palatin Jean-Guil- 
laume (22 documents de If)90-1T05 avec commentaire). — E. Pauls. La. 
coUoclion RockhauB à la bibliothèque royale de Dusseldorf [est intéres- 
sante pour l'histoire de la Westpbalic et des pays rhénans). — Kobtz. 
L'ordonnance pour l'accise au ducbé deJuliers-Berg on 1624, — Kuech. 
Notes de l'archiviste de Redioghoven Jean-Geoffroi, 1650-1651 (intéres- 
santes pour rbisloire politique et sociale de Dusseldorf). — Kniffi-eb. 
Un poème latin sur le bombardement de Dusseldorf, les 6 et 7 oc- 
tobre 1794. 

98. — Bonner Jahrbacher. Heit XCVm, 1895. — R. Schultee 
et C. Bteueiujagbl. Colonia Agrippina; topographie de la ville de 
Cologne à l'époque romaine (long mémoire de 171 p, avec 17 pi.). — 
H. NrsssN. Histoire do Cologne à l'époque romaioe. 

73. — Jahresbericht 72 der Scblesiscben GeselUcbaft fOr 
vaterleaadiBcbe Knltur. Breslau, 1895. — Krebs. Enrèlements mili- 
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I! tsires pendant la guerre de Trente ans (documents importants lires des 
archives du duc Fr. Albert de Saxe-La u en bourg concernant l'armée de 
Wallenstein pendant les années i625- 1626 ; les lettres du duc mettent 
en pleine lumière les difficultés relatives à l'enrôlement et à l'équipe- 
ment des troupes à cette époque], 

74. — Kollektaneenblatt ffir die Gescblchte Bayeras. Jahrg. 
LVirr, 1894. — Hasselshnn. Ncubourg-sur-le- Danube (bref résumé de 
i'hisloire de la ville). — Catalogue du musée de lu Société historique de 
Neubourg. 

7G. — Maaafelder Blmtter. Jahrg. IX, 1g95. — Ghoes3leb. Par- 
tage de forêts entre des membres de la famille des comtes de Mansfeld 
en 1501 et eo 1565 (important pour l'bistoire ancienne, les limites 
ecclésiastiques et politiques du comté). — .Sthoempfel. Liste de pasteurs 
luthériens du comté de Mansfeld el de la seigneurie de Querfurt qui 
furent ordonnés à Wiltenberg de 1537 à 1560. — KiEfmECKE. Une lettre 
d'un soldat saxon à l'époque de la guerre de Sept ans, 1756 (intéressant 
pour l'histoire de la capitulation de l'armée saxonne). 
L 76. — Mlttheilangen des Verelns fllr Geachlcbte und Landes- 
Hnuide von Osnabrûck. Bd. XX, 1895. — Dueiiinq. Histoire du 
Rouvent de filles de Dcerstel; suite (depuis la transformation de ce 
couvent en un chapitre séculier en IGT'l). — H, Forbt. De la part 
prise par les bataillons de la landwehr d'Osuabrûck h la bataille de 
Waterloo. — C.-A. baron von der Hobst. Lo monastère de Harste et 
la Tamille noble de Horste, 1100-1250. — Hartu-^nn. Les bureaux des 
princes-èvèques d'Osnabriick à Wittlage (depuis 1309; détails sur les 
maison s- for le s des évéques pendant le moyen âge et sur l'administra- 
lioD, les finances, du ci-devant chapilra d'Osnabriick). — E. Bcebr. 
Histoire des écoles populaires d'Osnabriick; 1" partie, 800-1618. — 
Habtiny. Les propriétés foncières du monastère de Corvey aux ix^- 
II» siècles (article détaillé; montre que, dans le cours du ix" siècle, ce 
monastère acquit rapidement de nombreuses possessions dans le dio- 
cèse d'Osnabriick ; il ne les conserva pas dans les siècles suivants; les 
paysans censitaires devinrent les détenteurs héréditaires de ses biens et 
même les véritables possesseurs. Ajoutez \es empiétements des minis- 
tériaux, toujours plus fréquents depuis environ 1070, si bien que les 
terres da monastère furent peu à peu sécularisées, soit par des moyens 
violents, soit par des progrès insensibles). — Découvertes archéologiques 
à Emsbliren et à Ankum. — Bindel. Généalogie de Hermann Bonnus, 
l'introducteur do la réforme luthérienne à Quakenbrûck. 

77. ~ Neues Lansitziscliea Magasin. Bd. LXXI, Heft % 1895. 
— BADUQsnTEL. Histoire de Tëglise des saintes Marie el Marthe à 
BautKen, du xin" au xix* s. (intéressant pour l'histoire de la réforme 
luthérienne à Bautzen ; publie sept chartes de 1382 à 1520). — Bhueck- 
u. liOS possesseurs de la seigneurie de Gersdorf en Haute-Lusace, du 
xix< s. — KuEnNiiL. Les noms slaves de lieux et de plantes 
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dans la Uaute-Lu^ace; mite. — Jecht, La foodation de la ville de Zit- 
Uni (par le roi Ottokar de Boh^m». afin de rempiacer les villes de li 
Haute-Liusace qui avaient passé au Brandebourg). — Id. L'agricalttut 
dans la Hautc-Lusace (pablie un document de )4S4). = Comptes-ren- 
dus : appert. Wettiner und Willelstiactier, sowie die NiederUasitz im 
14 Jabrh. (excellent). —£to^. tie^cbichte der Uiadt Scbirgi«walde (utile). 

— Bergmann. Geschichte der Sladl Lœbau (iosuffisaiit). 

78. — Zeltschrift der GeacMcbta des Oberrheios. 1S95, Heftt.— 
Fr. Gfbceber. L'Église catholique dans l'AIsnce autrichienne sous l'■^ 
chiduc Ferdinand II (d'après des documeuts inédiln des urchires dlnni- 
bruck et de Colmar. L'auteur expose les grosses difScullés religienM 
et morales dont souffrirent les provinces autrichiennes dn Hant-Biiia 
au milieu du ïvi* siècle; il montre les grands services rendus par l'ar- 
chiduc Ferdinand II pendant son gouvernement, de 1567 & 1595, pour 
rétablir l'ordre dans les affaires ecclésiastiques, lutter contre le luthé- 
ranisme, encourager l'enseignement populaire. Publie un règlement 
scolaire pour Endsheim en 1û72}. — J. Sohkeideb. Le • Hialerburg i 
de Neckarsteinach (histoire financière de ce château, de 1314 à 1&49|. 

— H. Ulmank. Pour servir â la biographie de Sleidan (son activité en 
Allemagne comme agent diplomatique au service de ta France en 1544; 
changomenls subis par ses idées politiques^ sans se détourner complè- 
tement de la France, il s'efforça de l'empêcher d'intervenir dans les 
affaires allemandes). — H. Meishneh. Lettres de Johannites allemands 
dnivi* s. (publie cinq lettres du commandeur Pierre d'EngUsberg, 15S!- 
1523, dix lettres du bailli Georg Schilling de Cannstadt, 1523-1539, 
avec des éclaircissements détaillés sur l'hialoire de l'ordre des chevalier» 
de Saint-Jeaa et de ses entreprises militaires). — F. von Wbech. Docu- 
ments tirés des archives du Vatican (1» analyse les actes de la ■ Con— 
gregazione aopra il Palatinato, <• fondée à Rome en 1632 après la con- 
quête du Palatioat, pour faire tourner les succès remportés par le^ ' 
armées impériales au pro&t du catholicisme; 3° expose les eOorts- 
déployés par les Dominicains pour s'emparer des chaires de théglogi^ 
et de philosophie à l'Université de Constance en 1686-1697; 3» publie» 
les instructions données au nonce extraordinaire Spada, envoyé à Ift.- 
cour impériale en i702|. — Fbstbh. L'acquisition des scigneurieB d^ 
Hachberg et de Hœhingen parle margrave Bernhard 1 de Bade en 1415, 

— PpANHENscautD. Un mandement du l'empereur Frédéric I! pour 1^ 
prieuré de Saint-Pierre à Colmar en Alsace, du 29 avril 1236. — 
GLASSCBR<xDBa- Le livre des fiefs de Louis V, électeur palatin (cet élec- 
teur fit dresser l'inventaire de tous les Gefs de l'Ëlectorat en un rich» 
volume orné des armes des vassaux. Publie une lettre où l'électeur priw 
l'abbé d'Amstein de lui envoyer les armes de son monastère, en 1540). 

— Alrebt. Fritz Jacob d'Antwil, chroniqueur du xvi" siècle. — Inven- 
taire des archives de Brisach, Constance, Brctten, Lahr, Kehl, Staufen* 
Waldkirch, Wolfacb, Mosbach. 
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— Archiv nir œsterrelctalsche Oeschicbte. Bd. LXXXI, 
1895, Hcft 2. — LosERTu. Sigmar et Bernard de Kremsmûnstfir (études 
critiques sur les sources de l'histoire du monastère de Kremsmûnster 
au XIV* et au iv* siècle; l'auteur s'éuit déjà occupé do sujet es tS73 et 
ses coDclusioDs avaient été attaquées par Waîtz dans les Forsehungen 
s. d. Gesch., t. XX, p. 605 et suiv.; il cberctie maînteDant à renverser 
les hypotlièses de Waitz et à montrer que le moiue Sigmar mérite une 
place très importante dans l'historiographie du monastère). — Fr. von 
Kronee. CoDtributîons ù l'histoire (le^ villes el du droit daus la Haute- 
BoDgrie (1" publie et commente buit chartes des archives murticipales 
de Kaschau en 1444-1'lDl, intéressantes pour l'occupation de la Haute- 
UuQgrie, par le Hossite Ziska de Brandeis, pour la connaissance de la 
très ancienne organisation des métiers et des corporations dans celte 
ville, et pour l'histoire de la guerre pour la couronne entre Ladislas II, 
roi de Bohûme et de Hongrie, et son frère Albert; 2° extraits d'ua 
• Liber aanalium liberae regiae civitatis Cibin, a qui conlient des 
détails sur l'histoire et le développement înlèrieur de la ville de Zehen 
dans le comiial de Sarosch, du iv« au ïvhi' siècle ; 3" analyse de deux 
mss. du xvi> s., qui contiennent des notes relatives au droit suivi par 
les colons allemands dans le pays de Zips et en Transylvanie). — 
W. EaDEN. Les chevaliers de l'Ordre leulonique appelés pour défendre 
la frontière hongroise (1° l'idée d'appeler les Teatooiques contre les 
Turcs se trouve pour la première fois dans un rapport adressé à l'em- 
pereur Maxtmilien II par le général Lazarus de Schwendi en \bG6. 
Récit détAilié des négocialions engagées à ce sujet avec les États de 
l'empire allemand el avec l'Espagne jusqu'en 1582; elles restèrent sans 
résultat; 2» détails sur l'élection de l'archiduc Maiimilien comme 
grand maître de l'Ordre teatooique en 1590 ; 3° de la part prise par les 
Teuloniquesaui campagnes contre les Turcs en 1594 et 1595; 4" réforme 
des statuts de l'Ordre, en 1605, en vue de faire cesser son isolement et 
son inactivité, et d'employer de nouveau ses forces à des entreprises 
d'un intérêt général, par exemple à la guerre contre les Turcs; cette 
réJorme réalisa en partie le plan dressé par Schwendi; utilise de riches 
documents d'archives). 

80. — UlttlieilanBeD des lastitnts fDr œaterpelchlaobe Ge- 
BchichtBforachimg. Bd. XVII, Hefl 1 (lonsbruck, 1896). — Alf. 
DoPscB. Les faux diplômes carolingiens pour Baint-Maiimin de Trêves 
(ils ont été probablement fabriqués au ïii" siÈcle). — E. von Ottenthal, 
Un diplôme inédit d'Otton I'"' pour le comte de Bergame en 970. — 
E. Wu(KBLii*HN. Le meurtre du duc Louis de Bavière, par l'empereur 
Frédéric II, en 1231 irien de moins prouvé que la responsabilité de 
l'empereur dans cet assassinat; les sources ne sont pas claires et l'on 
ne voit pas le profit que Frédéric II pouvait en tirer). — L. Bchmitz- 
ilSEVOT. Une matrice de sceau pour les bulles d'Innocent IV (avec 
reproduction photographique). — KUïk-Adlwano. Ce que coulait l'ex- 
pédillon des bulles de provision au xv* siècle (publie plusieurs tarifs 
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des années U62-1505). — Ad. Bhbb. Sur l'histoire de l'annâe 1756 
(discuRBion des travaux rérants de I^hmann et de Delbrâck; 1» 
dèpâcheB de Kaiinilz, publiées en appeadice, moatreut le souci (JbII 
avait d'eagager la France le plus Idiq posBible contre la Pmsse; In 
dépêches de Starhemberg montrent les hénlatioiu; des ministres fran- 
çais à s'engager à rond). — C. Rodenbero. Les fondations de villes pu 
Henri I"' imesures qu'il prit, en s'appuyanisnr la diète, pour obliger lea 
Saxons à lui fournir les subsides et les services nécegsairee à la défeou 
des villes et forteresses). — R. Sternfeld. Quatre diplAmes de Con- 
rad m pour le royaume d'Arles (pour Arle«, Embrun, Viviers et Clé- 
rien ; ces quatre diplômcc, de dato dilTerente, mnl rédigés à pea prti 
dans les mâmes termes ; il n'y a ancune raison pour mettre en donte 
leur authenticité). = Comptes-rendus : Alphoni fîuber. Œsterreichiacbe 
Reichsgeschichte (tableau remarquable de la formation politique m d« 
l'histoire du droit public de l'Autriche). — Ftjerpalaky. Ohlevelek E 
Istvàn Kirâly korâbôl (étude sur plusieurs diplômes royaux et antres, 
du temps d'Ètientie II). — Lcewe. Richard von San Germano nnd die 
ajltere Redaktion seiner Chronik (bon). — Kempf. Gescbichte dei denfr 
Echen Reiches waihrend des grossen Interregnum!>, 1345-1273 (bon 
Iravail d'ensemble). — ffampe. Gescbichte Konradins von HobensUnfn 
(les chapitres sur l'expédition de Conradin en Italie sont à coiunll04< 
— 0. Poise. Die Siegel der Wettiner bis 13-24 und der Landgrafen vn 
ThùriDgen bis 1247, — M. Die Siegel der Wettiner von 1324-1486. - 
Tadra. Summa cancellariae (publie un formulaire de la chancellerie de 
Charles IV). — Ouvrages récents sur l'histoire de la Bakovine. 

81. — Ulttbellnngen der GesellBChaft flir SaJsbnF^r I<wi- 
deskande. Bd. XXXV, 1895. — Widmanh. Document et catalogue 

d'actes du couvent bénédictin de femmes à Nonnberg, près de Sali- 
tmurg (50 numéros de 1003 à 1311). — Pirckhaved. Instructions n\ir 
tives à l'emploi des formules de politesse dans les actes ofQciels (publie 
un décret de l'archevêque de Salzbourg en 1671). — Job. Eiol. Le» 
maisons de paysans dans les environs de Salzbourg (description mina' 
tieuse par un homme du métier; intéressant surtout pour les ÎDStalla-' 
lions de chauffage). — Hittuacr. Pour servir â l'histoire de l'Université 
de Salzbourg (chiUrcs relatifs à la fréquentation de l'Uni versilê et &■ 
l'arrivée des étudiants en 1639-1646). — Hauthaleb. Le cardinal 
Mathieu Lang et le mouvement religieux et moral de son temps ; 
K" partie (d'après de nombreux documents inédits; expose en grand 
détail l'administration de cet archevêque, de 1519 à 1523; donnéei 
importantes sur les progrès de la doctrine luthérienne dans V 
véché; des mesures prises par le cardinal-archevêque pour U 
battre). — Pebokmayer. Ordonnance sur les marchés, les prix des sui»- 
sisiances, les mariages, à Salzbourg en 1556. 

83. — lUttheUiiBBen des k. k. KrlesB&rchivB. N. F. Bd. IX- 

1895. — Uaueenblas et Chbisteh. L'Autriche pendant la guerre contr— * 
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ta Révolution française en 1792; suite (récit très détaillé de la retraite 
des alliés de Valtny jusqu'à la Meuse; combats de Virtou et de Thion- 
TîUe ; offeosive du duc Albert de Saxe-Tescheu ; la fuite et l' arrestation 
de Lafayette; les entreprises des Autrichiens sur Lille; les émigrés da 
duc de Buurbon, leur orgadisatioQ et la part qu'ils prirent à ces com- 
bats). — KiBNABT. Le roi de Prusse Frédéric II et la Hongrie (impor- 
tants documents tirés des archives d'Autriche et de Hongrie. L'auteur 
dépeint la situation des protestants en Hongrie pendant les xvi"-i\ih«s. 
et les efforts réitérés des électeurs de Brandel)ourg pour défendre les 
protestants hongrois contre l'oppressioa catholique que dirigeait le 
gouvernement autrichieu. Frédéric II chercha aussi à gaguer l'opposi- 
tion religieuse et nationale de la Hongrie, à attirer des gens de Hongrie 
à l'armée prussieuue et à fomenter dans ce pays des troubles contre 
l'Autriche. Détails sur les insurrections hongroises de 1753 et sur les 
efïoris déployés par !a politique prussienne pour pousser les Turcs et les 
Taiars à attaquer la Hongrie). — Kehuthubuleh. L'administration autri- 
chienne en Bavière, 1743-1745 (après la fuite de l'empereur Charles VII, 
la Bavière fut, comme on sait, occupée par l'Autriche. ûifScultés avec 
lesquelles l'administration autrichienne eutà lutter, en particulier avec 
l'opposition de la noblesse bavaroise et des États provinciaux. Délaila 
sur les contributions levées par les Autrichiens et sur les autres charges 
qu'ils tirent peser sur le territoire occupe). — Le feld-maréchal comte 
Klievenhtiiler, 1633-1744; son < Idée de la guerre. ■ 

83. — Mltttaeilungen des blstorUcben Vereinea fUr Steier- 
mark. Helt 43 (Graz, 1895). — A. GASPARrris. Reun au xtv° siècle 
(beaucoup de détails sur l'organisation intérieure et la vie du monastère 
cistercien de Reun, situé sur la frontière styrienne). — P.-J. Wichneh. 
Deux châteaux et trois demeures nobles dans ta Haute-Styrie; esquisse 
historique (le château de Grafenegg ; histoire de la forteresse de Gal- 
lenslein et de ses seigneurs depuis le xii° s, jusiiu'à nos jours). — Joa. 
Wartleb. Le < Tummelplatï > à Graz (admet avec J. von Zabn que le 
récit de la mort du duc Léopold à Graz, en 1194, est une pure fable; 
quant aux constructions qui ornent le < Tummelplatz, • elles ont été 
élevées, non après la mort de l'archiduc Charles, de 1590 à, 1595, comme 
le vent Zabn, mais en 15S6). 

84. — UittlieUnngen des Nordliœtamlsclien Excnrslona Clubs. 
Jahrg. XVIH, Heft 4. — Panbler. Le monastère augusiio de Hohenelbe 
depuis 1705. — Jahnël. Où était situé le village de Kolcz mentionné 
en 1352? (c'est aujourd'hui Ober-Prcedlitz). — Mubhlstein. Pour servir 
à l'histoire du monastère de Stockan (notes chronologiques pour lea 
années 797-1511). 

86. — K. Akademie dep Wlssenachaften in Wien. Sitzuoga- 
berichte der philosophisch-historischen Classe. Bd. CXXX, 1894. — 
Hhikzkl. Le Parzivaldc Wolfram d'Eschenbach (intéressant pour l'his- 
"" " ede la légende du lirai). — 'l'oHiacnEK. Les anciens Thraces; suite 
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(étude très approfondie sur ce qui reste de Tancienne langue thrace, dei 
noms de divinités, des gloses de toute sorte ; expose en détail la mytho- 
logie thrace). — Gust. Meyer. Études néo-grecques (!<> bibliograplmie 
des études sur les dialectes néo-grecs; 2^ des mots slaves, ^rI^it^«« 
et roumains empruntés par le néo-grec). — H. SnsoBL. La poignée <3e 
main et le serment, ainsi que les autres manières de promesse solen- 
nelles, employés dans la vie juridique de l'Allemagne (art. de 122 p^ 
qui se rapporte surtout au moyen âge; expose aussi en détail les pusii- 
tions qui frappaient les violations de la foi jurée, du serment, micaii 
que les privilèges des princes et des classes élevées au sujet de li 
manière de prêter serment). = Bd. GXXXI, 1895. Tomaschbk. 
anciens Th races ; suite (liste très copieuse de noms de lieu et de 
sonne, avec des explications étymologiques). — A. Zinqbrlb. La 4* 
de Tite-Live (corrections au texte à Taide des leçons fournies p&r* ^ 
cod. Lov. 2). — Von Zeissbbro. La Belgique sous le gouvernement ^ 
Tarchiduc Charles en 1793-94; suite (art. de 188 p.). — Bbbr. 
dépôts de mss. de TEspagne; fin (contient des tables détaillées 
parties déjà publiées du rapport sur le voyage d'études que l'auteur ^ 
entrepris, en 1886-88, dans les bibliothèques de TËspagne). — Th. voi^ 
Grienberger. Vindobona, Wien (c Yindobona t est un nom d'origine 
celtique; c Wien » est d'origine slave). — Stbffbnhagen. Influence 
exercée par le Sachsenspiegel sur les monuments juridiques de l'Âlle* 
magne; suite (sources du registre municipal de Berlin). — H. Scherel. 
Bibliotheca patrum latinorum britannica; 6* art. (énumère les plus 
importants des mss. latins des bibliothèques cathédrales de Salisbuiy, 
Exeter, Canterbury, Bangor, Norwich, Wells, Chichester, Winchester, 
Rochester, York, Lincoln, et de celle de l'abbaye de Westminster, 
no» 3600-4064). 

86. — Bulletin international de T Académie des Bcienoes de 
Gracovie. Comptes-rendus des séances de l'année 1896. Janvier. — 
O. Balzer. Genealogia Piastow (longue analyse de cet ouvrage, qui 
comprend la généalogie complète de tous les Piasts, de Ziemomysl, 
père supposé de Mieszko I***, jusqu'à l'extinction de chacune des branches 
de cette maison). 

87. — Archivio storico per Trieate, ristria e il Trentino. 

Vol. IV, fasc. 3. — B. Malfatti. Matériaux pour servir à l'histoire de 
la communauté de Fiemme-du-Trentin. — P. Sgulmero. Un projet 
d'annexion du Trentin à la République italienne, 1802. — V. Joppi. 
Une pièce sur parchemin, de 1213, relative à l'Istrie. — G. Gapasso. 
Nouveaux documents sur Vergerio. 



88. — The AthensBom. 1895, 23 nov. — W. Wright. Palmyra und 
Zenobia (intéressant). — G. Clerk. Catalogue of the coins of the Achsean 
league (excellent). = 30 nov. A, Clark, The life and times of Anthony 
Wood, 1632-1635, described by himself. Vol. IV (parmi les additions 
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fui (bnmeatce volume, oa remarque i'iadîcation des sources consultées 
pwWood avec lee coies modernes). ^ 21 déc. Sir J. B. Seeley. The 
^ravitli of brilish policy (ouvrage posLliame et macbevé, mais égal k ce 
lue Seeley avait, de «on vivant, donné do mieux; tableau Tort remar- 
quable de ta politique eitérieure de l'Auglelerre depuis l'avènement 
■^'Éliiabelb jusqu'au commencement du ^viii" a,, c'eet-à-diro pendant 
"ne période où cette politique fut inconstante, contrariée par des 
'"Oaences nationales ou dynastiques; c'est depuis Guillaume ILl seu- 
'^ttjeat qu'elle a pris sa forme moderne, sous l'inQuence du développe- 
•^îein commercial!.— R. W. Maean. Herodotus FV-VI (très bonne étude 
^^laot au Tond, la forme étant très peu soignée. Soulienl fort bien la 
*^n>paraÎ8oa avec le livre de M. Hauvette), =28 déc. //. Stebohm. Greek 
'^ilal sociely (LrÈs intéressanll. — Sir E. Wood. Gavalry in Waterloo 
^^mpaigo (bon). — Horsburgh. Waterloo; a narrative and a criticism 
'«"emarqnable). — A. G. Bradley. Wolfe (bonne biogfaphie|. — BUss. 
^^endar of entries in the papal registers; vol. II, 1305-1342 (sur le 
t. I, voir fleo. kùt., LX, 233). — B. T. Bradley. Annals of Westminster 
(U«B bonne histoire de l'abbaye, avec une introduction par le doyen de 
'Westminster, qui est le père de l'auteur, auj. M™* Murray Smith, et 
Un excellent chapitre de M. Mickelthwaite sur les constructions de l'ab- 
biye, avec 162 gravures qui oe sont pas toujours très heureuses). — 
S. Simpson. Visitalions of churches belonging to 8' Paul's calhedral 
ia 1297 and in 1458 (beaucoup de faits Inléreasants). ^ 1896, 11 jan- 
vier. M. Bvrrows. The history of the foreign policy of Great Britaîn 
(abrégé agréablement écrit des principaux événements coocernaut la 
politique extérieure de l'Angleterre depuis 1066 jusqu'à noB jours). := 
18 janvier. Traitl. Social Ëngland ; vol. IV (ce volume se rapporte à la 
période des Stuarts ; il est en somme excellent). = 25 janv. H. Birks. 
The life and correspondence of Th. V. French, first bishop of Lahore 
(très bonne biographie d'un zélé missionnaire; il était à Agra au 
moment de la révolte des Cipaye^ et le ré.cit de cet épisode est ua des 
plus attachants du livre). — £. A. Grosvenor. Gonstantinople (denz 
magnitiques volumes où les monuments de la ville sont décrits et illus- 
trés avec le plus grand soin ; mais le style est emphatique et l'auteur 
trahit trop souvent une complète ignorance du turc et de l'arabe). — 
Tymil et Purscr. The correspondenoe of M. T. Cîcero ; vol. IV (édition 
admirable). — J. W. Forlescue. A history of the ITth Lancers (bon). ^ 
I"' févr. il. Putnatu. William the Sileat prince of Orange, the mode- 
rate man of the sixteenth century (biographie très consciencieuse, bien 
informée, sauf en ce qui concerne les sources espagnoles, d'un juge- 
ment «ain, d'un style sans élégance, mais qu'aaiment çà et ta de bonnes 
descriptions). — M. Hutnt. Calendar of letters and slate papers relating 
to eagtish aflairs, preserved principally in the Archives of Simancas : 
Elisabeth ; vol. I et II, 1558-1579. = 8 févr- Sir Ch. Lawiùn. The pri- 
Tate life of Warren Hastings (excellent). — Spont. Semblançay (peu 
attrayant, mais plein de faits nouveaux), — Loserth. lobannis Wiclif 
EUv. HiSTOB. LXI. 1» rABG. U 
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Opu« Evangelicum : 2 vol. (bonne édition d'une cenvre qui jusqu'ici 
n'avait Bguré dans aucun des grande recueils de traités duB à Wicliij. 
=: 15 févr. WltealUy. The diary of Samuel Pepys; vol. VII iMcellcnle 
édilionl. — Neubautr. Mediinval jf^wisb chronicles. Second séries tdonoe 
une édition améliorée des ouvrages historiques de la pérîodâ tatmn- 
dique et publia en outre plusieurs textes inédits, dont uoe chroniqne 
arabe, un récit de l'élablisBement des Juifs daua l'Italie méridionile, 
qui a été composé en ]0&5, et le journal de David Fteubea, Aveatariei 
du XVI* s.|. — If. Bain. Chartes XII and the collapee of ihe swedisb 
empire (oicellenl). — Lettres inédites de lord Dalhousie, )â53'18D6. = 
il févr. If. Sullivan. Life and lelters of Ibe late admirai sir Barlhob- 
mew James Sulivan (bonne biographie d'un marin de second ordre).— 
/. II. BoberUon. Buclcle and bis critics {défense vèhèmeota, âclairée, 
excessive, de la grande synthèse historîqae et philosophique de Buckl^. 

— Sayce. The Egypt of ibe Hebrews and Uerodolos jbon chapitre Bur 
les Ptolémées, le reste n'est que du réchauffé). — J. Smitli. Prehistoric 
man in Ayrsbire (boni. ^ 29 févr. J. tIamiUon. History ai England 
under Henry IV; vol, III, 140T-141Û (recueil énorme de laits mis eo 
u!uvn> avec intelligence, mais dans un style faliganlj. — Xorway. The 
pOBt ofBce packet service, 1793.1815 (bon), = 7 mars. Ryan. Wilh an 
ambulance during the franco-german war (témoignage précieux eor 
Sedan, où l 'au leur était avec les Français, et sur l'armée de la Loire, ob 
il était avec les Allemands). — Madan. A eummary Catalogne of vtm- 
tern mss. in the Bodleian library at Oxford (très uUle et bien faitl. ^ 
21 mars. Sir W. Muir. The Mameluke or Slave dynosty of Egypt, 
1260-1517 (sans valeur; l'auteur s'est contenté de résumer l'bisioire des 
Califes de G, Weil, auquel il a simplement ajouté de nombreuaec 
erreurs de détail). — û. Bingham. Recollections of Paris {IntéresaanU 
souvenirs sur Paris à la Bn de l'empire, pendant le siège ei la Gommuoe)- 

— Al. W. Gitlman. Searcbes into the history of the Gillman famîly. 
88. — Tbe Academy. 1895, 16 nov. — A quelle époque a été com- 
posé le De excidio? (réponse de M. Anscombe à M. Stevenson). — 
G. Glaier. Die Abyssinien in Arabien und Afrika (ouvrage plein débits 
nouveaux et de découvertes saisissantes! . = 33 aov. J. J. Aauen. Abî>- 
tory of Suffulk (utile résumé), zz 30 nov. Lupton. The Utopia of sir 
Thomas More (édition remarquable; elle serait excellente si l'on avait 
donne plus d'uniformité aux citations et plus d'exactitude aux indica- 
tions bibliographiques). — Les parents de Gutenber^ (Gutcnberg était 
un iils naturel ; son père, Frlele Gensefleisch, était chanoine da Saint- 
Pierre de Mayence;sauiére, Élise de Gutenberg, était de petite ranille). 
= U déc. John Brown. The pllgrim fathers of New Englaod and Iheir 
puritan successors (excellent). — La date du De excidio Brittonum de 
Gildas (réplique de M. Stevenson à M. Anscombe). ^ 21 déc. L. Die- 
kitaon. The develupment of Parliament during the nineteenlh century 
(excellent), — V. Thom>«n. Les inscriptions de l'Orkhon déchiffrées. — 
Radloff. Arbeiten derOrcbon Expédition. — G. Schiegtl. La stèle Sané- 
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ire de Tégbin Giogb et ses copistes et traducteurn chiDoie, russee et 
allemands. — Radloff". Die Alttûrkische Inschriften der Mongolei llong 
article sur ces quatre travaux imporlaals qui, )« basant sur nne in^crip- 
ftîoQ bilingue, en chinois et en aocien turc, ont abouti à déchiffrer 
<=«tUt dernière langue), ^ 28 déc. *. fl. Cox. An introduction to Folk- 
lore (livre agréable). ^ 1896, 4 jaav, J. à. Carr. The life and limes of 
.Xam^B Ussber, archbishop of Armagh (bonne biographie). — Guten- 
berg et Strasbourg (Howorth tint pour suspects la plupart des docu- 
xveots Bur lesquels on a édifié l'histoire des relations de ûutenberg avec 
^Lrat^bourg, En réalité, il ne parait pas que Gutenberg ait eu le moindre 
rapport avec la ville impériale avant 144Î, ni qu'il se soit aucunement 
«Tccapé d'imprimerie avant 1450; suite le 25 janv.). ^ U janv. M. Sur- 
w-ows. The history of foreign policy of Great Brilain (exposé clair et 
Intéressant; mais l'auteur se place trop exclusivement au point de vue 
c3u torysme conservateur, du chauvinisme). — Prelooker. Under llie 
Czar and queen Victoria (autobiograpbie; l'auteur est un juif de Russie, 
^levé selon les préceptes les plus austères de l'ancienne loi, que ta iec- 
tjire du Nouveau Testament inclina vers des idées cbrétieones et qui 
essaya de fonder autour de lui un Israël nouveau ; persécuté par le gou- 
'Vertiement russe, il se réfugia en 1891 en Angleterre. Curieux pour 
l'histoire des idées en Russie pendant ces trente dernières années). ^ 
'I*' févr. The life of a conspirateur (ce conspirateur est sir Everard 
IHgby, qui figura dans le Complot des poudres; biographie tracée 
avec beaucoup d'art et d'humour). — Les bibliothèques de Lishonno. 
:^ 8 févr. Sir J. H. Seeley. The growth of british policy ( remarquable). 
— floftertjon. Buckle and his critics (étude solide, mais lourde, honnête, 
mais passionnée; elle met en relief les qualités de Duckie, mais ne lui 
gagnera aucun admirateur). ^ 15 févr. Mrs. Oliphanl. The makers of 
modem Rome. == 22 févr. £. Sh. Purcell. Life of cardinal Manning, 
.archbisbop of Westminster (ouvrage confus, encombré de faits, déparé 
par de nombreuses erreurs, mais indispensable pour qui étudiera l'his- 
toire de l'Angleterre au xix° s.)- — Wooiihûuse. The life of John Morlon, 
«rcblùshop of Caoterbury (bonne biographie; l'auteur fait de Morton 
aœ sorte de Kichclien, qui visait à refréner i'anlorité des grands 
"baroos, mais qui, en réalité, ne laissa rien après lui). — Keane. Ethno- 
logy (très savant ouvrage), ^ 1 mars. Fr. Joittt. Meister Eckbart und 
seine Jûnger (publie d'intéressants documents sur l'histoire du mysti- 
cisme en Allemagne au xiv et au xv* s.). — Ci. Ritu. Supplément lo 
the catalogue of the arable mss. in the british muséum. ^ 14 mars. 
il. Besdin. The journal of a spy in Paris duriog the reign of Terror 
(intéressant; mais n'est-ce pas tout simplement un livre de fabrication 
toute récente? Qii et comment a été trouvé l'original?). ^31 mars. 
Jiahaff)/. The empire of the Ptolomies (bon}. 

M). — BlTlata atorti» itaJiana. IS96, janv. -avril. Nouv. série, 
V I, fasc. 1-2. (Avec celte nouvelle série, la Rivùta prend un caractère 
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tout nouveau : elle ne coniiendra plus d'articles 

eivement consacré)^ à la bibliographie, & l'analyse des revues pèrio- 
iliquett et à la cbroaique. En outre, la Revue paraîtra tous les ileui mois 
et l'aboanement est abaissé de 20 I. à 12.) — Anna. L'archivio comu- 
aale di Messioa, il suo riordiDamenlo e la sua tenuta (bon). — Bran- 
eaecio di Carpiiw. Nuova cronologia dei papi (utile). — Moraao àtlia 
Rocca. Le slorie detl' anlica città del Monteregaie, ora MoDdovi; vol. I 
Ibon). — La Mantia. Leggi civili del regno di Sicilia, 1130-1816 (eicel- 
lent résumé, avec une utile introduclioQ sur les sourceB). — Bertrand 
et Rtinach. Lus Celtes daas les vallées du PA et du Danube (de nom- 
breuses erreurs de fait enlèvent une partie de leur valeur aux condu- 
sioni). — Podestà. Il tribunato délia plèbe in Roma, dalla secessione 
Eiil Monte Sacro ail' approvaxione délia legge di Pnblilio Volerune (le 
but de cette brochure est de prouver que, pendant cette période, le£ 
tribuns furent élus par les curies comprenant déjà le peuple entier de 
la villel. — Treoùani. Storia dl Ruma ne) medio evo (utile résumé). — 
lieomarlini. La battaglia di Beneveulo tra Manfredi e Carlo d'Âogiù 
(i.'tudc topograpliique très précise). — Lattarini. Aneddoti délia con- 
giura Quirini-Tiepolo. — BoUignini. Le relazïoni tra la repobblica di 
Fjrenze e la repubblica di Vonezia nell' ultimo venlennio del sec. xiv. 
— Gori. Storia documeniata del sacco di Pralo, 1512 (insuffisant; 
X. Profcssione ajoute un document essentiel à ceux que contient l'ou- 
vrage). — Sanesi. La Vita di Nicailà Capponx atlribuita a Bernardo 
Segni (l'auteur perd son temps à essayer d'enlever à Segni la paternité 
de celle vie). — Venetisnische Depeschen vom KaÎBerhore; Bd. UI, 
1554-1576. — Pepe. Storia délia città di Ostuni dal I4U3 al 1639. — 
OiorcelU. Relazioae di cià chc â passalo aella resa dt Casale nell' 
anno IV. — Papaleoni. GU slatuti di Tione dal soc. ivi al xvra. — 
Kowalewsky. 1 dispacci deglî ambasciatori veneti alla corte di Francia 
durante la rivoluïione (important), — Espérandieu. Eipédition de Sar- 
daigne et campagne de Corse, 1792-1794 (beaucoup de faits précis et 
appuyés de textes). — Ouvrages récents relatifs au Premier Empire. — 
La campagna del 1866 in Italia; t, 11 (ouvrage composé par des oHi- 
ciers de l'état-major italien ; beaucoup de faits puisés aux sources ofS- 
cielles; il faut en tirer soi-mâme les conclusions). — Ouvrages et 
brochures sur le Rtsorgimeuto. 

91. — Stndt e documentl dl storia e dlrltto. Anno X.V1, fasc. 4, 
ocl.-déc. 1895. — Evaristo Cabusi. Notes sur la doctrine des légats dans 
le droit romain. — Ant. Roacai. Interprétation d'un passage de Tibulle 
relatif à des voies antiques (liv. I, élég, 1, sur V.-M. Corvinua : i Ne 
taceant monumenta viae. b Tibulle veut dire ici que Mess&la rratson 
non paa une seule route, mais deux, la voie latine et la voie «ppienae)- 
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CHRONIQUE ET BIBUOGRAPHIE. 



Franc». — M. Pierre- G us ta va Brunet, mort le 24 janvier dernier, à 
l'âge de quatre-vingt-neuf ana, était surtout connu cotome bibliographe; 
on lui doit une nouvelle édition du Dictionnaire des anonymes de Bar- 
bier et âes Supercheries littéraires dévoilées de Quérard, ainsi qu'un sup- 
plément au Manuel du libraire de Brunel, son homonyme. Il a publié 
en outre les Propos de table de M. Luther (1844); la Correspondance com- 
plète de Madame ta duchesse d'Orléans (1855); une Notice historique et 
bibliographique sur le Juif errant {\Sib), la Légende du prêtre Jean [iSll}. 

— H. Louis OB Backeb, mort le i février dernier à quatre-vingt- 
deux ans, avait publié de nombreux travaux sur l'bistoire et la litté- 
ntare du moyen âge, parmi lesquels nous rappellerons : Hecherehes 
hiitorigves sur la ville de Ber gués en Flandre (IS49); les Chants historiques 
de la Flandre. 1100-1650 (1855); le Sire de Brunswick fine* //. comte de 
Clermont-en-Beauvais (186!); Guillauvie de Bubrouck, ambassadeur de 
Maint Louis en Orient (1876) ; Histoire de la ville de Bourbourg (1879). 

— L'Académie française a décerné le prii Née (5,000 fr.) au comman- 
dant RoDSSBT pour son Histoire générale de la guerre franco-allemande. 

— L'Académie des sciences morales et politiques a décerné à M. Jules 
Roy un prix de 1000 francs pour son volume sur Turenne (2* édition). 

— Le congrès. annuel des Sociétés savantes des déparUsmenis a eu 
lieu, comme d'habitude, pendant la semaine de Pâques. Voici, d'après 
le Temps, l'iodication des principaux mémoires qui ont été lus dans les 
diverses sections sur des questions intéressant l'histoire. Section d'his- 
toire et de philologie : Guesnou. Le cartulaire de l'abbaye de Saint- Vaast 
d'Arras (d'après une copie manuscrite qui était restée inconnue du cha- 
noine Van Drivai, quand il pubUa le cartulaire de Guiman eo 1872, et 
de L. Hicouarl, qui édita plusieurs diplômes omis par Van Drivall. — 
PiBBU. Une bulle de Grégoire IX du 3 janvier 1223 (excommuniant 
ceux qui porteraient atteinte aux droits du monastère cistercien de Beau- 
pré, au diocèse de Cambrai). — J. Gauthier. Deux mss. à peintures dti 
Britisb Muséum (l'un, par Convennole de Pralo, contient un poème latin 
de 3,000 vers dédié au roi de Naples, René d'Anjou; il est de 1330. 
It'antre est une apologie du connétable Charles de Bourbon, composée 
fln 1527 par Laurent Pillard, curé de Corcieui). — F. PASQurea. Les pri- 
^lëges des trois États du pays de Foix auï xiv et xv s. (d'après un 
cahier contenant une série de procès- ver baux de l'installation des comtes 
de Foix de 13!tl à 1436). — R. Faoe. Un plan de gouvernement du col- 
lège de Tulle eu 1790. — FrNor. Les relations commerciales entre la 
Flandre et l'Espagne au moyen ilge. — Eug. Tkuison. Une émeute à 
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Montargis en avril 1576 (par les bourgeois, qui refusaient de laisser 
entrer une garnison royale dans la ville). — Mab. Le monastère royal 
de la Visitotion de Ghaillot, 1651-1791. — Ghaeavat. Le général Gar- 
lenc, 1743-1828 (général en chef de Tarméc du Rhin du 2 au 22 octobre 
1793, destitué en 1794 et mis à la retraite en 1795). — Pierre. Terreur 
panique au Blanc le 29 juillet 1789. — Borrel. La révolution en Savoie 
(étude sur le fonctionnement du gouvernement révolutionnaire dans le 
district de Moutiers). = Section d'archéologie : Cavalier. Les lauxas du 
Languedoc (tombes de date fort ancienne). — Giraud. Les forges de 
Rives, en Daupbiné, au xni« s. — Lièvre. Les transformations du men- 
hir (désigne au moyen âge par l'expression de fanum). — Albert BIar- 
TIN. Les transports maritimes pour la cavalerie dans l'antiquité grecque. 
= Section de géographie historique et descriptive : Dumoutier. Un portu- 
lan annamite du xv* s. (itinéraire terrestre, fluvial et maritime, qui 
s'étend de Hanoi à la dernière capitale du royaume disparu de Tchampa ; 
il a été sans doute établi sur les renseignements recueillis par les émis- 
saires envoyés par le roi annamite Lé Thanh Ton dans le pays tchame, 
dont ce document devait préparer et faciliter l'annexion définitive 
en 1741). 

— La deuxième session quinquennale des Assises scientifiques, litté- 
raires et artistiques, fondées par Ârcisse de Ganmont, s'ouvrira à Rouen 
le lundi 19 juin 1896. La préparation de cette session est confiée à un 
comité de vingt-quatre membres, nommé, à raison de huit membres 
pour chacune d'elles, par les trois sociétés savantes de Rouen instituées 
par le fondateur, savoir : l'Académie des sciences, belles-lettres et arts 
de Rouen, la Société libre d'émulation du commerce et de l'industrie 
de la Seine-Inférieure et la Société centrale d'agriculture de la Seine- 
Inférieure. Une commission de six membres nommée par le comité est 
chargée, sous sa direction et sa responsabilité, d'organiser les Assises. 
Seront membres de droit des Assises, et recevront une carte personnelle, 
les membres titulaires ou résidants des six sociétés normandes bénéfi- 
ciaires de la fondation de M. Arcisse de Gaumont, savoir : 1<> l'Académie 
des sciences, belles-lettres et arts de Rouen ; 2<> la Société libre d'ému- 
lation du commerce et de l'industrie de la Seine-Inférieure ; 3* la Société 
centrale d'agriculture de la Seine-Inférieure ; 4» l'Académie des sciences, 
arts et belles-lettres de Gaen ; 5<> la Société des Antiquaires de Norman- 
die ; 6o la Société linnéenne de Normandie. Seront en outre membres 
des Assises : 1^ toute société savante appartenant à l'un des neufdépar-^ 
tements désignés par le fondateur (Seine-Inférieure, Eure, Galvadoe^ 
Orne, Manche, Sarthe, Mayenne, Maine-et-Loire, Loir-et-Gher) qui^ 
aura adhéré aux Assises ; elle aura la faculté de s'y faire représenter par^ 
un ou plusieurs délégués dont les noms seront communiqués à l'avance^ 

au comité ; 2<> toute personne s'intéressant aux sciences, aux lettres ou : 

aux arts et s'engageant à payer une cotisation de dix francs. La session.^ 
durera au moins trois jours. Les travaux des Assises seront répartis en^--: 
trois sections, sous les titres sciences, lettres, arts, Ghaque section corn- ^ 
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idn une on plusieurs divîsioDs, suivant lo programme qui sera 
éressé par la commissioii d'études et d'exécution. 

- La proUstanU de Houcn tt l'Angttterre au XVh s., tel est le litre 
a article de M. l'abbé Marchand publié dans la liewie du facultés 
■ tathotîqim de l'aueil (déc. 1895). L'auteur y prouve que les réformés de 
en eatretinrent en 1562 avec Elisabeth des rapports plus ëtrolLs 
, qu'oD ne le suppose; au fond, ils agissaient en traîtres. Le Tait pamît 
iodéniable. Rappelons seulement, ce que l'auteur a négligé de faire, 
qu'ils n'étaient ni plus ci moins coupables que leurs adversaires, les- 
quels, eux aussi, sous prétexte de défendre la religion, installèrent à 
Paris quelques années plus tard une garnison espagnole. 

— M. G. Doublet, en dépouillant les archives ecclésiastiques de 
l'Ariège, qui lui ont fourni les éléments d'une intéressante biographie 
de l'évéque Gaulet. dont la Revue historique parlera prochainement, a 
découvert de nombreux documents sur la vie de J.-J. Delescazes, 
antenr du Mfmorial hislorigue. Il en donne la substance dans le tome IV 
du ButUlin de ta Soeiiti arifgeoise. De ces actes, les uns se rapportent à 

3 querelle entre ce curé et l'évéque Sponde, les autres fournissent 
quelques détails sur les études du même Delescazes et permettent de 
Sxer plus exactement certaines dates de son existence. 

— L'occupation d'une partie de l'Afrique du Nord par la France donne 
on intérêt tout particulier à la chronique arabe traduite par M. E. Fagnan 
sous ce titre : Chronique des Almohadei et des Uafcides, attribuée à Zer- 
luchi (Constantine, Brahan, 1895, in-S"). Ce texte date de la première 
moitié du xv« siècle, et l'autour, quel qu'il soit, a employé l'ouvrage 

L d'Ibn-Khaldoun ; mais il a ajouté beaucoup à son modèle; il donne 
I notamment une foule de dates précises empruntées probablement à des 
. documents ofGcicls. Ces longs récits de guerres et de massacres abomi- 
nables sont parfois d'une lecture un peu monotone, mais les chroni- 
queurs chrétiens du même temps sont loin d'être exempts de ces défauts 
et l'historien arabe a l'avantage de garder presque toujours une impar- 
tialité absolue, ne prenant parti ni pour l'un ni pour l'autre des adver- 
saire! en présence. 

— Signalons dans le Moyen âge (année 1895) un appendice intitulé : 
Répertoire mithodique du moyen âge français. Histoire, tittiralure, beaun- 
arls. L'auteur, M. A. Vidibb, y indique 3,347 ouvrages ou articles parus 
sur la matière durant l'année 1894. Ce cbirTre prouve à quelles recherches 
fastidieuses il s'est astreint. Ces résumés bibliographiques, très en faveur 
eo Allemagne, le sont peu en France; il y a douze ou quinze ans, on 
avilit lente l'entreprise, sous le titre de Répertoire des travaux historiques; 
mais le plan était trop large, la direction manquait el l'entreprise, 
louable en elle-même, a malheureusement échoué. Souhaitons que le 
Moyen âge trouve à l'avenir chaque année quelqu'un d'assez courageux 
pour entreprendre et mener à bonne fin un travail aussi ingrat et aussi 
difficile. 

— M. Maurice I'boo vient de publier un deuiième complément de 
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son Manuel de paléographie, sous le titre de Nouveau recueil de fae-simi- 
lés d'écriture du III^ au XVlh s. (Paris, Picard, 1896, in-4«); c'est un 
album de douze planches accompagnées de transcriptions. Les exemples 
choisis vont de 1151 à 1687 et sont tons emprunta soit à des manns- 
crits datés soit à des pièces originales. En joignant à ces deux recueils 
les exemples qui accompagnent le Manuel du môme auteur, tout pro- 
fesseur de paléographie pourra familiariser ses auditeurs avec les types 
d'écriture les plus en usage en France jusqu'au xvm* s. 

— Julien Havbt, si malheureusement enlevé à la science il y a trois 
ans, avait composé principalement des mémoires de peu d*étendne, insé- 
rés et un peu cachés dans les principales revues d'érudition françaises. 
Une main pieuse vient de rendre le fort grand service de réunir ces tra- 
vaux dispersés un peu partout (Œuvres de Julien Havet. Paris, Leroux, 
1896, 2 vol. in-8<>). Le tome I renferme les Questions mérovingiennes, 
modèles aujourd'hui classiques de dialectique et de science; dans le 
tome II, on trouvera des études sur les questions les plus diverses, déjà 
connues et appréciées par tous ceux qui s'occupent de sciences histo- 
riques. On n'a omis qu'un petit nombre de comptes-rendus critiques 
et deux travaux plus étendus : l'introduction à la correspondance de 
Gerbert et VÉtude sur les cours royales des îles normandes. M. L. Havet 
a joint au tome une courte notice biographique qu'aucun des nombreux 
amis de son frère Julien ne pourra lire sans émotion. 

— La librairie Lecoffre se propose de publier, sous la direction de 
M. JoLY, une collection de Vies de saints, formant chacune un petit 
volume de 216 pages, comme les volumes de la collection des grands 
écrivains français. Ces vies seront, nous dit-on, composées dans un 
esprit plus critique, plus littéraire, plus historique et plus social que les 
œuvres hagiographiques ne le sont d'ordinaire. Nous trouvons dans la 
liste des collaborateurs des noms faits pour nous donner l'espoir que ces 
promesses ne seront point vaines : Allard, d'Ârbois de Jubainville, 
Audollent, de Broglie, Cochin, Dorez, Fabre, etc., etc. Nous croyons 
pourtant que ces savants et éminents écrivains vont se heurter à de 
grosses difficultés et que, si l'on a pu sans trop de peine arriver à rem- 
plir 200 pages avec Rutebeuf et à renfermer M»« de Staël en 200 pages, 
il sera plus difficile de soumettre à une commune mesure sainte Glotilde 
(est-ce vraiment une sainte?) et Grégoire VII, saint Thomas d'Aquin^ 
saint Golumba, et je crains beaucoup que l'on trouve malaisé de satis- 
faire à la fois les historiens et les dévots. Néanmoins l'entreprise est 
intéressante, digne d'être encouragée ; elle est à plus d'un titre un signe 
des temps. 

— M. Leroux-Gesbron publie le Journal d'un conventionnel en Vendée 
(Flammarion). Ge journal a été écrit, du 24 décembre 1794 à juillet 1795, 
par Loffîcial, un des membres les plus honnêtes de la Gonvention, qui s'oc- 
cupa avec zèle de la pacification de la Vendée. Il nous donne dans son 
journal un récit circonstancié des négociations de La Jaunaie (24-29 fé- 
vrier 1795), à la suite desquelles Gharette mit bas les armes et jura 
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fidélité à la République. Il semble ressortir du récit de Lofficial que 
GhareUe, en dépii des apparences, a été sincère dans sa soumissioa, et 
que c'est la résistance de Storilel et les instances des princes qui l'ont 
entraîné à une nouvelle révolte. Tout dans le récit de Lofficial contre- 
dit la légende des articles secrets ajoutés à la Convention de La Jaunaie 
que Créiineau-Joly a propagée pour laver Chareile du reproche d'avoir 
trahi la cause royale. 

— Le Ht' fascicule de la bibliothèque de l'École des hautes études 
(Bouillon) contient la i' partie de la Chronique syriaque de Denys de Tell 
Mahri. publiée d'après le manuscrit 1132 de la bibliothèque valicane, 
avec une traduction française, une introduction et des cotes bistoriques 
et philosophiques, par M. J.-B. Chabot. Denys, mort le 29 août 845, 
fnt patriarche des Syriens jacobttes; il composa des annales, aujour- 
d'hui perdues, sauf quelques citations conservées par Bar Héhréus, et 
une chronique universelle faite sur le plan du Chronicon d'Eusèbe ; la 
4* partie, dont on nous donne la traduction, est seule originale ; elle va 
de la mort de Justin Ilà 775. M. Chabot a renvoyé dans ses notes aux 
autres sources historiques, qui permettent de compléter ou de corriger 
Denye, et rectifie la chronologie qui est souvent fautive. 

-• M. Clerm ONT- G ANNEAU a commencé la publication du tome III de 
ses ÈUtdcs d'archéologie orientale (bibliothèque de l'École des hautes 
éludes, fasc. 113, Bouillon). Les livr. 1 à 5 contiennent les mémoires 
suivants : 1° sur quelques localités de Palestine mentionnées dans la vie 
de Pierre l'Ibère : Peleia-Hamâmé, El-Modjdeî et le véritable site d'As- 
calon, Magdal Toùthâ, Thabata et le monastère de saint Hilarion; 
Kanôpis; Kephar Seartâ et Khirbet Chaartà; Sarepta; Âphthoria-Âpol' 
lonia? Beth Tapbcha et Beit Iksâ; 2° nouveaux grafhti araméens 
d'Egypte; SoZeus Saphatènos et les nouvelles inBcriplîons grecques du 
Itanrân^ 4° les inscriptions de Cheikh Barakàt. 

— La librairie Leroux a mis en vente le tome I des Recherches bibliques 
de M. J. HiLÈVï, qui a donné le texte, avec une traduction et un com- 
mentaire, des vingt-cinq premiers chapitres de la genèse. 

— A la même librairie a paru le tome XIII du i Recueil de voyages 
et de documents pour servir à l'histoire de la géographie depuis le 
iin< siècle jusqu'à la fin du xvi*. > Il contient la bescrîplion de VAfrique, 
tierce partie du monde, écrite par Jean-Léon l'Africain, nouvelle édition 
annotée par M. Ch. Schefeb. Ce dernier a publié également, avec des 
notes, le Petit traiclé de l'origine des Turcqs. par Th. Spandouyn-Can- 
[acassin (t. LXX. de la bibliothèque orientale ehèvirienne). 

Allemagne. — Le jO février 1896 est mort, après une longue mala- 
die, le D' Ed. WiNKËLMASs, professeur à l'Université de Heideiberg, un 
des meilleurs élèves de Waitz ; il était né le 25 juin 1838. On lui doit : 
Jahrbùeher des deutschen Reiehet unter Philipp von Schwaben <1873); 
unter Otto IV (1878); Geichichte der Angelsachien (coll. Oncken, 
1883) i Acta impeHi inedila (2 vol., 1880-1885); Urkundenbuck dtr Uni- 
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venitmt Ueidelbtrç (18831 ; Bibtiot^Ml Uronia» (3* édition, f STB) ; mali 
l'œuvre principale de sa vie fut une histoire de remp«r«ar Frédéric H, 
qu'il publia d'abord en 2 vol. (1663, 1835), et qu'il entreprît ensuite de 
refondre entièremeDlj malheureuEement, noas n'avone de ce remanie- 
ment que le tome I {GeichicliU Kaiser Friedrich* II, 1889); une partie 
seulement de ta suite a été rédigée par l'auiear et eat en état d'être 
imprimée. — Le 29 février est mort 4 Wiesbaden le professeur de sans- 
crit Pr. BoLLENSBN, tgé de quatre-vingt-neuf ans. — Le 9 mars est mort 
le 0' Victor Kbausb, collaborateur dea Monumenta Germaniae hùtorica: 
il était élève de W. Arndt. Il s'occupa surtout d'histoire caroliDgienoe, 
et, après la maladie de Boretius, continua l'éditiou des Cspitalairee. — 
Le ! mars est mort à Athènes le D' BuasscH, privat-docent à l'Unive^ 
site de Leipzig, connu par d'importauts travaux de philologie et d'ar- 
chéologie; il avait trente-cinq ans. 

— Le D'' Félix Lieberiuiin, bien connu par ses travaux sur l'histoire 
du droitanglo-saion, aété honoré du litre de professeur. — Le D' E)bbt- 
siQ a été nommé professeur extraordinaire d'histoire moderne à l'Uni- 
versité de Berlin. — Le D' Gustaw BcctniOLS & été nommé an même 
titre à celle de Leipiig et le D' AloTs Schulte, de Priboarg-eo-Brisgan, 
à rUnivertiié de Breslau. — Le D' Hans Delbhcbck, le directeur bien 
connu des Prrussiseh» Jahrbûcher, a été nommé professeur ordinaire 
d'histoire à l'Université de Berlin. 

— L'Académie des aciences de Pruuo a voté au D' Pacskowsu, de 
la Bibliothèque royale de Berlin, une somme de 1,300 m. pour des 
études d'bisioire rurale. 

— Le quatrième congrès des historiens allemandt aura lieu t Inn^ 
bmck du II au tt neptembra. 

— Une eipoeilioo anthropologique pour la Bavière Eeptentrionale 
«an lieu à Nuremberg dans l'été de Iâ96. 

— Dans les papiers de Karl Mabx, Friedrich Engels a trouvé nn 
ouvrage intitulé Revolulion und GtgÊnrnoliaion qui expose la ùtuation 
de l'Allemagne en 1848. L'ouvrage paraîtra bientôt à Londres en alle- 
mand, en anglais et en français. 

Aatrlohe-Honcrie. — Le ?? janvier 18% est mort le D' Emile 
BmntNBNHEisTSii, professeur de droit criminel à l'Université de Vienne, 
auteur de divere travaux sur le droit allemand et romain; il était âgé 
de quarante et un ans. 

— Le profeneur Friedrich M&ax, de Breslau, aélé nommé professeur 
depbilologieclassiqueà Vienne, en remplacement du professeur E. H ofT- 
mann, qui a pris sa retraite. 

Angleterre. — Après avoir para pendant nn temps ralentir oon 
activil<>, la Stiâ*n Socitty se bile de regagner le temps perdu : après le 
JKirnir o( justirti et le« Stlrtt pattaçtt fr«m Braeton and Ajo, qui appar- 
tiennent aux exercice* 1993 st ISMicf. /ttv. Aùl-,LIX, 238; LX, 4T7|, 
nous veitons de reoaiw on lolonie de Med emt fhtm tAe Corontrf 
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RoUi. 1265-1413, publié par M. Ch. Gnosa (1896) d'après les rôles conser- 
■vès au P. Record Office; l'introduction retrace l'histoire de l'office des 
I coranerB, > c'est-à-dire des agents chargés de ■ tenir les plaids de la 
couronne, « ou d'une façon générale les plaida en matière criminelle 
dans les comlés, depuis le xii* s, jusqu'à nos jours. Ce qu'il y a de nou- 
veau ae rapporte à la question des origines, i'orSce de coroner, bien 
constaté depuis tl94, ayant existé déjà auparavant, peut-être même 
déjà sous Henri I'*"; mais il parait avoir été définitivement organisé sous 
Henri II, en vue de diminuer l'autorité des shèrifTs, de consolider la 
paix du roi, de centraliser l'administration judiciaire dans les juges 
itinérants et dans la Curia rcgis. 

AtatB-nnla. — La librairie G.-E. Steebert vient de publier le tome I 
d'un important ouvrage : les Comnientaries on thc Constitution ofthe Uni- 
Itd Statas, kiilorical and juridieal, par M. Roger Poster (1 vol. grand 
in-S" de 713 pages, loile pleine. Prix : 30 francs), Ce tome I contient, 
outre une dissertation sur le préambule de l'acte constitutionnel et un 
commentaire sur la nature de la constitution des États-Unis, l'exposé 
des inslitations concernant le Congrès, le vote de l'impût, le sénat et les 
procès de haute trahison {impeachment}. 

— L'Université J. Hopkin de Baltimore a publié depuis te mois de 
mai 1893 les essais historico-politîques suivants, dans la collection diri- 
gée par M, Herbert B. Adams : Weekb : l'Église et l'État dans la Caroline 
du Xord; — Bentley ; la Condition des fermiers de l'Est éludiit dant 
l'histoire économique d'une commune du Nebraska; — Stkinkb : Histoire 
de l'esclavage dans te Conneelieut; — Beuis : Goumrnemenl local dans le 
Sud et le Sud-Ouest (avec la collaboration d'étudiants de TUniversilé 
Vanderbilt); — Bassett : ies Origines de la constitution de la Caroline 
du JVorii(1663-nî9l; — Mac Ilwaine : la Lulte des dissidents protestants 
pour la tolérance dans la colonie de Virginie; — Huquson : les Pirates de 
ta Caroline et le commerce colonial (1670-1740) ; — Haynes ; Reprèsenla- 
tUm cl suffrage m Massaehusells (1630-1691); — James : les Institutions 
anglaises it les Indiens d'Amérîgue; — Rbeves ; les Origines internatio- 
nales de iilal libre du Congo ; — WiirrHEy : le Gouternemenl de la Caro- 
line du Sud; — Latanè ; les Premières relations enlre te Maryland et la 
Virginie; — H. Adamb : V Histoire est-elle la politique du passé f — Mohaw ; 
ta Naissance et le développement du sijstème des deux chambres en Amé- 
rique; — Ballaoh : l'Esclavage des blancs dans la colonie de Virginie. — 
Nous ferons remarquer, indépendamment de la valeur de tous ces essais, 
qui apportent les éléments les plus ricbes et les plus précis à l'histoire 
politique et économique des États-Unis, le soin extrême avec lequel 
«ont dressées les bibliographies qui accompagnent chaque essai, la Itbé- 
nlité avec laquelle l'Université J. Hopkin ouvre sa collection aux 
professeurs des autres Universités, enfin le profit qu'a trouvé l'Univer- 
dlè à conserver dans (>on sein des étudiants déjà gradués qui sont asso- 
ciée aux travaux des séminaires historiques. Je ne croîs pas me tromper 
es disant qu'à bien des égards, au point de vue de t 'organisation du 
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travail historique, l'Université J. Qopkin est en avance sur le* Ont' 
veraitès du monde entier. 

— VUnivtrsiU BrouiJt de Providence (E. tJ.) nous a adressé tnndN 
publicalioDs de Bon séminaire hisloriqne. Woolet : les Premier* tm§l 
de l'adminislralion des postes dans tes colonies anglaises d'AmirtqtUf^ 
Stickhby : le Enow-Nothingism dans Rhode hland; — JAmsoN : l'Ofi^^ 
du système des eomUis permanents dans les chambrai amérieaitui; • 
JoaKETON : l'Esclavage dans lihode Istand. 

— Le D» 2 du volume III des Èlvdei historiques, tconomiquet et foti- 
tiques de la Faculté des sciences politiquesdu ColumMa Collège ieïivi- 
York est consacré à une remarquable étude de M. C.-L. Babs sur II 
Politique eommereiaie de l'Àngtelerre à l'yard des colonies aviérteaitus. 

— Le premier numéro du Bulletin de VVniversiti de Wiscontin (série 
historique, économique et politique) est consacré à un travail de M. Orin- 
Grant Libby sur la Distribution géographique des votes dee Ireite états sur 
la constitution fédérale de 1787-88. 

— C'est d'ailleurs une chose admirable que le xèle et l'intelligence 
avec lesquels les Américaine organisent de tous cAlés l'enseigoemeat 
historique, dont ils font la base de l'étude des sciences sociales. En 1887, 
l'Université Gornell d'Ilhaca, grâce à une riohe dooaUon de l'ancien 
président A. Dickson White, a créé une écolo des sciences bistoriqnes 
et sociales, où l'enseignement de l'bistoire ancienne, médiévale, moderne 
et américaine, est associé &. des cours de politique, de sociologie, de 
statistique, d'économie politique et de finances. Les Américains ool 
compris que les Universités ont pour devoir d'ofTrir à leurs élèves un 
enseignement général méthodique des diverses disciplines, accompagné 
de séminaires destinés aux recherches érudites de délaîl, et que l'éco- 
nomie politique et la science sociale, au lieu d'être, comme chez nous, 
une branche du droit ou de la philosophie, doivent être considérées 
comme des sciences historiques. 

Pays-Bas. — Les États Généraux ont enfin voté la création d'une 
chaire d'histoire ancienne et d'archéologie à l'Université de Leyde, où 
depuis un demi-siècle ces branches de la science historique n'ont pas été 
représentées. M. Hoi.wbhua, de Leyde, vient d'être nommé professeur 
poor cette chaire, la seule pour l'archéologie qui existe dans les Uol- 
versilée de l'État. 

— M. BuBOER, d'Amsterdam, publie ses f/eue Forsehungen sur rdmi' 
schen Geschichte, dans lesquelles il continue sa publication antérieure 
sur les dates incertaines de l'histoire romaine des premiers siècles, en 
traitant des alliances de Rome avec les autres états au iv* siècle et au 
temps de la guerre latine. 

— La commission nommée par le magistrat de la ville de Nimèfiue 
pour examiner les projets de restauration de l'ancienne chapelle dite 
carolingienne, proposés par M. Plath, a présenté un rapport détaillé 
qui, sans accepter toutes les théories du auvunl explorateur, rend un 
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' jiiBte hommage a rimportance de bob iavesti gâtions. On sr propose de 
commencer la restauration, cette année mâme, aux frais de la ville. 

— La Sociélé historique d'Utrecht a publié les comptes des ancienaes 
gildes de la ville de Dordrecht (t'138-1600), dont M. Ovehvoobde, archi- 
viste de la ville, a mis en lumière l'hifltoire intime dans une introduc- 
tion intéressante; les comptes municipaux de la ville de Groningue du 
xTi" siècle ont été publiés, aux frais de la même Socictô, par noire col- 
laborateur M. Blok, avec une introduction qui indique le caractère de 
ces comptes, les plus anciens qu'on trouve actuellemeat da cette ville 
importante. 

— Le conseil municipal de la ville de Rotterdam a fait paraître {Rot- 
terdam, 1S96) le second volume de la grande publication des sources de 
l'histoire de celte ville relativement jeune iBronnen. voar de geseliiedenis 
van Rotterdam], dont les institutions se sont développées dans un temps 
relativement moderne et pour cela bien connu (iiv" et sv« siècle). Le 
second volume, publié sous la direction de MM. Unoer et Bezeubr, 
arcbimtes de la ville, contient quelques chroniques du ivr et du 
xvii° siècle, pourvues par les éditeurs de notes explicatives. Un atlas 
très remarquable a été ajouté à l'ouvrage, contenant une série intéres- 
sante de cartes pour servir i l'histoire de l'expaûsioD de la ville dans 
ces mêmes siècles; on y remarque une très belle reproduction de la 
grande carte de la ville, dessinée par Berckenrode en 1626. 

— La question de la délivrance de la ville d'Amsterdam du joug 
espagnol en 1578 et des mouvementa religieux et politiques dans celte 
ville pendant la période de transition a été de nouveau discutée par 
MM. pRum et Klokne, Ce dernier, auteur catholique de quelque renom- 
mée, réplique non sans véhémence (Amsterdam, Bekker) aux cri- 
tiques que M. Fruia avait décochées contre une de ses brocbures dans 
les Bijdragen an Mcdedeelingen van het Mstorisch Genoolsckap (1995) sur 
les mémoires du pasteur catholique amsterdamois Buyck. Dans un 
article de la feuille de Gids {février 1896), M. Pruin soumet de nouveau 
la méthode scientifique de son adversaire à une critique pénétrante qui 
met en lumière les points défectueux. 

— M. Pockeha-Andreae, de Leyde, a enrichi la littérature historique 
par une nouvelle édition (chez Brill, Leyde) du livre célèbre de Hugo 
Grotius Inkidinghe lot de hollandicht rtclitsgeleerdheid, Introduction à 
l'histoire du droit hollandais. Il y a ajouté des notes explicatives d'un 
caractère aussi bien historique que juridique, réunies dans un volume 
spécial. Le livre de Groiiua étant le livre fondamental pour la connais- 
sance de l'ancien droit hollandais, cette publication est des plus impor- 
tantes. 

— On se propose de célébrer, le 4 septembre 189C, l'anniversaire 
de la nalasance de Gonstaniin Huyghens, littérateur distingué du 
zm* siècle, qai fut homme de conBaace de la famille d'Orange, le 
père du célèbre Christian Huyghens. Deux commissions ont été formées : 
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l'uae a pour but d'ériger un moaumeDl commémoratif i la Haye, où 
Huygbens a vécu et qu'il a ornée de ta Zeestraat (rue de la mer), qui en 
encore un des principaux ornements de la ville; l'autre prépare une 
grande eipoBÎtiun de tout ce qui se rapporte à la famille Huyghens. 
L'exponilion sera probablement ouverte au mois d'aodt et donnen 
une très bonne idée do la grandeur de la République des Provincea- 
Unies pendant le xviii' siècle, que le père ei le flls rempliEsent entiè- 
rement. 

— M. BuBSEMAKEs, de Groningue, a fait paraître le BecoiidTOlain«de 
son livre de Àfscheiding der uiaalsche gewesten v«n dt GeneraU Cnù 
(Hoarlem, Bohn|, dans lequel, après avoir terminé le récit des moa- 
vements dans les provinces du sud en 1579, il publie une grande col- 
lection de documents sur cette matière, provenant surtout des archives 
de la Belgique. 

— M. Hebreb, de la Haye, nous donne le troisième volume de sagrande 
pablicationdedocumenta sur l'histoire des Builtnbttittingen (possessiooe 
hors de l'île de Java) de la compagnie des Indes orienlalsB, publication 
qui fait suite aux ouvrages de De Jonge, van Deventer et Tiele. Dans 
une Bavante introduction, il présente quelques observations de grande 
importance relatives au jugement à porter sur la politique suivie parla 
compagnie dans les lies de l'atcbipel indien. 

— Le gouvernement hollandais a voté nne subvention pour det 
recherches dans les archives de la France sur l'hisloiro des Pays-Bas. 
M. Gédéon Hoet, de Paris, sera chargé provisoiremeol, bous la direction 
générale de MM. Fruin et Itlok, de Leyde, de composer une liste des- 
criptive deii documents diplomatiques, relatifs aux Pays-Bas, conservés 
dans les dépôts parisiens d'archives. 

— La reine régente des Pays-Bas a ordonné l'établissement d'on 
dépôt destiné aux archives de la famille royale d'Orange- Nassau, Le 
dépôt, bâti selon les principes de la science à ce sujet, sera placé dans 
le jardin du palais royal de la Baye et doit être ouvert au public, dit- 
on, vers la 6a de 1897. Jusque-là, l'usage des archives de la mairoa 
d'Orange -Nassau, dont on a toujours pu apprécier la libéralité 
envers les savants désireux d'y faire des recherches scientifiques, sera 
nécessairement restreint. 

Italie, — M. Mariano Armbllwi, mort à Rome le 24 février à l'âge 
de cinquante ans, était un des meilleurs élèves de l'illustre de Rosii; 
on lui doit plusieurs mémoires sur les fouilles de Rome et l'archéologie 
chrétienne. 

— Le 26 décembre 1895 est mort i Gènes le professeur T. BBLOBAito, 
âgé de cinquante-sept ans. On lui doit de nombreuses publications sur 
l'histoire de Gènes au moyen âge, entre autres un volume sur la fUa 
privata dei Gfiwvesi (1875), l'édition du Hegislro délia cvria areivueovtie 
diGenova (1862, 1887) et des .4nnaiidi Co/T'aro (1890); dans ces dernières 
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années, il s'était donné tout entier au grand travail des Sludl e docu- 
minti Colombiani. 

— L'&ncien directeur dee fouilles arcbéo logiques en Italie, M. Piorelli, 

est mort le 29 janvier dernier, à l'âge de soixante-douze ans. Outre sa 

célèbre publication des IfatiiUdegliscavidianticMtà, oa lui doit : Chter- 

vaiioni lopra aleune monete rare di eittà greche e monete irudile dtlV Italia 

anlica (1810) et les hcrizioni arabe di Pompei (1854). 

L — Le célèbre historien de Charles-Quint, Giuseppe de Leva, est mort 

ne 29 novembre dernier, à l'âge de soixante-seize ans ; né à Zara, il lit 

^■m éludes à Vienne et à Padoue, et fut toujours italien de cœur comme 

d'option. 8a graode œuvre, la Vita documenta di Carlo V in relasione 

alV Italia, a été édifiée sur les résultats de longues recherches aux 

archives de Simancas. Il venait d'en publier le 5' vol. quand la mort 

l'a frappé. 

RaDmanle. — Nous ne voulons poiat tarder, avant de lui consacrer 
article spécial, à signaler à nos lecteurs l'importante Histoire des 
ttoumairu de ta Dacie trcfjane, réduction de deux vol. que M. Xënopol, 
le savant professeur de l'Université de Jassi, a tirée de sa grande Juloria 
Bominilor. Pour la première fois, nous avons des peuples roumains une 
histoire complète et répondant aux exigences de l'érudition. Le tome I 
va de 5(3 avant Jésus-Christ à 1633 ; le tome U de 1633 à 1859, c'est- 
à-dire jusqu'à la réunion sous un prince unique des deux principautés 
danubiennes de Moldavie et de Valachie. A partir de cette date, com- 
mence l'histoire de la Roumanie, que M. Xènopo) n'a pas abordée, car il 
a voulu écrire un livre d'histoire, et non de politique contemporaine. Le 
1. 1 commence par une préface due à M. Alfred Raubaud (E. Leroux), 

Raa«ie. — L'Institut LazarelT des langues orientales à Moscou a mis 
au concours une étude sur les Arméniens à Byzance jusqu'à l'époque 
des croisades, en s'appuyant de préférence sur les sources byzantines. 
Les travaux peuvent être écrits en arménien, en russe, en français ou 
en allemand; ils devront être remis avant te 1" janvier 1898. Le prix 
est de TOO roubles. 

Baissa. — Le t. V de VAmUiclie Sammlung der Aetm atu dtr Zeil der 
Helvetiiehen Hepublili, 1798-i803, publié par M. Jean SraiCKLER, a paru 
I Berne, Sttemplli, 1895, in-4«, 1546 p.). Il comprend les documents d'oc- 
tobre 1799 au 8 août 1800. 

■^ H. Charles Hilty continue son excellente publication du PoHtischu 
Jahrlmch der schuieiieritchen Eidgenossenschaft. La 9- année (1894-1895) 
qui vient de paraître (Berne, Wyss, in-S", 747 p.) contient deux études 
historiques, l'une sur l'organisatioa militaire de la Confédération suisse 
avec un appendice sur les batailles de la Bicoque et de Cérisole, l'autre 
sur les zones genevoises; on y trouve aussi des documenta, eotre 
autres un Rapport de M. le baron de Binder, ministre plénipotentiaire 
d'Autriche eu Suisse, sur la situation de ce pays, daté de Berne, 
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30 man 1827, et une lettre de Kostuth à la Coofédé ration, datée 
de 1853. 

— M. Gaspard Wraz e'est livré pendant bien des anaèeB 4 dM 
recherches daos les archives italiennes et parti culiâremeat dans cbUm 
du Vatican ; il vient de publier, dans les Quellen îur Schweùar Getchidili 
(t. XVI, Bàle, 1895, in-S*, li-534 p.), une importante série de documenli 
relatifs aux rapports de la Cour do Home avec la Suisse avant U 
première moitié du xti' siècle; Akten aber die diptomalischen Baùkun- 
gtnder ramischen Curie tu der Schweit, Î5t2-i552. 

— Marc Perez, juifde race, espagnol d'origine, un des plus riches 
négociants d'Anvers, se convertit au protestantisme quelques années 
après 1560, s'occupa activement de l'évaagélisation de l'Espagne, dut 
fuir d'Anvers eu 156T et s'établît en 1563 i Bâle, où il mourut su prin- 
temps de 15T2. M, Aug. Bbrnds vient de mettre en lumière cette Inté- 
ressante Qgure dans un travail qui est un modèle d'érudition et de 
sobriété dans la composition : Un laiqw du XVI' liéele, Marc Pères, aneSm 
de l'église réformés d'Anveri (Lausanne, Bridel, 1895, in-S", 56 p.). 

— M. G. Meveh db Knohâq vient de publier la seconde partie de sa 
biographie de l'historien zuricois Georges de Wyes, mort en 1893 
{Georg von Wyis. Zweiter TMl, Neujahrsblatt tum Besten det Waisen- 
hauses. Zurich, 1896, inA", 134 p.; il a été fait un tirage à pan qui 
contient les deux parties. Zurich, Fiesi et Deer, 1896, in-4°). Ce n'est 
plus la vie du jeune homme cherchant sa voie, mais la carrière de 
l'homme fait, voué aui études historiques, que M. Meycr de Knoniu 
raconte, et son récit est d'autant plus captivant qu'il bénéScie encore 
de l'attrait que Georges de Wyss a toujours exercé sur ceux qni ont 
eu le privilège de l'approcher. 



Ebratou du pRËcËDBirr ndkèro. 
Page 329. La note 1 de U page 329 el la note 3 de la page 331 ont elé inter- 

— 380, I. 28, au lieu de : soo grand-oncle, lire : son arrière-grsad-père. 

— 407, dernière ligne, au lieu de : Zacbarias le Scholastique, lire : Zschariu. 

— 408, au lien de : Odeisa (deux fois) el de Vains [six fais), tire ; Odessoi 

el Varna. 

— 410, I. 18 et 19, lire : les appréelslioas de Uiss Gardner sont en géoéral 

équitables; elle sait compaier, etc. 



l'un dei prDpriitaira-gtrantt, G. Monod. 
Nogent-le-Rolrou, imprimerie Daupblet-Godvbhnkub. 



LE CHATELET DE PARIS 

VERS 1400. 



^ous n'avons pas l'inteation d'étudier dans le présent travail 
'ou tes les questions pouvant se raltaener à une description com- 
plète du Chàtelet de Paris sous Charles VI, Nous ae nous pro- 
posons que de parler du tribunal criminel de celte juridiction 
célèbre en montrant au préalable, brièvement, quel est le person- 
nel qui le compose'. Entreprendre, en effet, un examen même 
superficiel du tribunal civil, de sa procédure, de sa jurisprudence, 
®^fa.it nous engager dans une recherche très délicate, que le 
^^gue et le petit nombre des documents rendent difficile, et qui eût 
''ouné à notre étude, eu nous entraînant dans une comparaison 
t>i>li_gêe des différentes coutumes du temps, un caractère propre- 
'^^«tit juridique. 

X^Tiistoire du Chàtelet, au point de vue criminel, intéresse 

f*-'*-*-S directement l'histoire. Elle ne nous met plus en présence da 

P^r-ticularités de droit un peu spéciales ou techniques, mais de 

J^i-t-squi éclairent les mœurs du temps et nous renseignent sur 

^*-^t moral des hommes de la fin du xrv" siècle. Elle nous fait 

~*-**i naître ce qu'étaient les prévenus, c'est-à-dire les représen- 

^* **■ fc les plus indignes d'un état social qu'il s'agit de retrouver 

**^*-*- à peu; elle nous édifie sur la façon dont les magistrats de 

^^*- t-e époque entendaient la justice et sur la manière dont ils la 

^^t».*Jaient, autre face non moins attachante delà question ; elle 

*^ «-«-S instruit enfin sur la composition et la compétence du tribu- 

'*^- 1 du préviit à Paris, à côté du Parlement, ce qui forme un cha- 
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e et non des moins curieux de l'histoire de n 



s institutions. 






C« (raTtil, k notre connaùiance, o'i encore été fait nulle pari. Le seol 

tl'easeuible qui ait £té entrepris sur la nialîère, celui de Desmuc, It 

'«*«( de Paru, Paris, Didier, 1860, in-8", contient de» telles ulilas, insi» 

ju'insuOisaot au point de *ue de la composition. U n'est jus pos- 

*l'ea tirer le moindre enseignement sur l'organiMlion du Chdtclet. 
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n exista un certain nombre de textes portant le nom du Ghà- 
telet, ou la marque qu'ils viennent dn Chàtelet, qu'on s'attend à 
voir utilisés dans ce travail et dont nous ne nous sonunes pas 
servis : nous devons en expliquer les raisons. 

Le livre des constitutions démenées el Chastelet de Paris, 
ou plus hnhy era^ailes Constitutions du Cliâtelet, qu'a publiées 
enl8S3 M. Charles Mortet', portent un titre Inexact. En réalité, 
il ne s'agit pas du Cbâtelet dans cette œuvre, mais des règles de 
procédure propres & une cour de baron, à une justice féodale et 
inapplicaiiles d'ailleurs à un tribunal ro^al. En outre, ce recueil 
a été &it vers 1280, plus précisément entre 1279 et 1282; or, 
et c'est un fait que nous allons avoir plusieurs fois à ÎDToquer, 
on ne peut invoquer au xiv° siècle, comme usage courant, le droit 
du xiii° siècle. Le droit se modifie au moyen âge, comme de nos 
jours; à trente ou quarante ans prés même, on ne doit citer un 
texte qu'avec une extrême réserve. Les Constitutions dites du 
Chàtelet ne pouvaient donc nous être d'aucune utilité. Ajou- 
tons que le texte en est souvent inintelligible ; nous ne l'avons 
que par une copie fort défectueuse. 

Les Coutumes tenues toutes notoires et jugées au Chas- 
telet de Paris, ou couramment les Coutumes notoires du 
Chàtelet', sont au contraire un texte sûr et officiel. C'est un 
recueil de 186 décisions datées de 1300 à 1384 et portant sur des 
points controversés du droit du temps. Lorsque le Chàtelet était 
embarrassé dans un cas particulier, il consultait le Parloir anx 
Bourgeois ou faisait une enquête par turbe, c'est-à-dire nommait 
deux commissions de dix hommes chacune pris parmi des juris- 
consultes de valeur; chaque commission formait une ^ur^. Le 
Parloiraux Bourgeois ou les commissions d'enquêtes traocbaient 
la question de droit, et à l'avenir on tenait, jusqu'à nouvel ordre, 
la jurisprudence pour fixée. Ces 186 décisions sont donc le droit 
même. Malheureusement, elles ne concernent que des questions 

I civiles; nous n'avons rien à en tirer pour le droit ou la procédure 

Vrimiaelle. 



1. Puis, ChimploD, io-S*. 

3. ÉdiMes p«r Brodoaa duB : Coiutemc de la privoité et «teomftf de Parti... 
2* *d. Paris, t669, 2 toI, io-fol-, l. n, p. 537-568. 
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Avec les Décisions de jnessire Jean des Mares nous reve- 
uons aux attributions suspectes. Jean des Mares est un juriste 
èmineat de la fin du xiv' siècle ; ses opinions étaient fort apprè- 
oiéesau Cbâtelet; il a joué un rôle important sous Charles VI. 
Brodeau a fait de lui, naais sans invoquer d'autorité Talable, 
l'anleur d'un recueil de décisions et de sentences qu'il publie au 
tociH II" de sa Coustume de la prevosté el vicomte de Paris; 
ï observation condamne celte identification. Les 422 décisions que 
Oomient ce recueil sont en grande partie des décisions rendues à 
'-^ièans, où Des Mares n'est jamais allé, et qui n'intéressent pas 
^aris. L'auteur dit : « Selon la coustume du Chastelet d'Or- 
**^iis..., » ou « je vi à Orliens...-, » ou « je fu en jugement à 
'Jï'liens...'. > C'est au surplus une compilation mal faite, avec 
**H mélange de vers, de prose, de latin, de français, qui atteste 
^*ii collecteur peu intelligent et peu sérieux. 

Ce qu'on appelle le Coutumier de Charles VI ou le Qrant 
Plumier de France et instruction de practique et ma- 
'^iiére de procéder et pracliquer es souveraines cours de 
Parlement, prevosté et vicomte de Paris el autres Juridic- 
tions du royaume de France*, œuvre de Jacques d'Ableiges*, 
personnage, au reste, de vie peu recoramandable, qui écrivait 
après 1380, contient en son troisième livre un Style du Cbâtelet, 
mais ce Style ne nous donne que du droit civil. La procédure 
crimiDelle qui se Ut au livre IV est surtout celle du Parlement, 
laquelle n'était pas rigoureusement la même que celle du Cbâte- 
let. Toutefois nous aurons l'occasion de citer ce texte. 

Quant à la Coutume de Paris, elle n'a été rédigée qu'en 1510, 
pais revisée en 1580*; nous ne saurions nous en servir pour le 
droit de 1400'. 

A défaut de Style imprimé d'une exactitude rigoureuse, nous 



I. Bradua, Md., p. U9-617. 
S. /Md, p. 610, décision 372. 

3. Ibid.. p. 610. décision 374. 

4. PnUii wuK le titre de : le Grand coutumier de France, par Éd. lÀb<M-'\jf 
bje el H. D«rGste. Pari», A. Durand el Pedone-Lauriel, 1868. in-8'. ' 

5. Vor«z. «or ce persoaDsge, L. Delisle, l'Auieur du o Grand Coutnmlerde 
France, » dans les lUémoirei de ta SocUlé dhUloire de Paris, t. MU, 1S83, 

p. ui-m. 

6. Voj. Brodeaa, op. cil. 

7. Nous >TODS en partie olilisé, pour c«s hrères jndicalians, des noies prises 
au cours de noire rcRretlé professeur de l'École des cbartes, M. Turdit, 
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avons eu recours aux documeats de cette sorte encore inédila. 
La Bibliothèque nationale possède une dizaine de toanoscnts don- 
nant des Styles du Chàtelet'. Nous n'allons pas les passer ai 
revue ni indiquer l'âge ou la valeur de chacun. Nous avons bit 
choix dans cette série de celui qui nous a paru le plus sûremeot 
de la fin du xjv" siècle et le plus intéressant au point de vue du 
droit criminel. C'est le manuscrit français 4472*. 

Nous n'avons pu découvrir le nom de l'auteur. L'écritoredQ 
manuscrit est de la fin du xiv° siècle. Cet auteur est un praticien, 
et il est attaché au Châtelet. Nous n'osons dire s'il était conseil- 
ler, avocat, procureur ou notaire. Il connait bien la jurispru- 
dence, la décrit avec une autorité non dépourvue par moment 
d'originalité et de sentiments personnels. 11 s'est visiblemeiit 
servi dn Grand coutwnier. Les renseignements qu'il nous donne 
pour le droit et la procédure criminelle sont nombreux et exacts. 
Il nous a été facile de les contrôler avec le Registre criminel 
du Châtelet, que nous possédons pour la même époque. La théo- 
rie qu'il expose est appuyée par la pratique correspondante, il 
l'édaire même, la confirme et la complète. 

Le Registre criminel du Châtelet, publié par M. Duplès- 
Agier, le seul registre qui existe de cette juridiction au moyen 
âge, a été la principale base de notre travail. Nous avons là, de 
1389 k 1392, les procès-verbaux de plus d'une centaine d'affaires 
criminelles ; c'est une mine inépuisable autant qu'ioËniment 
curieuse^. 

Ce n'est pas la seule. Le Recueil des Ordonnances des rois 

I. Voici leur» cote» ; Bibl. nal,, Dép. des msa., fonJs français, n" 1076, 
4369, H72, 5256, 53â9, 11710, Um3, 1S039, IBIIO, 1S4t9. 

1. U. P.GuiltLïenuoz «signalé et décritce manuscrit ilaasHiD Vun . EnquêUi 
et procèt, Aiid« sur la procédure ei le fonrHonnemenl du Parlement au 
XIV Mtècte... Paris, A. Picard, 1892, ia-f. p. 172-173. Pour plusieurs raisons 
qu'il serait trop luDg de dévelapper ici, nous ne partageons pas l'opinion de 
noire sa*anl confrère sur l'aItril>utioD qu'il propose de cette ceuvre & Jean 
Saince, bailli de Saint-Denis, ni sur la valeur même du leile. En dehors des 
emprunts faits par l'auteur du Style an Gtaai Coulumier pour les points spé- 
ciaux où la procédure du Chïtelet s'inspirait de celle du Parlement, nous avons 
conslalé que les parties originales coDlenaient des détails assez précis et nom- 
breux pour que ce Style eût uue place A part. Il a été fait par une personne 
atlacbée au Chaielel e( qui a eu l'intentian de nous dire ce qui se passait an 
Châtelet. L'eiposé que nous offre ce Style est corrobora par le Registre crimî- 
uel ; il y a des raisons snlbsaDtes de lui attribuer i cerlains points de vne ane 
valeur propre. 

3. Paris, iiupr. de Lahure. 1861, 2 vol. in-S*. 
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de France^ nous apporte une foule de renseignements pré- 
cieux. Enfin les auteurs du temps nous offrent çà et là quelques 
détails. 

Sauf le Registre criminel, miraculeusement sauvé et actuel- 
lement aux Archives nationales, on peut dire que les archives 
du Chàtelet ont été perdues. Les anciens registres de couleur, 
composés bien postérieurement au xrv° siècle, ne contiennent 
que des ordonnances, lettres royales ou règlements : on en 
retrouve la suhstance dans le Recueil des Ordonnances. 

K Topographie du Chàtelet. 



t 



On sait peu de choses sur les bâtiments qui servaient au Chà- 
telet de Paris aous Charles VI. 

Le Chàtelet était situé sur la rive droite de la Seine, à l'extré- 
mité du Pont-au-Change et sur le quai. C'était visiblement une 
ancienne porte de Paris faite pour protéger le pont, et par suite 
assez considérable pour servir d'ouvrage avancé, de petite forte- 
resse indépendante. Son caractère de porte a subsisté jusqu'au 
commencement de ce siècle, date de sa démolition dernière. Il en 
était ainsi en 1400, et Monstrelet décrit les cortèges qui, entrant 
dans Paris, défilent sous la longue et étroite voûte qui traverse 
le Chàtelet'. 

Qui avait le premier élevé une tour sur cet emplacement? 
Les historiens de Paris ne sont pas d'accord. Malingre', Brice*, 
Delamare * affirment que c'est César; Corrozet = et Sauvai' 
pensent que c'est l'empereur Julien. Le problème est insoluble 
faute de textes, à moins que l'on ne découvre quelque inscrip- 
tion épigraphique, et d'ailleurs la question ne ])résente que peu 
d'intérêt. 

Ce qui est certain, c'est que dès le ix" siècle la cité à Paris 
était fortifiée et ceinte de murailles*. Les deux ponts qui réunîs- 

t. Le recneil que noaa cileroDS esl celui de Laariirc. 

2. Monttrelet, éd. Douët d'Arc<]. t. V, p. 303. 

3, Le* AnliquIltL de la ville de Parii. Paris, 1640, io-fo1., p. 3. 
t. G. Brice, De-tcriplion de la ville de Parii. Paris, 1713, l. [, p, 323. 
5. Delamare, Trotté de la police, t. 1, p. 71. 

G, Gilles Corroxet, les ÀnliqiiUei... de la... eili de Paris. Paria, 1576, p. 6. 

7. Saunl, les Anliqultës de la vUU de Paris, t. tll, p. II. 

8. Viollet-le-Duc, Diclionaa're raisonné de iarchileeture, 1. 111, p. 191. 
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l'île à la terre ferme devaient être munis s' 



r la rive droila 

et la rive gauche du fleuve de tètes destinées à la défendre, mù 
on ne peut rien dire de plus. 

Les textes qui font mention du Châtelet dans la suite sont rares. 
On cite un capitulaire de Charles le Chauve, daté de 8T7, par 
lequel cet empereur ordonne de construire des petits chÂteaox 
forts, caslella, sur les bords de la Seine, pour défendre Paris 
contre les Normands '. Mais il y a apparence que ce qui sera plu 
tard le Chùtelet existait déjà. La viUe avait deux ponts: le Pont- 
au-Chango, que commandait le Grand-ChâLelet, et le Petilr-Pont, 
défendu par le Petit-Chàtelet, Dans le récit fait par ALbon du 
siège de Paris de 886, il est parlé, quoique en termes un peu 
vagues, de ces castella. 

Une charte de 1154 mentionne le Castellum régis. Le nom 
même implique une certaine importance de l'ouvrage. Il «st 
parlé dans ce document d'une place à vendre le poisson, juxta 
Castellum régis. M. ISournon en infère que la porte dut être 
réédiflée au su' siècle. A vrai dire, nous n'en savons rien '. 

M. Leroux de Lincy nous fait connaître que le Châtelet fat 
restauré par saint Louis de 1242 à 1265; il ne dit pas à quelle 
source il a puisé ce renseignement'. Yiollet-le-Duc nous apprend 
qu'à celte époque le Châtelet formait une forteresse à peu près 
carrée munie d'une cour au centre et de portes détournées, deux 
tours âanquant les deux angles du côté du ^ubourg, mais sous 
ne savons pas davantage où il a rencontré cette indication *. 

Corrozet, de son côté, nous dit que c'est Philippe-Auguste qui 
fit restaurer le Châtelet ; la chose en soi est vraisemblable, étant 
donné que ce roi fit élever la célèbre enceinte de Paris qui porte 
son nom et qu'il a pu, au milieu de tous ses travaux, apporter 
quelques réparations à l'ancien Castellum régis; elle est presque 
certaine, nous verrons dans un instant pourquoi ■'. 

Enfin Dulaure nous affirme que Charles V fit reconstruire le 

I. Femand Bouraon, la Grande encyclopédie, an mol Grand Chdtelel. 
1. Ibid. 

3. Leroai de Lincy, Farli et tu hUlorient. Paris, Inipr. luUoaale, 1S6T, 
in-fol., p. 197. 

4. VioUet-le-Duc. op. el loe. cit. 

5. AlCreil Bonnardnl, article aor le ChAIelel dans Hoffbauer, Paris à traven 
les âges, t. I, \i. G. M. Bonnardot dit que le preioier loite où soit mentioane 
le Cbdlelet esl de Louis le Jeune et daté de 1147. On lit daiu une cbuieUtlH 
de ce prince : < loter domus csmilicium el régis Ca»te[luciDiD. ■ 
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iiÂtelet, et l'examea archéologique des représentations figurées 
3aî nous ont été conservées du Châtelet lui donne raison '. 

Le Châlelet que nous avons sous Charles VI est donc celui de 
tSiarles V. Charles VI se borna à dégager les abords du bàti- 
nent en abattant la Grande-Boucherie qui en encombrait l'accès*. 

Ajoutons que dans la suite plusieurs Cois réparé, notamment 
D 1506 et en 1684, le Chàtelet ne disparut que vers 1802, mais 

I avait conservé jusqu'à cette époque les constructions essentielles 
" 1 xrv* siècle qu'il est possible de démêler sur les gravures au 

s adjonctions postérieures. 
• Nous allons dire tout ce que nous pouvons connaître de ce 
Chàtelet de Charles VI. 

n donnait donc sur le quai, en face du Pont-au-Change ; il se 
rouvait circonscrit par les rues de la Pierre-à-Poisson, de la 
Mperie et la ruelle Saint-Leufroy, ou mieux la rue de la Joail- 

En venant du faubourg il offrait à la vue une porte de plein 
«i&tre peu élevée, peu large, deux voitures n'y pouvaient pas 
passer de froDt, donnant accès à une longue voiîte qui menait 
BTB le bord de Teau. Cette porte était flanquée de deux tourelles 

II encorbellement qui présentent bien les caractères d'une cons- 
nctioQ de Charles V. De la tourelle située du côté de l'orient 
i détachait un mur épais et élevé qui venait joindre une grosse 
or ronde faisant le coin de toute la construction. Le mur n'offre 
Dcun indice permettant de le dater, mais la tour paraît être 
[>Dtemporaine de Philippe-Auguste. 

Ici la construction tournait, présentant sa face orientale. De ce 

&té, sur la rue de la Joaillerie, on apercevait, attenanlà la tour 

de Philippe-Auguste, une construction carrée, très élevée, une 

sorte de donjon, cantonné de quatre petites tourelles et qui doit 

être également de Charles V. Ce donjon était entouré de cours 

"ultérieures très petites et fermées. C'était là qu'étaient les prisons. 

^ous y reviendrons en parlant des geôles. 

En sorte qu'en entrant sous la voûte, laquelle était un passage 

iblic, on avait à gauche l'accès des prisons du Chàtelet, le gui- 

^let, puis un mur interceptant toute communication avec l'exté- 



1. Bonaardol, ibid, 

2. La Chronique du Heligieux lie SaInt-DmU, éd. Bellaguet. t. VI, p. tl. 

3. a. Legrand, J'arù en 1380. Pari», lupr. iwligMle, 1863, ùt-bl., p. 60. 
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rieur, plus IdÎd la vieille petite église de Saiot-Leufroy et enfin 
lo poQt. 

Nous ignorons ce qui était à droite. Déjà, comme plus tard, 
était-ce là que se trouvaient les constructioDs où siégeait letrir 
bunal, où était la Morgue? C'est possible : uous n'en savons rien*. 

Eu définitive, il parait bien que les premiers Capétieus, aytai 
besoin d'un local pour enfermer leurs prisonniers et les faire jngBT, 
n'ont rien trouvé de mieux que d'utiliser cette forteresse qui ne 
pouvait presque plus servir k défendre la ville. Plus tard, on 
n'eut pas l'idée de faire ailleurs une construction nouvelle et 
mieux appropriée. Jusqu'à la fin , le Chàtelet garda son allure de 
tète de pont fortifiée, et jusqu'à la flu les mallaiteurs y furent 
enfermés et la justice y fut rendue. 
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1 . Le prévôt de Pam. 
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Le personnage qui est à la tête du Chàtelet, celui à la vérité 
qui seul y si^. les autres personnes qui s'y rencontrent n'étant 
que ses délégués ou ses agents, c'est le prévôt de Paris. Le Châ- 
telet n'est que le lieu où le prévdt de Paris rend la justice. 

M, A, Lucbaire a expliqué dans son Histoire des institutions 
monarchiques de la France sous les premiers Capétiens 
quelle pouvait être l'origine des prévôts, et cette explication Ënit 
comprendre la nature et l'étendue de leurs attributions*. 

Sous les Carolingiens on donnait le titre de prévôts (praepo- 
sitï) k des personnages investis de fonctions assez variées, mais 
toujours administratives et judiciaires. On trouve parfois auprès 
des comtes des praepositi comme juges inférieurs aux vicaires ; il y 
a des praepositi ii la tète des prieurés dépendant d'un monastère; 
dans tes monastères les praepositi ont l'administration temporelle 
sous l'abbé: enfin dans les immunités laïques ou ecclê^stiques 
on trouve des intendants qualifiés Judices, a^ore$, ri'cedomim, 
praeposm. 

t. Vaj. BoMtidaC •*•- «I iw< tU. BoOi 
Im 4M4iBi «zMmU ta CUtdrt. n j « U «m làric ïtMinnm 
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Lorsque les comtes Robertiniens de Paris devinrent les rois 
Capétiens, ils laissèrent d'abord à Bouchard de Montmorency, 
liais à son fila, les fonctions devioimtes; quand ce dernier devint 
Arêqne de Paris, la plupart des flefe relevèrent de l'évêché; les 
aatres furent rattachés à la prévôté de Paiis. Les Capétiens pen- 
saient fort sagement qu'au lieu de créer de nouveaux comtes k 
droits régaliens, il valait mieux garder simplement des intendants 
«hargés de diriger et de faire valoir les biens de leur domaine; 
ils conservèrent leurs prévôts. 

C'est ainsi que Paris eut un prévôt, mais un prévôt investi, au 
nom du roi, de tous les pouvoirs de l'ancien vicomte. 

Dans l'ancienne France la division des attributions est incon- 
nue; on n'a pas l'idée aux xf, xir, xuf siècles qu'il soit besoin 
de plusieurs personnes, l'une pour surveiller la mise en valeur 
des terres domaniales et percevoir les fermages, l'autre pour 
convoquer le ban et le commander, la troisième pour rendre la 
justice, une dernière pour faire la police. Le même homme, 
par la force des choses, concentre en lui toutes ces attributions, 
et peu à peu devient le personnage unique investi de toute la 
puissance régaltenne, représentant le roi, agissant en son nom 
et accomplissant tout ce que celui-ci doit et peut faire. 

i C'est ainsi que le prévôt de Paris est devenu le fonctionnaire 
hU chargé d'administrer la ville de Paris, d'y faire la police, 
prendre la justice, de dresser des règlements de métier, de per- 
cevoir les revenus royaux, de commander le ban et l'arrière-ban. 
On voit d'ici sou importance. En réalité, il est après le roi le 
lus important personnage de la ville. 

ilamare assure que le premier qui aurait pris le titre de 
•ege praepositus juri dicundo se nommerait Stepha- 
et qu'il était encore en exercice sous Henri I"" en 1060'. 

sait que plus tard, avec l'extension du domaine royal, de 
eaux fonctionnaires plus importants et à juridiction plus 
idue que les prévôts furent établis et généralisés, les baillis et 
les sénéchaux. Paris n'éprouva pas les effets de cette innovation. 
La ville conserva son prévôt. Celui-ci fut considéré comme le 

Iilli de Paris, et de fait il avait toute l'autorité et toute l'action 
Jurait pu avoir un bailli de Paris'. 
[ 
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Âtt début, ott au moins d'assez bonne beure, la pr&vôtè 
donnée en fermage. Les rois, ne voulant pas avoir à oontrûl^^^er 
quotidiennement la gestion financière de leur argent et redoutanz^K .ûl 
probablement dans les comptes des inexactitudes volontaires o^^z^^u 
involontaires préjudiciables à leurs intérêts, préférèrent aban^ix: d: 
donner tous les bénéfices de la fonction à un honune moyennanzK ^d 
une somme annuelle fixe et ne s'en plus occuper. 

Le résultat de cette disposition se fit sentir rapidement. Join 
ville nous a laisse un tableau curieux des désordres engen 
par la mise à ferme de la prévôté de Paris. Le prévôt, ayant inté^^^ 
rêt à accroître dans la plus large mesure ses profits et à diminue^^» ^ei 
également ses dépenses, s'abstenait de tous firais possibles au^: ^Kmi 
dépens même de la justice. On voyait firéquenmient on innocenta' ^^t 
s'il était ricbe, poursuivi avec trop de complaisance parce que l^K. h 
confiscation de ses biens était une bonne aubaine, après oondam^-^^^' 
nation, pour le magistrat. En revanche, les criminels vagabon 
demeuraient parfaitement libres et impunis, parce que 
recherches entraînaient des frais qui devaient se prendre sur 
ferme, ou que leur procès coûtait à intenter beaucoup plus assu 
rément que la fortune des accusés ne pourrait payer. Le roi sainte 
Louis, s*iDspirant de justes plaintes qui s'élevaient de toutes 
à ce propos, décida de supprimer le fermage de la prévôté et de^^^^ 
n'en confier à l'avenir que la garde. Le premier prévôt nommé ^^-•^ 
dans ces conditions aurait été le célèbre Etienne Boileau^ 

Il semble que cette modification ait accru l'importance de la 
prévôté de Paris. Â partir de ce moment, du moins, cette impor- 
tance va sans cesse croissant. Jean le Coq écrit au xrv* siècle que 
le prévôt ne fait que représenter la personne du roi au fait de la 
justice, et que les rois sont venus souvent remplacer le prévôt*. 
Lorsqu'une vacance se produit, le siège de la prévôté est le seul 
qui soit mis sous la garde et la protection immédiate du roi 
représenté par son procureur général au Parlement. Le Chà- 
telet est dit le premier des tribunaux ordinaires et le propre si^e 
des rois'. On relèvera plus tard que c'est la seule juridiction qui 

XV* siècles, dans Séances et travaux de l'Académie des sdenen moralu 9i 
politiques.,. Compte-rendu, t. XL, 1893, 2* sem., p. 46. 

1. Joinville, éd. Natalis de Wailly, p. 298. Le témoignage de JoioTiHe est d'ail- 
leurs très discutable, ainsi que l'a montré M. Borelli de Serres. Voir Bewe 
hist,, LXI, 144. 

2. Jo, GalXi Quxst., 276. 

3. Delamare, Traité de la police, t. I, p. 115. 
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^HH le droit d'aroir ud dais au-dessus du siège priucipal, comme 

|i étant la place du roi. C'est la première qui a possédé un sceau 

BOX armes du roi avec un oflBcier spécial pour en avoir la garde'. 

Charles Du Moulin définira la siLuatiou du prévôt de la manière 

Inîvauto ; "> Praepositus Parisiensis est major post principem in 
Srilla Parisiensi et post dominos Parlamenti principem repraeseu- 
fautes, oranesque baillivos et senescallos antecedit'. > 

n ne faut donc pas s'élonner de voir dans les premiers temps 
cette cbarge tenue pour très honorable et remplie par des membres 
de grandes familles tels que les Hangest, les Coucy, les Crève- 
comr, les d'EstouteviUe, les L'Isle-Adam ^. 

On dénommait les usages du Châtelet : * Consuetudines, Pari- 
aius, usus et consuetudines gallicanae vicecomitatus seu prefec- 
turae Parisiensis, » d'abord, puis « Consuetudines Franciae, sîve 
gallicanae'. > 

Les ordonnance» des rois de France, dont quelques-unes très 
Hk&Dportantes au sujet du Châtelet, contiennent cependaot peu de 
^Bhoses sur le prévôt. 

H^ n est à remarquer, en effet, que le roi n'intervient par l'auto- 
rité de ses lettres au Châtelet que lorsqu'il s'agit de régler une 
situation controversée, d'arrêter un désordre ou de renouveler des 
prescriptionsméconnues. C'est ainsi que les sergents, procureurs 
et notaires, dont le nombre et les exactions sont cause d'abus 
incessants, donnent lieu à des ordonnances très nombreuses. 
11 ne pouvait en être de même pour le prévôt. Son autorité est 
entière et unique ; nul ne peut dans l'intérieur du Châtelet con- 
tester son pouvoir, l'autorité royale n'a donc pas à agir. Elle ne 
se montre que lorsqu'il est question de l'action du prévôt au 
dehors et de la nature et de l'étendue de sa juridiction. 

Nous entendons ne parler du prévôt de la sorte qu'en tant que 
juge, ce personnage ayant au contraire, en qualité d'ofiBcier de 
police et d'administrateur, reçu une grande quantité de mande- 
ments dont nous n'avons pas à nous occuper. 
H- C'est donc tout au plus si dans une ordonnance de réforme, 
■Batèe de février 1327 (a. s.), nous voyons recommander au prè- 
^■r6t ou à son lieutenant de visiter chaque jour les gens emprison- 

^M 1. Deismare, t. 1, p. 116. 

^M S. Cborles Du Moulin. Ad ttyt. ParlamatU. 

^h 3. DeUmare, l. 1, p. 132. 

^B i. Ibid.,f. liS. ^ 
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nés la veille, « car le plus souvent, pauvres gens sont pris 

emprisonnés pour légères causes desquelles ledit prévôt 

tantost faire délivrance suffisante. » Si quelqu*un lait arr^^ ud».^:^^ 

personne pour un motif ou pour un autre par un sergent, il 

sans délai comparaître devant le prévôt pour expliquer les 

sons de la poursuite qu'il intente, sinon, on relâchera le pri*. 

sonnier^ 

Peu de juridictions ont été envahies de plus de désordres aiis* 
xnr* siècle que le Châtelet ; il faut entendre par ce mot désordr»-::»^ Jw 
la violation des ordonnances réglant le chiffre des mag^istrats ei*^^ 6t 
officiers de tous ordres de ce tribunal, ainsi que leurs attiîbutionsv ^^ ^> 
et le relâchement dans la pratique des coutumes ordinaires Axnw Cq 

lieu. Le Châtelet, en effet, n'a pas d'autre règle pour Tapplica ^-^- 

tion ordinaire de la justice que certains usages inspirée par une^^ ^^ 
pratique un peu primitive et élémentaire ; on comprend que, si 
magistrats se relâchaient même de ces simples habitudes, il 
devait plus guère demeurer de garantie pour les justiciables. 

Pour le prévôt, les moindres de ses manquements aux devoirs 
de sa charge étaient qu'il ne parût pas au Châtelet, qu'il ne tînt 
pas audience, et qu'il laissât emprisonner à tort et à travers une 
foule de gens sans raison valable. 

La royauté finit par s'inquiéter de l'état où se laissait aller le 
Châtelet, et, en août 1424, le roi (c'était alors Henri VI d'Angle- 
terre) résolut d'y mettre ordre : < Nous avons entendu, dit-il, que 
plusieurs exactions, tromperies et mengeries y sont commises et 
perpétrées en grant lezion et retardement dudit lieu de justice, 
dommage et désertion de nos bons et loyaulx subgiez. » Le roi 
chargea le Parlement comme « juge souverain de toutes les autres 
cours et juridicions de nostredit royaume de France » de faire 
des enquêtes sur ces désordres. Le Parlement obéit, et le résultat 
fut une grande ordonnance de réformation de mai 1425^. 

Nous aurons l'occasion d'y revenir plusieurs fois. Cette ordon- 
nance ne refond pas le Châtelet et ne nous donne pas une orga- 
nisation nouvelle du tribunal ; elle se borne à marquer la volonté 
royale sur les points qui prêtaient à la critique. 

C'est pourquoi il est prescrit rigoureusement au prévôt d'être 
présent à son siège tous les matins dès sept heures, de tenir 

1. Ord, des rois de France, éd. Laorière, t. II, p. 10. 

2. Ibid., XIII, 88. On voit déjà on premier tableau de ces désordres dès 1325. 
Ibid,, II, 3. 
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Hudience les mêmes jours que le Parlement, excepté aux fêtes de 
I Saint-Denis, de Sainte-Catherine, de Saint-Nicolas d'hiver et de 
Saint-Germain-l' Auxerrois ; de visiter quotidiennement les re- 
gistres des gens emprisonnés la veille, et tous les prisonniers 
chaque lundi < pour savoir s'aucurts grie& ou oppressions leur 
ont esté faites par les geôliers ou autres ; » de veiller à ce que les 
prisons soient propres'. A cela se bornent les prescriptions qui 
regardent le prévôt. 

Nous savons par ailleurs qu'au prévôt incombait le soin de 
réformer la procédure s'il y avait lieu ; ou du moins il faut dis- 
tinguer deux cas, sans qu'il suit possible de déterminer les matières 
qui exigeaient l'un ou l'autre cas. 
^^ Tantôt de son autorité privée le prévôt dressait nue ordonnance 
^Kqni modifiait cette procédure, tantôt il présentait au roi ce projet 
^■d'ordonnance et le faisait signer au prince. 
^F Mais dans l'une ou l'autre conjoncture il ne prenait pas de 
décision avant d'en avoir délittéré avec son conseil. Le conseil du 
prévôt comprenait les auditeurs et les examinateurs*. 

Dans un de ses règlements, le prévôt s'exprime de la manière 
suivante : ■ Avons ordené par la délibération du consed et oppi- 
bioD des assistaus à la court et de leur assentement que d'ores- 
enavant...'. > 

D'autre part, il est dit, dans presque toutes les ordonnances 
■royales concernant le Châtelet, que le roi prend telle mesure à la 
«Jeiuande du prévôt et de son conseil*. 

Le fait que le prévôt consulte ses assesseurs ne doit pas nous 
tromper sur sa situation k leur égard ; c'est par acquit de cons- 
«ieoce qu'il agit de la sorte, et 11 n'est nullement lié par eux. La 
jireuve en est que souvent il a fait prendre par le roi des décisions 
contraires aux intérêts des auditeurs et des examinateurs, ce qu'il 
n'eût pu faire si ceux-ci avaient été vraiment prédominants dans 
le conseil. 

La toute-puissance du prévôt dans ces conditions, lesquelles 
^H'sont par conséquent telles que le roi n'agit qu'à sa demande pour 
^^poute affaire concernant le tribunal du Châtelet, explique donc 

^* 1. Ord. dM rois de France, .Vll(, 89. 

2. Fragment d'un répertoire de jurisprudence parisienne an XV' siècle, 
it'43, p. 19 i n-ee, p. 41. 
I 3. Ibid., vu, 283. 

^H t. Vuy. entre autres : Lettres du 19 aoveinbru 1393. Ibid.^ Vil, 584,705, Î8I. 
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qu'il Boit peu question de lui dans les ordonnances. Le prévût ne 
faisait appel à l'intervention royale que pour arrêter des désordres 
qu'il avait laissés se mollipUer par défaut de surveillance et qu'il 
ne se croyait pas assez fort pour arrêter. En ce qui concerne tout 
le reste il était le maître, n'agissait qu'à sa guise et ne se faisait 
même pas faute de violer les prescriptious générales les plus for- 
melles de la royauté. 

Nous en avons un exemple remarquable dans le cas des lieule- 
nauts civils et criminels. 

A cette époque, les lieutenants ne sont pas encore des persoD- 
nages officiels nommés par le roi, reconnus par lui et responsables 
vis-à-vis de lui. Ce sout des suppléants choisis par le magistrat 
à ses risques et périls, payés par lui, et remplissant son propre 
office en son lieu et place. L'institution n'est ni reconnue ni sanc- 
tionnée. 

Or, au xiv' siècle, les rois ont voulu empêcher l'usage des 
lieutenants. Ils l'ont formellement interdit aux baillis et aux 
sénéchaux; ils ont étendu la défense aux prévôts de Paris. Ils 
n'ont consenti h les tolérer qu'en cas de maladie ou d'empêche- 
ment légitime. Alors ils laissaient aux magistrats la responsabi- 
lité de leurs choix. Les rois voyaient des inconvénients graves k 
l'institution des lieutenants ; ils reprochaient aux prévôts d'aban- 
donner par ce moyen la justice, de s'en remettre entiéreraenl k 
leurs substituts et de ne rien savoir des procès qui se déroulaient 
devant leur juridiction ', 

Philippe le Bel renouvela plusieurs fois la défense"; Cbarlea 
la reprit également*. 

Le prévôt de Paris n'en tint jamais aucun compte. 

Nous voyons que de toute a ncienneté la multiplicité 
l'obligea & avoir deux chambres, l'une où on jugeait 
civiles et qu'on appelait « le grand parquet. » l'autre oïi on exa- 
minait les affaires criminelles et qu'on nommait • le petit par- 
quet. » A la tète de chacune d'elles il plaça un lieutenant, et prit 
l'habitude de s'en remettre sur lui du soin de juger les procès. 
Nous constaterons qu'au tribunal criminel il vient quelquefois 
présider, lorsqu'il s'agit d'affaire grave, mais c'est l'exception; 
la règle, presque, est que son lieutenant le remplace, 

1. ibid,, I. 744. 

2. Ibid., I, 352, 739. 
'A ocl. 1394. Delamare, Trailé de la police, I, 123. 
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Des lettres pateotes de 1407 indiquent clairement ce que nous 
venons de dire : 

< Ab antique, > explique le texte faisant allusion au Chàtelet, 
« erant ibi duo auditoria distincla et sépara ta, unum pro civilium, 
magnus Parquetus, reliqnum pro criminalium causarum expedî- 
tione, parvus Parquetus. Sic duo locum teneutes praepositi pari- 
aiensls, sic clericî duo, videlicet civilis pro magno Parqueto, et 
ppo parvo, criminalis'. » 

Il parait bien par là qu'au mépris des ordonnances royales le 
prévôt a ses deux lieutenants. Ce texte est intéressant non seule- 
ment en ce qu'il nous donne un renseignement, que nous avions 
du reste par ailleurs, mais surtout en ce que c'est le roi lui-même 
qni semble, en la citant, reconnaitre une institution qu'il a con- 
damnée quelques années plus tôt. 

A part ses lieutenants, et ceci alors est prescrit par les ordon- 
nances, le prévôt doit avoir deux clercs pour écrire les registres 
et faire « ses commissions et secrètes besoignes. » S'il en a besoin 
d'un plus grand nombre, il les prendra parmi les notaires du 
CMtelet, < ceux qui mieux li plairont'. • 

Notons à ce propos que les registres sont la propriété person- 
nelle du prévôt et non du Châtelet. Lorsqu'un prévôt se retire, il 
emporte avec lui ses registres. Cette coutume, qui avait l'incon- 
vénient de taire ignorer au successeur toutes les affaires précé- 
dentes, donne une idée du manque de règle et de garanties qui 
présidait au fonctionnement de la justice du Châtelet^. 

Le prévôt n'habitait pas au Châtelet. Sans doute, la vieille 
porte n'était guère habitable, et il se souciait peu de loger dans 
une demeure triste et lugubre contenant d'un côté des prisonniers, 
de l'autre la Morgue, et entourée de la grande Boucherie, du mar- 
ché au poisson, au nord de l' Apport-Paris, place où se tenait un 
marché, c'est-à-dire dans un foyer d'infections pestilentielles, 
dangereuses et continuelles. 

Charles VI se préoccupa de cette situation et voulut y remé- 
dier. Lorsqu'à la suite de la révolte des Maillolins il supprima , 
par ses lettres du 27 janvier 1382, la municipalité de Paris, afin 
de punir les Parisiens de leur rébellion, il confisqua entre autres 



I. Cité psr Oewnue, le Chdtelel de Paris, p. 17. 
S. Ortbmnancei, I, p. 739. 
3. Ibid., I, 743, note. 



la maisou aus Piliers. C'est le prévôt de Paris qu'il 4 
tous les droits et attributions de l'aDcien prévôt des mardiand* 
et des échevins. A la suite, il doDoa nommémeat au prévdt de 
Paria la maison aux Piliers pour y habiter. 

11 ue parait pas que le prévôt de Paris ait joui de cette faculté. 
Il n'est pas allé à l'hôtel de ville. Le prévôt de Paris était d'ail- 
leurs Audouiu ChauveroD, dont l'administration laissa quelipu 
peu à désirer. Aussi, lorsqu'eu 1388 la prévôté des marchaDda 
se trouva en partie rétablie, le nouveau titulaire de la fonction, 
Jean Jouvenel, profita de ce que la maison aux Piliers était 
vacante et alla s'y installer'. 

Le 20 avril 1402, Charles VI signa des lettres par lesquelles 
il donnait le Pelit-Chàtelet au prévôt pour que celui-ci en fît sa 
demeure*. Le Petit-Chàtelet était une énorme tour située à la tSta 
du Petil-Pont; on y mettait des prisonniers. Nous doutons qa'O 
fûttrèscoofortable; les prévôts n'y allèrent jamais. En déânitiva, 
après comme auparavant, ils continuèrent de loger dans leur 
hôtel particulier ; ils n'eurent pas de demeure officielle^. 

Les prévôts de Paris ont été pour la période dont nous nous 
occupons: Hugues Aubriot, 1367-1381; Audouin Chauverou, 
1381-1388; Jean de FoUeville, 1388-1401; Guillaume de Ti- 
gnonville. 1401-1408; Pierre des Essarts, 1408-1410; Bruneau 
de Saint-aair, 1410-1411*. 

Leurs lieutenants civils : Jean de Chatou, 1368-1378; Jean 
du Drac, 1379-1388 ; Jean Truquan, 1388-1392 ; Simon Boson, 
1392-1402; Jean Bosod, 1402-1407; Guillaume Quarroble, 
1407-1413». 

Leurs lieutenants criminels : Jean de Chatou, 1374-1392; 
Dreux d'Ars, 1392-1397; Simon Badeloye, 1397-1402; Robert 
de Tuillières, 1402-1406; Jean Truquan, 140«>-1413; Guillaume 
Cerveau, 1413*. 

Ou ces listes qui nous sont doonèes par Desmaze ne sont pas 
rigoureusement exactes, ou il faut conclure, du fait que nous 



t. Voy. L. Baliflol, Jean JohmimI, pre'c'H <Ui marchandi it ta x 
Parit, P«m, ObunploD, 18», ut-S-, p. 91. 
t. OrdifHnaïKa, l. SII, p. S7S. 

3. SaoTal, Bitl. et recherche* de* aiHiquiléi île la ville de Paru, L II 

4. Desmaie, op. cit., p. 70. 

5. IIM., p. toi. 

6. IbiJ., p. 103. 
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voyons presque toujours figurer dans leflegrisfrecrimme;, publié 

par Duplès-Agier, Jean Truquan comme lieutenant criminel lors- 
qu'il est cité à titre de lieutenant civil de 1389 à 1392, que sou- 
vent le lieutenant criminel remplissait les fonctions du lieutenant 
civil et inversement. 



2. Les auditeurs. 

Ne pouvant rendre seul la justice, le prévôt de Paris s'était 
donné des lieutenants. Presque en même temps il se donna des 
conseillers, avec l'intention non seulement de s'éclairer de leurs 
lumières, mais aussi de leur abandonner une partie de la besogne 
à faire. 

Il est à remarquer que dès le début le Cbàtelet a cherché k 
imiter le Parlement, à le copier et à se faire passer pour un petit 
Parlement, Cette prétention nous est entre autres indiquée dans 
le préambule d'une ordonnance du 19 novembre 1393. Le Châ- 
telet demande qu'à l'image de ce qui se passe au Parlement, 
le nombre des procureurs attachés au siège soit illimité. Le roi 
s'exprime ainsi : « Vu que noslre dicte court de Chastellet avoit 
et a acoustumé de elle tousjours gouverner et régler le plus prez 
que elle peut selon l'ordenance et instruccion de oostre court de 
Parlement, qui est la court capitale et souveraine de nostre 
roj'aume et exemple des autres...'. » 

Le Chàtelet a donc des conseillers comme le Parlement. 

Une ordonnance de février 1327 nous apprend qu'ils sont huit, 
quatre clercs et quatre laïques. Ils doivent se réunir deux jours 
par semaine avec le prévôt pour juger les procès. Il leur est 
défendu d'être les avocats et les procureurs pensionnaires de per- 
sonne : ils auront comme gages quarante livres parisis par an^. 

Les charges qu'occupaient les clercs se trouvèrent de bonne 
beure remplies par des laïques. La Rocbe-FIavin nous explique 
que ce changement s'est produit ici comme au Parlement. Il n'y 
a eu aucun édit prescrivant cette modification. On a nommé à ces 
fonctions de simples clercs qui avaient ûiit le serment de prendre 
les ordres dans l'année. Us n'ont pas tenu leur serment, se sont 



1. OnionnanMi, t. Vil, p. 584. 
I %. Ibid., M, 4. 

RbV. HlSTOB. LXI. 2' FASC. 
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mariés, et ainsi ces chaînes, suivant le mot de Delamare, se sont 
trouvées « laïsées. » 

Ces conseillers avaient des privilèges. Us étaient exemptés des 
droits d*aides, de tailles et autres impositions. A partir ^ 
Charles IX ils seront dispensés du logement des gens de guerK^. 
Ils avaient le droit de comittimus aux requêtes de l'hôtel «ia 
Palais. Enfin, depuis Charles Y et rétablissement des gabell^BS, 
ils jouissaient du droit de franc salé, c'est-à-dire qu'ils pouvai^^ut 
aller prendre à la gabelle le sel dont ils avaient besoin en le 
payant le même prix que le roi le payait au marchanda 

Plus tard, le roi étendit ces faveurs à d'autres agents du Ch.^- 
telet. Le 14 juillet 1410 il signa des lettres portant que le 
reur du roi, les commissaires, le greffier civil et le greffier 
minel du Chàtelet seraient dispensés de payer les droits d'ai 
de tous les grains, vins et autres denrées qu'ils récolteraient da 
leurs propres terres*. 

Nous venons de voir ce qui s'appliquait à l'ensemble des co; 
seillers. Il faut maintenant examiner de plus près le détail. 

Le mot conseiller est un titre générique qui s'applique à àem^ 
ordres d'agents très distincts : les auditeurs et les examinateurs 

On pense que les attributions des deux devaient être jointes a 
début et que c'est saint Louis qui les sépara^. En tout cas, 
l'origine, elles empiètent les unes sur les autres, ce qui donn 
lieu à des procès*. 

Nous sommes certains que les auditeurs existai^it dès 1 
xiif siècle. Il n'y avait pas que le prévôt de Paris qui en eût, l 
baillis et les sénéchaux en possédaient également. Beaumanoi::^^^^^ 
définit leurs fonctions au chapitre xl de ses Coutumes du 
raisis *. 

Ces fonctions se préjugent d'après le titre même d'auditeur. 

La multiplicité des afiaires empêcha de bonne heure le prëvô 
de donner lui-même tous ses soins à Tinstruction des procès 
venaient devant son tribunal. Il fut obligé d'avoir des perso 
nages particuliers chargés de Taider dans cette tâche et spéciali 



1. Delamarc, I, ^5. 

2. Ordonnancfs. IX. 513. 

3. Voy. entre autres le Beçistre erimineiy I, 166. 

4. Dekman?, op, cif., 1, 211. 

5. IbUL. I. 230. 
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Knt occupés à écouter les témoins qui déposaient à l'iDstruction. 
it de cette attribution qu'est venu le nom d'auditeur. 

Dans la suite leur importance et leur action s'accrurent. L'idée 
int de laisser ces auditeurs terminer séance tenante les affaires 
lepeu d'importance, celles qui engageaient de minimes intérêts, 

tns compliquer outre mesure la procédure et sans amener jus- 
n'au prévôt des procès de valeur insignifiante. 

C'est ainsi que les auditeurs, de simples enquêteurs qu'ils 
talent au début, devinrent des juges et eurent un auditoire. 

La royauté autorisa cette innovation. Elle s'appliqua seule- 
lent k limiter la compétence des auditeurs et à fixer le chiffre 

igagé dans le procès, qu'ils ne devaient pas dépasser. La fré- 
quence sous ce rapport des lettres royales nous montre que les 
auditeurs avaient une tendance marquée à étendre leur pouvoir. 
Néanmoins celui-ci ne fut jamais considérable. 

Au début du xjT° siècle, les auditeurs n'étaient que deux, mais 
ces deux étaient attitrés, tandis qu'auparavant le prévôt choisis- 
sait pour chaque afi'aire qui il voulait. 11 faut penser que ces deux 
auditeurs donnaient lieu à des plaintes vives par leur partialité 
ou leur insuffisance, car une ordonnance de novembre 1302 
les supprima et décida qu'à l'avenir « li prevos, selon la qualité 
des querelles, donra auditeurs bons et loyauls et non soupçoii- 
neus en la besogne en la présence des parties, si comme U estoit 
accoustumé anciennement. * Le roi renouvela la défense que les 
auditeurs < ne termineront nul gros meffait, ainçois le rapporte- 
ront au prévôt; » il leur prescrivit de n'être les pensionnaires 
de personne'. 

Au 1" mai 1313, nouvelle ordonnance. Les auditeurs ne juge- 
ront pas d'affaires où soient engagés plus de soixante sols. Tous 
les procès pourront commencer à être examinés par les auditeurs, 
mais le jugement appartiendra au seul prévôt. Si on < demande 
amendement, » si on appelle d'une affaire conclue par un audi- 
teur au prévôt, et que cet appel soit injustifié, le prévôt renverra 
cette affaire h l'auditeur de qui on a appelé'-. 

Nous voyons qu'en 1320 les deux « auditeurs de témoins » 
officiels sont rétablis. Ils tâchent de s'entourer à leur tour d'agents 
subalternes et de se taire une escorte nombreuse. Le roi le leur 
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défend. Il leur défend de s'attacher des clercs pour faire leurs 
écritures; ils devront faire faire celles-ci par les notaires du Chà- 
telet '. Défense également leur est signifiée d'avoir des Ueutenanb 
et de se faire remplacer par eux. Les plaintes sur ce point étaient 
nombreuses. 11 paraît que les auditeurs prenaient pour suppléants 
des Lombards et autres « étranges personnes". » 

Avec le temps la jurisprudence se précise et les attributions des 
auditeurs deviennent plus étroites et plus nettes. 

Une ordonnance de février 1327 leur interdit de s'abeenter du 
Chàtelet sans l'autorisation du prévôt qui, dans ce cas, les pour- 
voit d'un lieutenant. Ils ne devront pas connaître de causes supé- 
rieures k vingt livres. On ne pourra pas prendre défaut devant 
les auditeurs d'une cause commencée devant le prévôt ni invcN 
sèment devant le prévùt d'une cause commencée devant les audi- 
leui-s. Quand on appellera de l'auditeur au prévôt et qu'on sera 
débouté, on paiera quarante sous d'amende. Enfin les auditeurs 
devront siéger autant que le prévùt'. 

Comme au Parlement , la chambre du tribunal du CMtelet 
présentait deux rangées de sièges : un gradin élevé, contre le 
mur, et un gradin inférieur devant le premier. Le prévôt prenait 
place sur le gradin supérieur, les auditeurs siégeaient sur lebaoc 
inférieur. Cette disposition faisait qu'on nommait l'audience du 
prévôt : < l'Auditoire d'en haut, > et l'audience des auditeurs : 
< l'Auditoire d'en bas. > 

Vers 1325, une modification importante se produisit dans le 
sort des auditeurs : on donna leurs fonctions en ferme au lieu de 
leur délivrer des gages annuels. Mais les incoarénlents de ce 
système se firent vivement sentir pour les auditeurs comme pour 
les pi-évôts, et quelque quarante ans après, le roi Charles V, par 
des lettres de septembre 1377, supprima le fermage pour revenir 
à l'état ancien. 

A ce moment nous voyons que les auditeurs ne sont toujours 
que deux ; ils continuent à juger les causes ordinaires ne passant 
pas vingt livres < es deux sièges d'embas de noslre Chastelletde 
Paris; » ils reçoivent, comme auparavant, quarante livres tour- 
nois de gages annuels*. Pour compenser sans doute les pertes 

I. OrioniMiiMi, ftrr, 1330, I, 739. 



4. /M., VI, 301. 



LE CBATELET DE PARIS TEBS 1400. 



249 



considérables qu'ils font par la suppression de la ferme, le roi les 
autorise à avoir des lieutenants, même des clercs, qui devront 
leur prêter serment, et agiront, il est vrai, aux risques et périls 
des auditeurs. Il est renouvelé à ce propos aux auditeurs l'ordre 
d'assister le prévôt et de le conseiller'. 

La grande ordonnance de réformation du roi Henri VI, de mai 
1425, apporta peu de modiflcatious à l'état antérieur des audi- 
teurs du Châtelet. Il leur est encore prescrit de ne pas juger d'af- 
faires passant vingt livres parisis. C'est le roi qui se réserve le 
droit de les nommer, tandis qu'auparavant ce soin regardait le 
prévût, mais, au fond, c'est encore le prévôt qui en décidera, 
puisqu'il doit les désigner au prince. Leurs gages sont élevés à 
soixante livres parisis. Ils sont autorisés à s'intituler comme 
auparavant conseillers du roi au Châtelet, et ne devront être les 
pensionnaires de personne. 

Quand une partie appellera du jugement d'un auditeur au pré- 
vôt, Q faudra que l'appel ait Heu dans les quinze jours qui sui- 
vront le jugement, sous peine de vingt sous parisis d'amende et 
de perle de cause. Si, après avoir appelé, on retire son appel, on 
paiera quarante sous d'amende ou même davantage selon la qua- 
lité de la personne-. 

Par ces mesures, la royauté cherchait donc à fortifier l'auto- 
rité des auditeurs. Tout d'abord mal vus, ceux-ci, grâce au grand 
nombre d'affaires qui encombraient le tribunal du prévôt, étaient 
parvenus à justifier leur utilité, à s'imposer, à se faire même 
entourer de privilèges et d'agents inférieurs. 

La formule d'une comparution devant un auditeur est celle-ci : 
< En jugement par-devant le siège ou auditoire de maistre un tel, 
auditeur ou ChasteUet*... » 



■ 3. Smaminateurs. 

Le Style manuscrit du Châtelet, dont nous avons parlé au 
début, explique ainsi le rôle des examinateurs : 

* Au juge de son office appartient à enquérir la vérité; ja soit 
ce que en France et par espécial ou Chaatellet à Paris le prevost 



1. Ordmnanea, VI, 303. 
i. tbid., xni, B9. 
I S. HtgUtre crtmiMl, I. 231. 



246 L. BATIFFOL. 

du lieu a ses examinateurs ou commissaires, et est leur droit office 
d*eDquérir des faiz sur lesquieulx il sont commis par ledit pre- 
vost ou son lieutenant ainsi. Mais lesdiz conmiissaires ne bâ&A 
ordonnez fors pour ce qu'il y a oudit Ghastellet trop grant 
affluance de causes ; maiz aux autres lieux où il y a moins ^ 
causes, le juge, s'il lui plaist, puet commettre des advocas ou 1^ 
tabellions ou d'autres sages hommes pour faire les enqaestes ^ 
lui-même le peut faire s'il lui plaist*. » 

Des exemples empruntés au Registre criminel achèveronfc ^ 
faire comprendre les attributions spéciales des examinateurs : 

Une femme, Marguerite de Bruges, est emprisonnée p^r3^ 
avoir fait tuer un individu par deux hommes, ces deux honm»-^t 
d'ailleurs, n'étant pas dans les prisons du Châtelet, mais, conK.-:3ne 
clercs, se trouvant enfermés dans une oubliette de TofiBcial de 
Paris. Le lieutenant criminel du Châtelet charge un exami 
teur, Nicolas Bertin, d'informer sur « la vie, renommée, 
sacion de ladite prisonnière et aussi se elle est en rient conpable^^^ • » 

Dans une autre circonstance, le tribunal est très embarra^ssé 
pour savoir si le prévenu est coupable du vol dont on Taccuse ^ 
qu'il nie. 11 charge un examinateur de faire une enquête sur ^^ 
prisonnier, sur sa moralité et ses antécédents 3. 

Ailleurs un accusé explique la provenance d'un objet qu'il ^^ssl 
soupçonné d'avoir volé en disant qu'il le tient de telle personnt^ ®» 
on envoie un examinateur demander à la personne en question *^ 
lefait est vrai ^. 

On nomme l'enquête faite par l'examinateur « information. * 
Le juge dira par exemple : « Certaine information £aite si 
iceulx cas par maistre Robert de Pacy, examinateur^. » Dans 
temps où il informe, l'examinateur est dit commissaire. 

Le rapport du commissaire a la forme suivante : 

« Inforraacion faitte du commandement de honorable honun»^ 
et sage maistre Jehan Truquan, lieutenant de Monseigneur W 
prevost de Paris, à la requeste du procureur du roy, par mq 
Jehan Fouquere, examinateur de par le roy nostre sire ou Cha 
tellet de Paris, sur la vie et renommée de Colette Phelipe, à pré — ■ — 

1. style du Châtelet, fol. 3 v. 

2. Registre criminel, I, 256. 

3. Ibid,, II, 77. 

4. Ibid., II, 412. 

5. Ibid,, I, 406. 
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sent prisonnière ou Chastellet de Paris, l'an mil ccc quatre vins 
et douze, èa jours et en la manière qui ensuivent : « Marie, 
femme Gautier Damechin... dit et dépose... que... » Puis vient 
la série des dépositions des témoins'. 

L'examinateur est donc celui qui est chargé de faire des 
enquêtes, de se déplacer, de rechercher la vérité eu interrogeant 
et de procéder à ce que nous appellerions l'instruction. 

On comprend alors la définition que donne de ses attributions 
Beaumanoir, lorsqu'il dit que son office est de « oïr tesmoins, 
fere escrire lor dit et seeller de leur seaus et raporter le dit des 
tesmoins escris et seelès en jugement par-devant les jugeors à 
qui la querele appartient à jugier-. » 

Si nous n'avions eu soin de montrer au préalable ce qu'étaient 
les examinateurs, on aurait pu remarquer que ce teste s'appli- 
quait, semble-t-il, aussi bien aux auditeurs du début qu'aux 
examinateurs. Et de fait leurs attributions semblent ici se joindre 
et se confondre. En principe, le fait ne serait pas surprenant, 
étant donné que dans l'ancienne France l'absence de réglemen- 
tation rigoureuse entraîne un perpétuel empiétement des fonctions 
les unes sur les autres. Toutefois, il faut observer dans le cas 
présent que les examinateurs avaient à se déplacer, à procéder à 
des recherches et à recruter des témoins, tandis que les auditeurs 
sont censés se borner à enregistrer leurs dépositions. Nous ajou- 
terons qu'au début les auditeurs devaient sans doute leur raison 
d'être au fait qu'ils avaient à écouter les renseignements apportés 
parles déposants, mais que plus tard, et leur petit nombre aidant, 
puisqu'ils n'étaient que deux, ils durent se borner à juger les 
aSaires dont on leur laissait le règlement, abandonnant aux exa- 
minateurs les fonctions auxquelles seuls ils étaient appelés à 
l'origine. De la sorte s'explique qu'en définitive la principale 
attribution de l'examinateur soit de recevoir les témoignages 
comme les auditeurs. En somme, les examinateurs font donc les 
enquêtes. 

Ils ont existé de très bonne heure. Nous venons de voir que 
Beaumanoir en parle. Leur sort a subi quelque vicissitude. 

Il faut croire d'abord que leurs fonctions n'étaient pas bien 
rigoureusement attachées à leurs persoanes et qu'os pouvait faire 

a antre exemple, ibld., II, 354. 
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examiner des procès par d'autres que par eux, car un man::^^ 
ment de Philippe le Bel, du 18 décembre 1311, Tient enjoicrr^^ 
au prévôt de Paris d'empêcher les clercs des auditmirs et - ^® 
notaires du Châtelet d'examiner les témoins dans les causes p" ^ ^^ " 
dantes, au préjudice des examinateurs qui seuls en ont le dro.-^^î*'- 

Mais les notaires formaient une corporation puissante; ^ 

finirent par avoir raison des examinateurs et par les feire si^^^P" 
primer. L'ordonnance du 1®** mai 1313^, qui consacre la dispan^^"^ 
tion de ceux-ci, invoque contre eux « plusieurs extorsions -* ^ 
outrageuses prises, » commises par eux dans l'exercice de lei^^^^ 
fonctions. Le fait qu'à l'avenir les « examinations » devront 
confiées aux notaires, indique par celui qui profite de la 
le sens et la portée de cette réforme. Relevons à ce propos qu^^ ^ ^ 
est dit dans ce texte que cette seconde manière de procéder ét^^^^^ 
celle qui était usitée à l'origine. Cependant cette ordonnant -^^ 
devait bien arriver après certains troubles, car d'autres oflSciec^^^" 
du Châtelet sont frappés de suspension et une enquête est ordorr^^^" 
née pour connaître des excès et extorsions conmiis. 

La suppression des examinateurs ne fut pas de longue 
Ils furent rétablis en 1320, et en les rétablissant le roi leur 
crit un certain nombre de règles qui nousinstruisent sur leur 
et sur leurs attributions. 

Le roi fixe leur nombre à huit. Nous avons vu plus haut qu 
par une ordonnance de février 1327, le chiffre des conseillers ai^ -^^ 
Châtelet était de huit. Les auditeurs étant deux, cela ne devrair -^^* 
faire que six examinateurs, puisque de nombreux textes nou^ 
prouvent qu'il faut voir sous le nom de conseillers l'ensemble 
auditeurs et des examinateurs. Nous nous expliquons mal 
contradiction. D'ailleurs, elle n'est pas la seule dans les institu 
tiens de ce temps. 

« Lesdits examinateurs examinent tesmoins en toutes causes, 
chascun adjoint avec luy un desdits nottaires. » 

Chaque examinateur perçoit par témoin interrogé huit 
parisis, s*il siège à Paris. S'il faut se déplacer et aller hors de 
Paris, les examinateurs prendront d'abord des chevaux qui 
seront payés par les parties , en outre ils recevront par jour 



1. Ordonnances, XI, 426. Cf. Fragment d'un répertoire de 
pariiienne au XV siècle^ n*' 64 et 65, p. 27. 

2. Ordonnances, l, 517. 




ILE CHl 
Kize sols parisis, et enân ils toacheront pour cliaque témoia la 
moitié du chiffre indiqué plus haut, soit quatre deniers'. 
La fonction était profitable; elle l'était au point que nous 
voyons nombre de gens la briguer et l'obtenir au mépris des 
règlements royaux fixant le chiffre des examinateurs. 
Le roi est obligé d'intervenir. Au même mois de février 1327 
où il fixe à huit le chiffre des conseillers du Chàtelet, il décide 
qu'il y aura douze examinateurs. Ces douze examinateurs seront 
divisés en six chambres. Des deux examinateurs de chaque 
chambre l'un interrogera les témoins, l'autre écrira la déposi- 
tion. Chacun des deux percevra six deniers par témoin, et, quand 
ils devront se déplacer, deux sois, soit chacun douze deniers. Si 
les témoins ne paraissent pas, les examinateurs auront huit sols 
par jour d'attente. C'est le prévôt qui distribuera les affaires entre 
les examinateurs, maissans consulter les parties et jamais suivant 
leur désir. Si les examinateurs se trompent, ils devront recom- 
mencer la procédure h leurs propres dépens. Si les erre.urs se renou- 
vellent trop souvent, le magistrat fautif sera privé de son ofRce-. 
En 1334, il se trouve que, malgré les ordres du roi, le chiffre 
des examinateurs est monté à trente. Philippe de Valois envoie 
des lettres royales à la date du 30 octobre pour ordonner impé- 
rativement de revenir au chiffre de douze^. Ces lettres ont besoin 
de se trouver renouvelées et confirmées le 24 avril 1337^, le 
7 mai 1338, le l""" juin 1353. Finalement, Philippe VI consent 
k accroître ofBciellement le nombre des examinateurs et à le por- 
ter à seize. Le plus singulier est que ce sont les rois eux-mêmes 
qui, au mépris de leurs propres décisions, nomment au Chàtelet 
des examinateurs en plus grand nombre qu'il n'en doit y avoir. 
Puis le jour où l'on est mécontent de tel ou tel examinateur, on 
réédite les anciennes prescriptions pour le remercier et le congé- 
dier d'une façon naturelle. Dans le dernier cas, il y en avait deux 
des plus récemment nommés auxquels on tenait ; pour les garder 
on se borne k accroître le chiffre légal des examinateurs. Quant 
aux autres, Us sont dits gens insuffisants, et d'ailleurs indûment 
munis de leurs places ^. 

1. Ordontiancei, I, 740. 
S. tbid.,U. 5. 

3. /Wd., II. 101, 

4. Ibid., U, 517. 
b.lbid. 
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Par un nouveau mandement du 27 avril 1338, PhUippe VI a 
enjoint au prévôt d'appliquer les prescriptions des lettres d 
24 avril 1337, et, à ce propos, nous relevons que non seolemen 
les examinateurs se plaignent d'être trop nombreux, mais encore 
paraît-il, que les auditeurs et leurs clercs se mêlent d*examin< 
Les fonctions n'étaient pas maintenues rigoureusement se 
Le roi fait défense rigoureuse, sous peine de punition sévère, à 




n'a pas droit, d'usurper les attributions des examinateors. F 
les mêmes lettres il charge le prévôt de nommer lui*niame l 
examinateurs ^ 

En juin 1363^ et janvier 1366^ nouvelles lettres qui, de no 
veau, réduisent au chiffre voulu le nombre des examin 
Charles YI confirme leurs droits et privilèges en janvier 1380 
Le 18 novembre 1418 le même prince vient se plaindre au p: 
vôt qu'on a mis au Châtelet des examinateurs insufiSsants : il 1 
ordonne de les changer et d'en nommer ^ la place de capaU 
après avoir consulté l'avocat et procureur du roi ^ et aucun d 
nos conseillers^. » 

n faut toujours entendre par ce mot de conseillers les audite 
ou même peut-être des conseillers du Parlement. Nous voyons e 
effet souvent dans le Registre criminel que le prévôt, lorsqu'i 
est embarrassé pour décider d'une affaire, demande conseil ou bien 
isolément à tel président, à tels et tels conseillers du Parlement, o 
bien au Parlement lui-même qui délègue un ou plusieurs de ses 
membres, lesquels vont siéger auprès du prévôt au Châtelet dL 
juger avec lui ce cas. Ce que nous n'avons pas rencontré, c'est 
un personnage quelconque autre qu'un auditeur, un examinateur 
ou un de ces membres du Parlement, portant le titre spécial de 
conseiller au Châtelet et y siégeant. Si cette catégorie de person- 
nages existe, il ne s'en trouve pas trace dans le registre du tri- 
bunal. 

L'ordonnance de 1425 confirme les précédentes. Elle ne modi- 
fie pas le chiffre des examinateurs. Elle leur fait défense d'être les 
pensionnaires de qui que ce soit et établit que, pour une grosse 
affaire, TexamiDateur percevra seize sols parisis, pour une petite, 

1. Ordonnances, Xll, 43. 

2. Ibid., IV, 233. 

3. Ibid., IV, 700. 

4. Ibid., VI, 554. 

5. /Md., X, 492. 
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I quatre; et, s'il faut aller hors de Paris, recevra trente-deux s 
■ par jour'. 



i 



4. Ai^ocats ei procureurs. 

Les avocats et les procureurs ne jouent presque aucun rôle au 
tribunal criminel. Cela se comprend pour les procureurs qui n'ont 
à s'occuper avant tout que des questions civiles. Cela surprendra 
davantage pour ce qui est des avocats. C'est qu'en effet les accu- 
sés ne sont pas défendus ; les avocats n'ont donc pas à intervenir. 
Nous aurions pu, à la rigueur, ne parler ni des uns ni des autres 
dans cette étude sur la juridiction criminelle du Chàtelet. Mais, 
tenaut en même temps à donner une idée d'ensemble du person- 
nel du Cliâtelet, nous ne pouvons pas ne pas indiquer, ne fût-ce 
que brièvement, ce que nous savons de leur état. On ne se ftttpas 
expliqué que nous nous abstenions de parler de corporations qui 
sont à ce moment fort importantes et tiennent une grande place 
dans le tribunal du prévôt. 

Nul ne peut plaider s'il n'est avocat ; et nul n'est avocat s'il 
■n'a été reçu comme tel, s'il n'a prêté serment et s'il n'est pas ins- 
crit au rôle des avocats. Ce principe est édicté dès 1327 -. 11 s'ap- 
plique également aux procureurs. 

Deux fois par an, le lundi de Quasimodo et le premier jour de 
la rentrée après < les vacacions de vendenges, » les avocats 
Tiennent renouveler leur serment de < bien et loyaulment patro- 
Ctoer. » C'est, du reste, une imitation exacte de ce qui se Cait au 
Parlement 3. 

A l'origine, le Chàtelet eut ses avocats spéciaux. Ils étaient 
reçus par le prévôt, prêtaient serment entre ses mains et se 
disaient avocats au Chàtelet. Plus tard, ce privilège fut supprimé, 
0ttout avocat au Parlement put venir plaider au siège du prévôt, 

même que tout avocat au Chàtelet fut autorisé à prendre la 
^role à la barre du Parlementa 

L'ordonnance de réformation de mai 1425 rappelle aux avo- 
cats les règlements qu'ils doivent exécuter. La défense est renou- 
Telée de ne pas plaider si l'on n'a pas été reçu et si l'on n'a pas 

1. Ordonnaiiers, XIII, 90. 

2. Février, Ordonnanctt, 11, 10. 
5. nu., Vn, 705, 17 jander 1367. 
I. ibid., vn, 707. 
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prêté serment. Chaque avocat ne pourra pas plaider plus de 
quatre causes par jour ; il prendra dix livres parisis pour une 
minime afiaire et seize livres pour un important procès. Ces 
chiffres d'ailleurs ne sont point absolus ; l'avocat tiendra compte 
de la fortune de son client et ne sera point exigeant à l'égard des 
malheureux. Lorsqu'un avocat parlera, tous les autres devront s^ 
taire, ne point rire ou plaisanter sous peine d'amende, mais écou- 
ter la plaidoirie et au besoin conseiller le tribunal. 

Retenons ce dernier détail ; nous verrons que le lieutenant cri — 
minel appelle souvent des avocats pour siéger à côté de lui. 

Si un client ne paie pas ce qu'il doit, l'avocat n'a qu'un ai 
pour poursuivre son débiteur. Au bout d'un an il n'a plus d'ac- 
tion judiciaire à exercer contre lui. Au bout de trois ans, il ne 
peut plus rien lui réclamer, son droit est prescrite 

L'auteur du Style inédit du Châtelet, après le Orand Coutu 
miei\ nous décrit ce que doit être un bon avocat à la fin d 
XIV* siècle. Le tableau ne manque pas de piquant, nous croyon 
intéressant de le reproduire : 

« Advocat doit avoir port et manière meure, vraye, lié, rian 
et attrempé; rstre humble et humain; toutesvoies en retenant 
Tauctoritè de son état, reffraindre le mouvement et chaleur de son 
courage; qu*il ne s*esmeuve à yre, mesmement quand les parties 
l'esmeuvent et eschauffent par desordonnées et desraisonnables 
{varoUt^ : et doit instruire ses parties que elles ne le chargent 
d'oisivetez ou cornées et qu'elles attendent et quièrent espace, 
temps, lieu et heure convenables quant elles vouldront parler à 
lui. 

« Item, il ne doit mie avoir trop intencion à ses cliens et ne doit 
les causes des mieulx paians mettre devant; toutesvoies garde 
l'amour ile st'e^ amis et de ses seigneurs et personnes d'auctorité; 
et doit avoir en si>n cuer bien attaché tous les principaulx peins 
de sa matit^iv et la division par membres, afin qu'il lui en sou- 
viengne mioulx et plus onlonneement la puissent rapporter, et que 
en plaitloyant sa partie s^nt pivz de lui pour lui ramentevoir ce 
qu'il délaisseront et se doit ganler de liire chose par quoy sa par- 
tie le puisst* mettre en accessoire nouvel '. > 

lie chifiW^ dcx$ avivats du Châtelet n'est pas limité. Celui des 

:. M|^ .hi OUKiMl iià.\^,U ÇrwU tmtwmm, |l 399. 
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liprocureurs est, au contraire, fixé à quarante dana le courant du 

IxiT" siècle. 

Comme pour les examioateurs, il faut croire que, sur ce point, 

r les ordonnances royales ne sont pas rigoureusement observées, 
car, à plusieurs reprises, le roi est obligé de venir rappeler ses 
prescriptions aDtérieures. Il se plaint que les procureurs, lors- 

» qu'ils sont en trop grand nombre, chargent le peuple d'exactions 
.rt de violences. Il édicté que les quarante seuls reconnus soient 
'Choisis par une commission composée du prév&t, de trois ou quatre 
membres du Parlement et des conseillers du Chàlelet'. Tout can- 
didat qui sollicite une nomination au Châtelet doit produire un 
certificat de capacité délivré par quatre avocats notables du Par- 
_ lement de Paris. 

I| Puis les idées de la royauté changent, à la demande pressante 

Hfians doute d'une foule d'hommes de loi qui trouvaient fort appré- 

" (àables les profits que rapportaient les charges de procureur au 

Chàtelet, mais qu'arrêtait le nombre exclusif de quarante fixé 

par les ordonnances. Us décidèrent la royauté, grâce probable- 

fment h l'appui du Chàtelet lui-même qu'ils acquirent à leurs 
intérêts en faisant ressortir qu'il fallait imiter le Parlement, à 
aatoriser, comme pour celui-ci, un chiffre illimité de procureurs. 
Par des lettres du 19 novembre 1393, Ciiarles VI édicta qu'à 
l'avenir la quantité des procureurs ne serait pas déterminée et 
que, pour exercer cet emploi, il suffirait de produire un acte signé 
de trois ou quatre avocats et constatant qu'on était capable de 
remplir la charge^. 

L'ordonnance d'Henri VI apporta une première restriction à 

ce droit illimité. Elle décida que, sans doute, serait procureur qui 

voudrait, mais que quarante seulement pourraient pratiquer « en 

l'auditoire d'en haut, » c'est-à-dire devant le prévôt, et par suite 

~^ dans les seules affaires importantes. On voit qu'en toutes ses ins- 

I titutions la royauté peut abandonner un moment les anciennes 

l'fègleâ établies par le temps ; elle y revient toujours, soit brusque- 

lipiifint, soit inseusiblement. Elle obéit à un sentiment de continuité 

F^QS la tradition, dont il semble qu'elle ne peut que raomentané- 

ft-flient se départir. Elle revenait dune à la limitation du chiffre des 

f procureurs à quarante. 
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Les honoraires étaient fixés à quatre liyres parisia pour 
petites causes, à huit livres pour de plus importantes*. 

n nous reste à parler des avocats et procureur du roi. 

U est d'usage au xiv* siècle qu*un personnage important 
qu'un prince, un évêque, un chapitre même ou une communau 
religieuse choisisse au Parlement un ou plusieurs avocats repu 
tés et les charge de défendre d*une façon régulière toutes 
affaires qui pourraient se présenter et dans lesquelles ses prop 
intérêts se trouveraient engagés. Ce sont donc des délen 





attitrés, à demeure, veillant perpétuellement au bien de lea 
client. Us sont payés, non à raison des procès qu'ils soutiennent 
mais suivant un prix annuel et fixe débattu au préalable 
accepté. Cet argent qu'ils reçoivent est une pension ; ils sont di 
avocats pensionnaires de telle ou telle personne. Les dues 
Bourgogne, par exemple, avaient au Parlement douze et 
avocats pensionnaires'. 

Le roi avait lui aussi des avocats et procureurs pensionnaires '_ 
ils étaient de même chargés de défendre simplement partout 
l'occasion se présenterait les droits de la couronne» comme i 
auraient défendu les droits d'un particulier. 

Les avocats et procureur du roi au Parlement prennent 
bonne heure les titres d'avocats généraux et procureur général, et, 
peu à peu, se mettent à jouer un rôle important en dehors de lea 
attributions judiciaires précises. 

Au Châtelet, nous sommes toujours à l'état premier de l'insti — 
tution : il y a un procureur et deux avocats du roi. Ces person- 
nages se bornent uniquement à prendre la parole lorsque le bien 
du roi est en jeu. Il faut entendre par ce mot de bien du roi un 
sens strict d'intérêt matériel. Pour le surplus, ils ne sont rien au 
Châtelet, ou du moins ni plus ni moins que les autres avocats et 
procureurs. Nous avons vu et nous verrons mieux plus tard que 
le prévôt peut engager les avocats à prendre place au siège d'en 
haut près de lui et à le conseiller au même titre que les auditeurs 
et les examinateurs. Les avocats et procureur du roi jouissait du 
même privilège. Ils sont tout désignés seulement pour être appe- 
lés plus fréquemment que les autres , car nous les voyons très 
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sonyent siéger; à moins, ce qui est possible, que vienne prendre 
place an triïunal qui veut, et dans ce cas les loisirs que leur lais- 
saient les affaires du roi, — il y a apparence qu'ils ne pouvaient 
s'occuper que de celles-ci, — leur permettaient de suivre plus 
assidiimeat les séances du tribunal criminel. 

On rencontre des traces de l'existence des avocats et procureur 
du roi dès 1321, 1323 et en 1339, 1357, 1366'... 

Les avocats du roi au Châtelet, de 1360 à 1413, ont é\è : Vin- 
cent Drouart, Jehan de Cliatou, Martin Double, Guillaume 
Drouart, Simon Boson, tous noms connus et dont l'opinion était 
réputée'-'. 

Les procureurs du roi ont été plus nombreux, le roi en a sou- 
vent changé. Ce sont : Nicolas Fontis, Jacques Dandric, Jehan 
Dumur, Jehan de TuiiUères, Guillaume de Saint-Germain, Guil- 
laume Poirel, Etienne Charpentier, Jehan Aucher, Audry le 
Preux, Pierre le Cerf, Guillaume Cerveau, Robert de Tuillières, 
Regnault de Cramery, Guillaume Lommoy. Jehan de Tuillières, 
plusieurs fois < désappointé, » comme on dit en ce temps-là, a 
été plusieurs fois rappelé à la garde des intérêts du roi^. 

5. Notaires. 

Nous serons plus brefs encore sur les notaires, ceux-ci n'ayant 
à intervenir d'aucune manière dans les procès criminels, pas même 
pour conseiller les juges. 

Les notaires sont chargés d'écrire toutes les pièces concernant 
les affaires en instance devant le Châtelet. « L'on ne fera rien, » 
dit une ordonnance de février 1320, « oudit Chastellet qui ne soit 
passé ou signé par la main desdils notaires''. » 

Ils sont soixante au Châtelet et nombre de mandements sont 
venus confirmer ce chiffre'^. 

Les notaires ne peuvent vendre leurs charges ni les donner à 
ferme*. Ces charges ne sont point mises aux enchères, ou du 
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moins ne doivent pas l'être, car la pratique contraire avait lieu, 
et tous les vendredis chaque notaire paie au prévôt le quart de ce 
qu'il a prélevé peudant la semaine pour ses écritures scellées ou 



Il est interdit aux notaires de former corporation et de se réu- 
nir en confréries, « mais se tiegnent paisiblement et comme sin- 
gulières personnes. » 

Nous avons vu que les examinateurs avaient eu longtemps h 
se défendre contre les empiétements des notaires qui se permet- 
taient d'interroger eux aussi les témoins pour percevoir les émo- 
luments attachés k cette attribution. Les notaires tenaient beau- 
coup à cette pratique. A maintes reprises, la royauté fut obligée 
de rappeler à chacun ses fonctions sur la plainte des intéressés. 
Cependant nous voyons qu'en 1320 elle se laisse fléchir et auto- 
rise les notaires à examiner les témoins ■ en toutes les causes 
meues et à mouvoir oudit Chastellet selon ce que le prévoslet les 
auditeurs dudit Chastellet leur commettront... » Cette tolérance 
ne devait pas être de longue durée. Le roi revint vite à ses pro- 
hibitions premières ' . 



6. Le greffier. 



A l'origine le clerc chargé de tenir le registre des audiences 
était un simple secrétaire du prévôt sans situation officielle recon- 
nue. C'est vers i320 qu'on voit le roi régulariser sa position el 
en faire un personnage public. Il gardera donc les registres et il 
lui est recommandé de conserver le secret de la cour -. 

Plus tard, on distingue comme au Parlement deux greffiers, 
le greffier civil et le greffier criminel. Le greffier criminel est non 
seulement chargé de tenir le registre des audiences, mais il a éga- 
lement dans ses attributions le soin des registres de la prison. 
C'est lui qui s'occupe de l'écrou et des élargissements; il tient 
note exacte des prisonniers qui entrent et qui sortent, et perçoit 
douze deniers de salaire pour l'un ou l'autre cas. En outre, il 
paraît être l'intermédiaire entre les prisonniers et le dehors pour 
tout ce qui a trait aux procès. Si les prisonniers ont à iaire faire 
quelque recherche, à produire quelque pièce, à ouvrir quelque 
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entête, c'est au greffier crimiDel seul qu'ils s'adresseol, et celui-ci 
reçoit naturellemeiit un salaire en retour du service qu'il rend. 
Lorsqu'au contraire c'est le procureur du roi qui demande de 
faire quelque information auprès des prisonniers, le greffier doit 
donner son concours gratuit. Dans tout autre cas, il peut récla- 
mer pour l'écriture d'une peau de parchemin commun la somme 
de seize sols parists. 

Il est recommandé au greffier, dans la rédaction de ses registres, 
d'écrire « sans superfluité de langage et le plus brïef qu'il 
pourra'. » 

7. Agents secondaires. 



W Le Châtelet a un sceau spécial aux armes de France. Ce 
ftBceau est gardé par le scelleur qui scelle tous les actes qui lui 
sont présentés comme devant recevoir l'empreinte du sceau du 
Chàtelet, et reçoit une somme déterminée pour chaque acte 
authentique. Cet argent n'est pas pour lui ; il doit aller le verser 
tous les vendredis ou samedis de chaque semaine au trésorier du 
roi à Paris. Il reçoit personnellement à Paris pour son office cinq 
sous parisis de gages par jour. U ne peut pas s'absenter plus de 
trois jours sans l'autorisation du roi ou de la Chambre des 
comptes; il doit habiter au Cbâtelet-. 

Nous parlerons des geôliers lorsque noua décrirons les prisons 
du Châtelet et leur condition. 

Le prévôt de Paris a attaché à son tribunal une foule de gens 
de métiers jurés, barbiers, matrones sages-femmes, chirurgiens, 
qui sont appelés lorsque l'occasion se présente de faire une cons- 
tatation quelconque concernant l'état des uns ou des autres, soit 
séparément, soit en consultation quelquefois de dix. ou douze. Les 
plus fréquemment convoqués sont les barbiers pour décider si tel 
accusé qui invoque le privilège de cléricature a été réellement 
tonsuré. Il s'agit le plus souvent de savoir si le sommet de la tète 
porte quelque trace d'ancienne tonsure. Si les juges ne sont pas 
prévenus par une inspection personnelle, on devine que le résul- 
tat de l'enquête des jurés est généralement négatif. Après les bar- 
biers ce sont les sages-femmes que l'on rencontre le plus souvent. 
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Beaucoup de femmes accusées eo eiïet se déclarent enceictâS, soit 
pour se faire dispenser de la torture, ce qui se produisait et effet, 
soit pour faire ajourner jusqu'à leur délivrance l'exécution d'une 
sentence capitale. 

Les UDsetles autres, dont le nombre n'est pas fizé.reçoiventuD 
salaire déterminé pour chaque opération à laquelle ils sont appelés. 



8. Sergents, 

Les sergents méritent que nous nous arrêtions plus longuement 

sur leur compte. Ce sont les agents d'exécution du prévôt. Ils ne 
sont pas importants seulement parce qu'au point de vue civil ce 
sont eux qui font les sommations et procèdent aux saisies, mais 
parce qu'au point de vue criminel, qui est le seul qui nous occupe, 
ils sont chargés de l'arrestation des coupables, assistent à l'exé- 
cution des condamnés et, le cas échéant, jugent eux-mêmes, en 
ce sens qu'on les a vus à la dernière minute changer le mode de 
supplice à la suite d'aveux in extremis du malfaiteur. Ils ont, 
dans Paris, des fonctions de police considérables. 

C'est une pubsante corporation ; elle est nombreuse et riche. 
Les sergents perçoivent do bons émoluments dans l'exercice de 
leurs fonctions; ils ont en outre des profits exceptionnels comme 
d'aller passer plusieurs jours dans une maison qu'ils sont chargés 
d'occuper et où ils mettent à peu près tout au pillage. Enfin, leur 
autorité de justice et de police leur donne un pouvoir exorbitant 
sur la population qu'ils traitent à leur fantaisie, exerçant contre 
elle des violences impunies et faisant les maîtres dans les rues. 

Aussi la place de sergent est une de celles qui sont le plus 
enviées. Chaque jour voit croître leur nombre malgré les ordon- 
nances royales et, à tout instant, le roi est obligé de venir 
remettre les choses en l'état voulu sur les plaintes continuelles de 
lésés qui ne se lassent pas de réclamer. 

Les sergents se divisent en deux grandes catégories : les ser- 
gents h pied et les sergents à cheval. Les sergents k pied, qu'on 
nomme aussi sergents à verge, sont ceux qui instrumentent dans 
l'intérieur de Paris et dans la banlieue. Les sergents à cheval 
vont faire leurs exploita hors de la banlieue. Constamment on est 
obligé de renouveler les prescriptions concernant ces deux cercles 
distincts d'attributions. II règne une grande jalousie entre les 
deux catégories de sergents ; ils empiètent sur les ressorts les uns 



DE FiDtS TBRS 1^00. 



259 



; OD ne peut arriver k établir une ligoe de démarcatioti 
définitive entre les pays où ils opèrent. 

Au début du xrv' siècle, les sergents à cheval sont quatre- 
vingts; ils donnent caution de cent livres et sont tenus de s'armer 
eui-mèmes. Les sergents à pied sont également quatre-vingts. 
A ce moment, un sergent à pied prend pour une sommation dans 
Paris deux deniers; dans la banlieue, douze deniers tournois. Le 
sergent à clieval, qui va au loin, touche trois sous tournois pour 
une sommation'. 

Le nombre des uns et des autres s'accroît malgré les mande- 
ments royaux, et leur désir de percevoir des deniers et des soua 
tournois les eutraîne à pratiquer des saisies d'une façon illégale, 
sans mandat judiciaire, en même temps qu'ils emprisonnent à la 
moindre requête. Sergente qui veut , puisque non seulement le 
prévôt, mais chaque auditeur donne des lettres de sergentarie à 
qui bon lui semble. Le peuple se trouve opprimé par leurs 
eïtorsions. 

Dès 1309, une réforme est nécessaire. Le roi décide que le 
nombre des sergents à cheval sera réduit à soixante; en revanche, 
celui des sergents à pied est porté à quatre-vingt-dix. Ordre leur 
est donné d'habiter Paris et de n'aller instrumenter que munis 
d'un exprès commandement du prévôt, ou, à son défaut, de son 
lieutenant, et au besoin des auditeurs. Par suite, aucun sergent 
ne pourra feire une saisie ou procéder à un emprisonnement sans 
le commandement de ces personnages à moins de nécessité abso- 
lue ; un sergent, par exemple, devra arrêter sur-le-champ un 
coupable pris en flagrant délit. 

Un sergent à cheval sera payé par journée; il aura six sous 
parisis. Un sergent à verge continuera à être payé par opération. 
Il recevra comme auparavant deux deniers pour une sommation 
dans Paris, quatre pour la banlieue. 

On fait exprès commandement aux uns et aux autres, et il faut 
croire que sur ce point leur zèle laissait à désirer, d'accourir dès 
qu'ils entendront crier : « A la justice du roi. » 

Enfin et surtout nulnesergentera s'il n'a bonnes lettres bien et 
duement enregistrées au Châtelet et postérieures à l'ordonnance 
qui promulgue ces règles. Défense est faite au prévôt et aux audi- 
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leurs d'établir plus de sergeuts que le uombre fixé plus haut. 
Si un sergent est pris procédant à quelque opération el non muni 
(le ijièces régulières pi-uuvant qu'il fait partie du nombre déter- 
miné par le roi, il sera jelé en prison ' . 

Malgré ces injonctions précises, le mal continua et même s'ac- 
crut dans des proportions extraordinaires. La place devenait de 
jour en jour meilleure et de jour en jour les postulants se multi- 
pliaient et se taisaient nommer. Une plainte eitremement vive 
adressée au roi à ce sujet vers 1330 nous apprend que le prévât, 
au mépris des décisions royales, 6iit sergents du Cbâtelet tous 
ceux qu'il peut, les gens de son pays, ses parents, ceux de sa 
femme, les frères, beaux-frères, cousins des auditeurs. Il n'est 
titre de cette espèce qui ne serve. Par surcroit, plus le chiffre des 
sergents augmente, plus leur insolence s'enhardit, llsbattentle 
peuple, le pressurent < et font moult d'autres excès et meâais*. > 

Ce n'est qu'un an après, en 1327, que la royauté se dédde à 
ramener un peu d'ordre dans cette organisation. Déjà en 1317 
Philippe le Long avait mandé au prévôt de réduire les sei^eob 
au chtdre où ils étaient du temps du roi saint Louis. Philippe le 
Long parle de saint Louis parce qu'à cette époque le règne du 
saint roi est considéré comme un idéal , et tous les fils de Philippe 
le Bel n'ont qu'une préoccupation, qui est de remettre le royaume 
en l'état exact où il était au temps du feu prince'. 

Le nombre des sergents était si considérable, que l'ordon- 
nance de 1321 ne put revenir absolument aux premiers chifiras 
et qu'elle dut reconnaître au moins une partie des nominations 
indûment faites. Elle éleva le chiffre des sergents à cheval à 
quatre-vingt-dix-huit, celui des sergents à pied à cent trente- 
trois. D'ailleurs il y a apparence que l'extension de la ville de 
Paris, le nombre croissant des habitants et la multiplicité des 
affaires justifiaient cet accroissement. C'est dans ce texte qu'il 
est fortement ordonné aux sergents des deux catégories de ne 
pas sortir, ceux-ci de la banlieue de Paris pour instrumenter, et 
ceux-là du ressort de la vicomte qui leur est seul assigné '. 

Cette décision royale n'arrêta pas encore les désordres. Les 
pouvoirs ne sont pas assez solidement constitués à cette époque 
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pour qu'on puisse faire sérieusement respecter la volonté souve- 
raine. Le nombre des sergents augmenta comme auparavant 
et dans des proporLiona inouïes, putsqu'en 1327 on en comptait 
s«pt cents. Le roi réduisit le nombre des sergents à verge à cent 
"«'ingt. et des sergents à cheval & quatre-vingts. Ils durent être 
1 aïques et fournir des cautions, les premiers de cent livres, les 
seconds de cinquante; on les obligea à venir se présenter tous les 
jours devant le prévôt qui les passait ainsi en revue. Les sergents 
& cheval continuaient à fournir leurs armes et leurs chevaux; 
tous étaient obligés de demeurer dans la banlieue de Paris ' . 

En 1369, nouvelle sanction de l'augmentation des sergents. 
Cette fois les sergents à cheval seront deui cent vingt-. Ce 
nombre est confirmé le 4 août 1388' ; et enfin il ne paraît plus 
avoir changé pendant la période dont nous nous occupons. Nous 
relevons de même dans les lettres royales de juin 1405 que les ser- 
gents à verge sont également deux cent vingt*. Voilà donc leur 
nombre provisoirement arrêté. 

Aussi dans l'ordonnance de mai 1425 n'est-il pas question de 
leur chiffre. Le roi prescrit qne nul ne sera sergent s'il n'est laïque 
ou marié, s'il ne sait lire et écrire suffisamment pour signer tous 
les exploits qu'il signifiera, ce qu'il doit faire; il renouvelle l'ordre 
d'habiter la banlieue de Paris ; il recommande que les sergents 
fassent les rapports de leurs exploits au tribunal dans les trois 
jours qui suivront la signification, sous peine de nullité, et que 
lorsqu'ils amèneront un prisonnier au Châtelet ils fassent mar- 
quer sur le registre la cause pour laquelle ils emprisonnent l'in- 
dividu, ou à la requête de qui ils ont procédé à cette arrestation, 
sous peine de dix sous d'amende. Mais il ne touche pas au nombre 
des sergents, il laisse subsister l'ancien chiffre fixé par les ordon- 
nances antérieures, et il faut croire que ce chiffre n'avait pas été 
iodûment augmenté^. 

C'est qu'en effet les sergents avaient trouvé un moyen efficace 
de défendre leurs privilèges eux-mêmes et d'empêcher qu'à l'avenir 
on les augmentât malgré eux : ils avaient constitué une confrérie 
serrée, étroite, jalouse ; nul n'était sergent s'il n'en faisait partie 
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et tous les sergents en faisaient partie. Quand nous disons uil 
confrérie, c'est deux qu*il faut dire : la confirérie des sergents 3 
vei^e et celle des sergents à cheval, toutes deux séparées par uc^ « 
animosité vive allant jusqu'aux procès. 

La première en (}ate des deux est celle des sei^ents à chevaLl. 
Il en est déjà question dans le courant du xnr* siècle. Tout sea> 
gent institué entre par le fait dans la confirérie, et, à ce propos, 
paie un dîner de bienvenue qu'on appelle € past. » Ce dîner fi.nit 
par coûter fort cher. L'amphitryon ne s'en tirait pas à moins à.e 
dix livres, tout au plus cent sols parisis, et, pour une médicx^^^ 
fortune comme était celle de ces agents, pareille somme était uoe 
ruine. On en vit plusieurs vendre leurs biens et leur cheval pour 
parfaire la dépense, sans compter les disputes auxquelles 
blables afiaires donnaient lieu. Le prévôt finit par décider la s 
pression du « past; » à la place, chaque nouveau confirère f^^ 
obligé de payer vingt sols en entrant à la confrérie. 

Outre ces vingt sols d'inauguration, chaque sergent pa}r<^^^^ 
tous les ans huit sols, et, à sa mort, ses héritiers donnaient vii3 
sols. Cet argent servait à faire dire trois messes toutes 
semaines, messes à diacre et à sous-diacre, en l'église Sain 
Croix-de-la-Bretonnerie, les lundi, jeudi et samedi : lundi 
commémoration des trépassés, jeudi en l'honneur du SairP-**" 
Esprit, samedi de Notre-Dame ; il servait également à un rej^^^- ^ 
en commun que tous les sergents faisaient à cette même église ^'^'^^ 
Sainte-Croix le jour de leur assemblée annuelle. 

Malheureusement, la rentrée des cotisations s'opérait 
beaucoup de confrères ne payaient pas ; la confrérie s'endett^*^ 
une première fois elle fut obligée de solliciter du roi un mand 
ment enjoignant à tous les retardataires d'acquitter leurs dettes 
le roi y consentit*. 

Cette mesure ne suffit pas et, en 1407, les seif^ents à cheval 
vinrent de nouveau exposer leurs misères à l'autorité: Ils expU 
quèrent que le luminaire des trois messes leur coûtait tren 
livres par an, somme énorme, que depuis tantôt six ans ils ayaien 
un procès en Parlement avec les sergents à verge du Châtelet -^ 
« pour raison de limitacions et exercices de leurs offices, » qu^^ 
sans doute ce procès ils l'avaient gagné, mais que l'afiEaire leu 
avait coûté très cher, qu'ils y avaient absorbé leurs recettes, 
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même avaient été obligés d'emprunter. Ils devaient maintenant 
partout; ils devaient quarante livres parisis de luminaire à 
l'église Sainte-Croix-de-la-Bretonnerie, et combien à d'autres ! 

Db demandaient au roi que celui-ci vouiiil bien les autoriser et 
même leur commander, — car quelques-uns assurément ne vou- 
draient pas, — une cotisation annuelle de douze sols parisis 
payable k la Saint-Martin d'été, c'est-à-dire au 4 juillet, les douze 
sols parisis représentant environ une journée de salaire. 

Par la même occasion, ils requirent du roi qu'il voulût bien 
leur permettre d'avoir un procureur attitré, constitué par la con- 
frérie, pour défendre leurs iotérèts en toutes les occasions où la 
chose serait nécessaire ; de plus, à choisir parmi eux quatre ou 
huit confrères qui seraient diargés de percevoir les revenus de la 
confrérie, de les gérer, et qui rendraient leurs comptes à la com- 
munauté le lendemain de la Saint-Martin. 

Le roi leur accorda ce qu'ils demandaient' ; la situation de la 
confrérie s'améliora et elle put payer ses dettes. 

Les sergents k pied ne paraissent pas avoir constitué une con- 
frérie aussi fortement organisée que les sergents à cheval; du 
moins, nous n'avons pas rencontré une trace formelle de ce fait. 
Mais ils se sont constitués en une sorte de communauté agissant 
collectivement, soutenant des procès, élisant des représentants. 

Ainsi, ils peuvent venir se plaindre en corps auprès du roi en 
1399 qu'ils ont beaucoup de discussions et même de procès avec 
des particuliers qui ne veulent pas payer leurs exploits, sous pré- 
texte que ceux-ci sont trop chers. Sur cette plainte commune, 
Charles VI ordonne au prévôt de Paris de régler d'une façon 
définitive les salaires des sergents à verge, et un règlement est 
promulgué en conséquence'-. 

Ce n'est guère que vers 1405 que nous les voyons autorisés à 
se réunir pour élire un certain nombre d'entre eux, deux ou trois, 
qui seront chargés de leurs affaires communes, et de la défense 
de leurs intérêts. Chaque sergent versera à la communauté une 
cotisation hebdomadaire de deux deniers parisis; comme dans la 
confrérie des sergents à cheval, un délégué, il estvrai.etnonplus 
huit, aura la mission de rendre ses comptes tous les ans devant 
une commission composée de six à huit sergents. Oa le voit, cette 



I. (Wonnann.1, IX, 338 (4 juin 1407). 
3. Ibid., XU, 105 (17 mai 1399). 
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oi^anisation est moins générale que celle des sergents à cheval ^ 
mais elle est tout aussi efficace. Nous avons vu que le résultat le 
plus immédiat est de donner aux |uns et aux autres le loisir de 
s'intenter des procès qui durent fort longtemps : elle a eu ég-ale- 
ment ce bon^coté de leur permettre, en se serrant les uns contre 
les autres, de se mieux surveiller, et d'empêcher l'intrusion illé- 
gale dans leur corps, désormais fermé, de la foule de sergents qui 
instrumentaient sans droit. 

Ajoutons qu'on appelle « sergents à la douzaine » une petite 
compagnie de douze sergents portant la hallebarde et le hocgfue- 
ton et que nomme personnellement le prévôt^. 

Louis Batiffol. 
{Sera continué.) 

1. Ordonnances, IX, 75. Fragment d'un répertoire de juritpfvdenee 
sienne au XV siècle^ u* 69, p. 87; n* 162, p. 85. 
1. Ordonnances, I, 751, note. 
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ÉTUDE CRITIQUE SUR LA REBEINE DE LYON 

{1529). 



L'allentiOD des historiena a déjà été altirée sur la 3cdilion popu- 
laire doQl Lyon fui le Lbéâlre, le 25 avril 1529, et qui esL connue dans 
les textes de cette époque sous le nom de grande rebeine*. Henri 
Martin notamment {Hist. de Fr., t. VIII, p. 127) a signalé le récit 
composé et publié, dans le courant de cette même année 1529, par 
l'un des témoins, qui fut eu même temps une des victimes de cette 
émeute, le consul lyonnais Symphorien Champier, premier médecin 
du duc de Lorraine *. Un biographe de Champier, F. Allut ^ a cité un 
fragment des procédures engagées contre les rebelles, et MM. M.-C. 
et F. Guigue, dans leur Bibliothèque historique du Lyonnais (t. i, 
p. 232-296, 358-383, 417-439), ont publié de nombreux documents 
relatifs à cette affaire, conservés aux archives communales de Lyon '. 



1. « RuboyKt DU Roubay-ne, dil Claude de Rubjs (ffiif. vërit. de Lyon, 
{1. 3S5], parce qu'elle se convertit en rober et piller. > La Cnrne Saiale- 
Palaye cite Bimplement le mal. Cliampier (ta Hobteue et aneienneté de Lyon, 
p. 23 de l'éd. de 1S84) appelle déjà rebeine uae rébellion qui eut lieu • eiivi- 
roD l'an mil CCCG XXX. > De mâme Paradin pour les réTolles de 1400 et 1436 
[M^. de Lyon, p. !35). 

2. On connaît de l'ouTrajEe de Cbarapier les éditions suivantes : A, S'eiauyt 
ung petit iraicti de la nobleue et ancienneté de la ville de Lyon. Ensemble 
de la rebeine... Avec ta hiérarehle de Sainl-JeAan de Lyon. Imprimé nouvel- 
tementà Paru (Jean Saint-Denie), in-g- goth. (8ib!. DBt.,Lkr. 4'2»3). — B. Cg 
commence un peut liore... (Imprimé à tlsle galUque, dicte Lyonnaise), in-S' 
(tbid., 4234). Ces deux éditions sont de lâ?9; la pretniËre a élë rééditée dans 
le» Archive* eurieuset, l" série, t. Il, p. 463-77 ( partiel lein eut], la «econde à 

. Lïoa (Georg), IS84, io-IG de vii-lOS p., par H.-C. Guigue. — 0. Galltae 
celticae... campu». Lugduoi (Trecbiel), 1537, petit in-fol. ou gr. in-4' (Brunet). 
— D. Diuours de l'antique origine... L^od (Testefort), 1579, io-S' (Bruaetj. — 
E. Histoire des antigullfi de Lyon... Lyon, 1648, in-4- (mbl. na(., 4235). 

3. Étuil» Inogr. et bibtiogr. sur S.-Ch. Lyon, ScheorinK, 1859, in-3*, xxiv- 
_ 430 p. Vny. aussi le résumé de Péricaud, Pfolei et doeumeHli, p. 51. 

i. Lyoa, 1686, in-S-, 
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Mais tous CCS auteurs paraissent avoir vu dans la révolte exclusive- 
menl un fail dVdre économique, un soulèvement des pauvres contre 
les accapareurs de lié. 

11 j a quelque chose de plus dans le récit de S. Charapier, à savoir 
cette afQrmalion, répétée avec insistance, que la sédition avait un 
caractère religieux, que les révoltés du xti* siècle élaient les dam- 
nables héritiers des Vaudois du ii° et les alliés des luthériens d'Al- 
lemagne. Cette assertion, qui parait avoir complètement échappé à 
H. Martin, MM. Allul et Guigne se bornent à la signaler â titre de 
curiosité*. Il m'a semlilo qu'elle méritait d'être examinée de plus 
près. Même fousse, elle aurait encore son intérêt, puisqu'aussi bien 
elle nous apprend quels milieux et aussi quels moyens un catholique 
instruit jugeait le plus Tavorables à la dilTusion de la foi nouvelk. 
Vraie, elle éclairerait d'un jour très vif, et peut-être assez inattenda, 
l'bisloire des premiers temps de la Réforme Trantiaise. C'est pourquoi 
Je me propose de la discuter avec soin, en rapprochant du récit de 
Champier les autres textes du môme temps. 

1. 

Pour SympborJen Champier, la disette de grains qui sévit â Lyon 
en 1329 ne Tut que la cause occasionnelle de la rebeiJie. Pourtant, de 
son propre aveu, la situation était des plus graves. En efTet, le prii 
du bichet de blé, qui, en temps ordinaire, se vendait de 8 à 10 sols 
tournois, était monté à 23 sols'. Le bruit se répandit dans le peuple 
que cette hausse n'était pas due seulement â des causes naturelles, 
mais que les gros marchands de la ville avaient accaparé^ tous les 
grains pour rester maîtres dos prix. C'est alors que des « lilletz ■ ou 
placards furent <> mys et affîchcz par les places et carfourcz, là où il 
y avoit escripl que le dimencbe, jour saiut Marc, se trouveroienl 



1. Allât, p. 40, remarque sa romplaUince i parler des VsDdoi» h propo) d« 
cette i^volle. Chose i^urienut. H. le pasleur Moutarde {É/udt historique mr la 
Mformt à Lyon. p. 41) signale en aote lu récit de Cbampier, mais sans mtnie 
raenlionncr ce point. 

!. La Curne, au mol biehel. renvoie i Du Cange, ifui dit : i Dicbelus ÏMg- 
donenâis est 60 librarum. ■ Cela s'aecorde ate« ce ijue dit Paradin, p. 285, 
qai fait du bicbet [a aixiime pnrtle d'une Anée ou charge de 3S0 à 400 lints, 
ce qui donne 63 ou 66 livres par bichet. 

3. L'accusation d'accapareuient n'était pas aussi vaine que ie préleadenl les 
bistoriens du parli riche, puisque le roi, dans une déclaration du 18 octobre 
1531, se crut obligé de sévir contre les spéculateurs. Il décida que, dnns chaque, 
marché, les deux premlÈrea heures seraient réservées an populaire (Isanb,^ 
XU, p. 355). Ce régime subsiaU jusqu'au 20 fcTrier 1535 (Ibid., 403). 
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1*lalre cens en ia place des Cordelieps pour bouter ordre aux blez... » 
Cliampier ne rérule nulle part, au moyen d'arguments en forme, 
1 accusation d'accaparement lancée coutre les principaui bourgeois de 
C50Û et contre lui-même. Mais, dans tout aon récil, il cherclie à nous 
I>ersuader que ni chez lui ni chez tes autres victimes de l'émeute U n'y 
Uvail de provisions do blé de quelque importance'. Ilcroil, ouil veut 
nous faire croire, que la haussedes blés vint, non pas de l'aixaparemenl 
<3es grains, mais de la réduction des emblavures, et, a grand rcnTort 
de considérations historiques, morales et religieuses, il expose que la 
culture des céréales est de plus en plus abandonnée pour la culture 
plus rémunératrice de la vigne. De là viennent les famines, qui sont 
de plus en plus fréquentes. Au reste, pour lui, la famine n'est pas la 
seute, n'est pas la principale cause de la révolte. Les émeutiers 
étaient pas, pour la plupart, des afTamés ; la preuve en est que, 
les maisons qu'ils pillèrent, Us visitèrent moins soigneusement 
lCS greniers que les caves, prirent peu ou point de blé, « mais force 
de bons vins, lesquelz ils aymoient mieux que le blé. » D'ailleurs, les 
cheCs de Témeute étaient des taverniers et vignerons, et a aucuns 
naislres d'artillerie vineuse et bons biberons hantans les tavernes 
pluslost que les églises, i 

Pour expliquer ce qu'il avance, Champier nous fait connaître la 
cause de la haine des taverniers contre l'oligarchie municipale et 
contre lui-même en particulier. — Deux ans auparavant, le roi avait 
envoyé aux Lyonnais l'ordre de parfaire leurs remparts. La munici- 
palité avait décidé de subvenir à celte dépense au moyen d'une taxe 
«l'entrée assise sur les blés et farines ou sur le vin. Cliampier, qui 
était l'un des douze consuls, s'était énergiquement prononcé contre 
tout droit sur le blé, car un tel droit risquerait d'amener la famine, 
et, sur sa proposition, ses collègues et les notables avaient décidé que 
chaque poinçon de vin venant en la ville |)ayerait trois blancs, pen- 
dant une durée de six ans. « Alors, dit-il, ung las de vignerons et 
taverniers murmurèrent... i> Ainsi, c'est lui qui aurait été, — il le 
répète pompeusement à toule page, — l'ami du peuple; c'est lui qui 
aurait foit tous ses efforts pour empêcher le blé d'atteindre des prix 
de famine. Sans lui, les marchands de vin auraient obtenu une taxe 
sur les grains, et ce seraient eux qui, pour détourner les colères du 
peuple, l'auraient désigné comme un accapareur de blés. L'émeute, 
dont le mot d'ordre était : > Du blé à {6 sols le bichet, » no serait 
plus en réalité qu'une vengeance des taverniers et des vignerons, des 
partisans d'une taxe sur le blé. Pour étrange que nous paraisse cette 

1. 11 reproche mémo (Cimber, p. Î73) aui riches do ne pis accaparer asscî. 
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explication, Champier nous la donne à plusieurs reprises, el pou- ^ «is 
verrons qu'il n'est pas le seul à la prétendre exacte de loul poinL 

Mais tout cela n'est encore pour lui qu'une explication superficiel!» K-le 
et tout extérieure des choses. Historien moraliste, — moraliste plus^-^ 
qu'historien, — il est leiilé tic. voir dans les (kits historiques, roèmt^ *^ 
ceux dont la cause apparente est déterminée et connue, l'efTet momen— ^ei- 
lané et la manifestation visible d'une évolution générale des mœur^ s 
ou des idées. Si le peuple de Lyon s"esl révolté, soua prétexte d^^^J* 
fomine et à l'instigation des taverniers, c'est que ce peuple élail» ■! 
depuis longtemps mùr pour la rébellioD. Dès 1505, il ; avait eu un.*:^^ 
mouvement de ce genre : alors, dit-il, « se eslevèrent un tas des^^* 
populaire el se nommèrent artisans, comme si les autres plus gro* *=*^ 
fussent gentilzboiames non artisans ny marclians. » Expressions ^^' 
remarquables â double titre : cette éplthëte de ■ plus gros, ■ employée ^^ 
pour désigner la haute bourgeoisie, évoque l'idée de ces lulles entre ^^ 
le peuple griui el le peuple maigre qui troublèrent si longtemps les ^ 
républiques italiennes; même la comparaison a bien pu se présenter ** 
à l'esprit du médecin lyonnais, qui avait vu l'Italie à deux reprises et ■* 
qui était docteur de l'Université de Pavie. D'autre part, ce nom * 
d' I artisans de Lyon ' , ■ par lequel les gens des métiers essayèrent de ' 
se distinguer du reste de la population, nous fait encore penser à un ' 

véritable antagonisme social. Champier voit très bien que ee vocable ' 
est un signe de raUiement, destiné à constituer une cli« dans la cité; 
il nie qu'il soil légitime de le réserver ainsi aux < hommes de art ' 

mécanicque, c'est de artillce manuel, b car a tous marchans île soye, 
drap et tous aultres vivant de opération manuelle se peut [tic] dire 
artisant par art, et fust-elle libéralle. > De même, aujourd'hui, quand 
nos socialistes revendiquent pour les masses ouvrières le nom de 
« travailleurs, ■ on leur oppose qu'à côté des travailleurs de rusioe 
il y a ceux du bureau et du cabinet. — Le pouvoir central ne ftit 
moins que le Consulat inquiet de voir tes ■ artisans de Lyon ■ s 
ganiser en un corps distinct. Aussi, en 1520, ■ le Ituy conti^i 
iceulx artisans venir à rayson, laquelle chose Ril fticie, et lors 
fendu de ne plus parler de celle secte artisanne... ■ Depuis ce 
les méconlents « n'osoîent élever la cresle de artisan, » mais, en 
lité, ■ ils atlondoient toujours occasion de trouver moyen faire 
mal ausditz conseilliers et à la chose pubiicque, i C'est doue 
deux dates de \ 505 et de \ 520 que remonte l'agitation qui se 
par les scènes de 1 !>29. On ne saurait établir cette liaisoa plus 
remeat que ne le fait notre auteur : en 1505, dit-il, les artisans 

1. p. 459, o artisans aud. Uon. * 
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neurent contre les conseilliers, sy playdèrenl longlemps contre euls, 
5^ fut l'origine et prévision de ceste mauldite rebaine, laquelle a esté 
ceste année. » Et, à la date de \ 520, après avoir rappelé les dérensea 
qii6 l'on lit de parler de la u aecte artisanne, t il ajoute : « VA cust 
esté gros bien que oncquus n'east esté parlé ri'icelle, cur sa etté le 
commencement de ceste commotion populaire. ■ 

Mais commenl ta s noble cité n de Lyon esl-elle devenue une ville 
de perdition 7 Tout simplement parce qu'elle est devenue riche. Uu 
temps que les nobles y régnaient [on sait quu Champier se fabriqua 
uoe généalogie qui le rattachait à la fois à une famille de la noblesse 
dauphinoise et au cardinal Oampeggio) et que les foires étaient à 
Genève, le peuple y était bien gouverné. Ainsi, cette création des 
foires de Lyon, oii nous voyons la principale origine de la grandeur 
de cette ville, Champier y découvre la cause de tous ses malheurs : 
« Par ainsi la noblesse fut transligurée en marchandise, là où habitent 
^ens de toutes nations, comme Italiens, Florentins, Geaevoys, 
Luquois, AUobroges, Alemans, Espaignolz. . . » Ces marchands de 
loutes races, qui, en certains cas, peuvent même arriver au consulat, 
ont corrompu le gouvernement de la cité, et la tourbe cosmopolite qui 
remplit les ateliers est une armée prête à tous les excès. 

Ces ouvriers étrangers ne sont pas seulement des gens sans aveu, 
qu'aucun intérêt n'attache à la ville, ce sont souvent des mai sentants 
de la foi; et, lorsqu'il veut nous esposer » la cause principalle de la 
rebaine nouvellement faicte à Lyon, > Champier n'Iiésite pas à nous 
dire que c'est ■ la venue de ceste faulce secte nouvellement non trou- 
vée mais renouvellée de ces mauldictz Vaudoys et Chaignartz < 
venans de septentrion, unde amne malum et iniquilas... a 11 les 
appelle Vaudois parce que, Lyonnais, il pense aussitùt, des qu'il s'agit 
d'hérétiques, à la vieille hérésie née, comme il dira plus loin, « entre 
les deux rivières; > parce que, historien érudil, très lier de son éru- 
dition, auteur de trois ouvrages sur l'histoire de Lyon, il tient à faire 
montre de sa connaissance des antiquités locales. Mais, ces Vaudois, 
il nous avoue que, si leur secte n'est pas nouvelle, elle a été du moins 
■ renouvelée, n et qu'ils viennent i de septentrion-, » c'est assez clai- 
rement les désigner comme luthériens '. Voyous cependant quelles ont 



1. B Cbaignartz. di(-il, ea\. le nom qu'on doiuie aui Vaudois chef le» Atlo- 
brogeg. > 

2. Si loo béiiUil 4 accepter celle iaUrprëlatioa, je renTerrais nut lejle» 
BniianlB : 1* Dans buo Ëpltre dédicatoire i Bartolomeo Caslelli, médecin de 
Cùme tp. ï de la réinipr, de 1881) : t Me eleniin bec ipaa sctibenleni quam- 
quam mulla pra slugularj amure meo erga Belga» ob Yatdentixtm nephariaf» 
Hcfdni conturbarenl, Unea llla raUa consolatur, quod et al rea IQQC miiiDfl 
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clé, à son eslJme, los conséquences de lour venue : depuis lois, « le 
peuple a prinse une élévation el malice en Iny qui ne veuit estre cor- 
regé ne de niaislre, ne de seigneur, ne de pri nce, si ce n'eal par force, 
el les serviteurs veullent aussi bien eslre traîclez que les maistres. 
Et, en lieu que de noslre temps les serviteurs étaient humbles aui 
maistres et estoient soubres et bouloient force eau au vin..., mais de 
présent veullent boire du meilleur vin, comme les maistres, sans eauc 
ne mistlon aucune, qui est chose contre toute raison. » On s^ât 
quelle est l'argumentation : si les rangs sont confondus, contraire- 
ment à l'ordre do Dieu, qui « veult qu'il y ait différence entre le 
maistre et le serviteur, » la faule en est a l'hérésie, et c'est seulement 
depuis ta diffusion de l'hérésie que les famines engendrent des rébel- 
lions. Lorsqu'il était catholique, le bon peuple souHVait sans se 
plaindre. En veut-on la preuve ? <> Environ l'an mil cinq cens et quatre 
se vendoil le blé 26 solz, et si mouroit le peuple de fain par les rues, 
et, nonobstant cette famine, le peuple de Lyon estait paisible et 
sans murmuration aulcune. Mais, depuis la venue de ceste fiiulce 
secte, etc... > Assertion d'autant plus piquante qu'elle est busse. Il 
n'est pas vrai que la famine de 1 504 n'ait été suivie d'aucune « mur- 
muration B populaire. Non seulement cela est f^ui historiquement, 
mais Symphorien Champier lui-même, quelques pages plus haut, a 
d'avance enlevé toute solidité à son raisonnomenl, lorsqu'il nous a 
raconté, précisément, le soulèvement de la u secte artisanne, ■ en 1 505. 
La faim a donc été mauvaise conseillère avant comme après l'appari- 
tion de l'hérésie; mais, dans son inexactitude et presque en raistn 
d'elle-ménae, l'argument de Champier nous est un témoignage, et de 
l'importance qu'il attribue déjà, à celte date de 4329, au groupe des 
réformés lyonnais, et de l'influence qu'il accordait à la Réforme dans 
les mouvements sociaux. 

odversaB Gallia Belgica p«rpessa Tuil, sd ettrenuiIQ tamen superatrit txttnu- 
ruui heresum cuni lide ccclesie calliolice poleatissima remansil. > Ce qui hI 
aiDAÎ ri^sumé dan^ le texte rraD^ais : ■ Et si eeste anoée noatre Gaule Belgique 
a esté troublËe par la faiilce secte vauldoyse ea piusieura lieui, ce nonobslaal, 
Dieu a l<iu8jours delTendo son Église el est pannanente el victoriaose. i II 
entend par Belgique (p. 5) le pajs d'oolre Escaut el Seine ; il fait donc pMl* 
être ici allusion i la tnort de Berquin, 17 arril 15U. — 2* Dans la NobleiM 
et anelennelé... p. 26 : c les Vauldayt que l'on dici : Paaperts de Ivçdmw, 
ïaTenteurii d'icelle secte mauldicte dont esf de prêtent infecté ane partie lep- 
tentrionalle... » — 3* Hyérarchie de l'ÉglUe Saint-Jean, p. 96 ; « Pour def- 
Tendre les droys d'icellc église des fauli infidelles el hérétiques dont rfiglîse a 
esté el est à présent iafeslëe de plusieurs bèréiies, tant orientales, comme 
machoniétlques, que teptentrioiialei et vaitdotses, » el il déretoppe eelte idée: 
Mahomet règne ehex les Arrhes, « i'npposiie septenlrino eel infect par la lectc 
Tsudojse, t et dans le Uidi a dominé aalrefaîs une secte ■ denj-judalque. ■ 
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Il revient sur cette idée ud peu plus loin, lorsque, n propos du pil- 
'■1^ de rile-Barbe, il juge nécessaire de nous décrire l'abtuiye, la 
'oupe qu'elle renferme, qui « fut celle où beust N.-S. en Galilée, 
cboz Simon le Pharisien, > et aub&idiairement de nous exposer les 
mystères du « saint sacrement de l'aulel, lequel tes nouveaulx Beren- 
guères et séducteurs de peuple denyenl contre l'oppi^niou de tous les 
sâinctz qui ont escript depuis quinze cens ans en sa ; dont sont pro- 
cédez des maulx sans nombre aux terres septeutrionalos, dont Dieu 
nous veuille garder el delTendre par sa grâce. > Nouvelle el très claire 
allusion à i'béréaie germanique et aux iléaux qu'il l'accuse d'avoir 
décbaîDés. Si l'on se souvient que celte page est de 4329 et que la 
tiCrrible jacquerie allemande était un fait presque contemporain, on 
comprendra sans peine quel genre de ■ maux ■ Champicr redoutait 
de voir apparaître en France à la suite de la Réforme ; sur le Rhijne 
comme sur le Rbin, l'agitation religieuse pouvait décbainer une révo- 
lalioa sociale, ici parmi les ouvriers comme là-bas parmi les pay- 
sans, el la secte arlisanne » do Lyon pouvait devenir un Butidachuh. 
Cependant, sur quels faits s'appujail-il pour établir celte liaison 
•^ntre la sédition et l'hérésie? Sur un seul, en vérité, mais dont la 
'valeur serait considérable si nous pouvions en établir la réalité en 
Luule certitude. — La maison de Champier, qui fut la première pillée, 
était l'une des plus belles de la ville; elle se trouvait sur cette place 
des Oordeliers où les émeuliers s'étaient donné rendez-vous. Il 
paraît que son propriétaire, en bon chrétien qu'il était, l'avait ornée 
«le slatues de saints, qui décoraient la façade du rez-de-chaussée i en 
bon médecin, il y avait mis aussi les images de quelques savanls de 
l'antiquité'. Or, pendant qu'il menait les chefs de la sédition de 
chambre en chambre, pour leur montrer qu'il n'avait pas de blé, 
« les aultres, et bien deux cens femmes, desrompoient le bas de sa 
jnayson, là où estoîent les ligures sainct Pierre et sainct Paul, d'une 
part, et de Noslre-Seigneur, de l'autre part, llz desrompirent la face 
de Jésus, celle sainct Pierre el sainct Paul. * Cette fureur iconoclas- 
lique sent déjà très fort les fagots. Mais il y a mieux; un détail nou- 
reau ne permet pas de voir dans ces dégradations l'œuvre d'une 
hiTQuraveugle. Ces mêmes rebelles, qui brisaient les statues des saints, 
respectèrent les statues profanes, sans doute parce qu'elles n'étaient 
pas suscepllbles de recevoir un culle, à leurs yeux, idoldlrique : « Et 
yen avoit d'aultrcs, comme Pythagoras, Oemocritua el Ypocrates, 

1. U p. ColonU {llUt. un. de la villt de Lyon, 1730, 1. I], p. 487) croit que 

Ut »lalueï proCunes elaieol ( dans son cabinet, > Il écrit ea marge ; ■ Ou tait 

^Ê ucore aujourd'hui de saintes ligures sur la face de celle mai»on qu'un ■ reba- 

^H Ile. > Allut reproduit un demain pria uraiit la dâmolilbn de la maisou, mai» k 

^^l nne époque où il n'ji «rail plus de sUtues. 
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enqueltes ih ite tovchèrent ntUlem^nt. ■ Pour Champier, ii n'y t 
aucun doute ; ces bris d'images sont l'acLe d'une l>ande d'Iiéréliques^ ^ 
el. si nous voulions bien l'en croire, il ne se serait pas gêné pour 1^^ 
leur dire : ■ EL alors r^ue iedil Gampèse veit la rojne d'icclies ligures^ - 
dU : * Au ! inauldicte secte vauldoyse, tu prtns ton commencements : 
a entre les deux rivières et tu veulx réuover la malice el cru.iul[é ea«^ 
« destmysant les saincla ymaiges... ■ Puis, aprèâ un petit discours^s 
érudil sur Julien l'Apostat, iljure» de ne plus habiter entre les deui ~^ 
rivières c]ue justice n'y règne. » il moule à cheval el s'en ra vers son m: 
mallre, leducde Lorraine, tout en maugréant contre ce vilain peuple, <: 
qui le mallrailail ainsi, lui, le prolecleur des pauvres, le fondateur ' 
du collège de la Trinité, le docteur de Pavie, l'auteur de iroîs livres « 
sur la cité de Lyon. — Il n'alla pas cependant Jusqu'à Nancy, car, 
■ sur les chemins, trouva aulcuns de ses ainys qui le relindrenl long- 
temps, faisant bonne chière. i> Si bonne chère qu'ils le ramenèrent i 
Lyon, oij il parlait de nouveau dans une assemblée de notables, et 
toujours sur celte malheureuse question des blés, le 25 octobre 1S30'. 

Remarquons sans plus attendre que le récit qu'on vienlde lire con- 
tient au moins une erreur, pour ne pas la qualifier d'un autre nom. 
Les registres municipaux*, en nous relalanl le pillage de la maiwn 
de Champier, nous disent qu'il aurait été tué «s'il ne se fust musse; » 
ce qui ne permet guère de lui attribuer la flere attitude qu'il se prête. 
Et s'il adressa à la o secte vaudoyse » celte belle apostrophe, il f^t 
croire que ce Tut dans quelque coin, et sans que personne l'entendit. 
— Il n'en reste pas moins qu'il affirme que les saintes images qui 
ornaient sa maison ont été rompues, et elles seules, -~ et qu'il en 
conclut lui-même que les pillards étaient des iconoclastes. 

Entrons un peu dans les détails de son récit, peul-èlre y troure- 
rons-nous d'autres données encore. — Ce qui frappe tout d'abc 
c'est l'importance extrême que Champier altacbe à tout ce qui l 
à sa propre personne. Lui seul est visé par la sédition ; il est L 
lime de l'inertie de ses collègues, qui. dès qu'ils eurent lu les « 
letz s provocateurs, auraient dû faire garder les avenues de la plai 
des Cordeliers par 40 ou 50 hommes d'armes; tous les incidents è 
il n'est pas mêlé lui paraissent insignilîants, quand il n'oublie pastll 
les mentionner. Par exemple, il fait commencer l'émeute par le sac 
de sa chère maison^ Noua verrons, au contraire, que cet événement 



1. Arcli. commun-, BB 49, Toi. 216 v, ContrnireRieat i la cnD}eclute lU 
M. Allai, qui oc le fsiKait |iiu rentrer A Ljon avaDt 153!. Peul-ftre cependant. 
A la Qn de 1529, atla-t-il en Lorraine el en Allcmagae, puisqu'il ae dît ■ dtnixt- 
riinl en l'ancienne dlé de Triè«e • dans le titre de Mn llrrc. 

2. Ibid., 4g, fol. 101 f, e[ Guigue, op. cit. 

3. Noai parioos ici de la première Tenîon, celle de l'édition de Paris. 
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*-'%ait été précédé d'un acte bien autremeiil grave, l'invasion du cou- 
Vcuji lui-même. De même, il ne parait pas savoir que les blés de la 
■v-îlle fùrenl livrés au pillage dans l'après-midi du dimanche. — Par 
tutnlrv, il nous a conservé, à la date du lundi, un tableau bien vivant 
et d'une indéniable vérité; on dirait, toutes proportions gardées, une 
scène de Juillet 1789. Le lieuteuant du roi Jean Du Peyrat, ■ homme 
doux et gracieux. • tâcha d'apaiser les émeuliers, ne se sentant pas 
sana doute encore assez fort pour les écraser. » Si leur demonstroit 
gracieusement, comme il sçavoit bien faire, car alors ne failtoit 
ftrendre par tnenaste, mais par douceur, si leur dit : < Messieurs, 
ciu'esse qucquérez?» Us respondirenlqu'jlzvoulloient avoir du blé ■ 
et qu'il y en avait dans l'abbaye de l'Ilo-Barbe'. Non seulement 
Uu Poyral ne fit rien pour les empêcher d'y aller, mais, comme plus 
lard Klesselles, il s'offrit à les y conduire : « Alors, il leur dit gra- 
cieuacmenl : « Messieurs, je veux aller avec vous... » El, toujours 
aussi « gracieux, ■> le pauvre heutenant de roi les mena ou pluUit 
les suivit dans leurs perquisitions à travers les greniers de la ville et 
parvint ainsi à perdre tout un jour. Mais, le mardi 27, il <• fut con- 
Iraiat mener ce peupteà l'isle, là où il ne tasi pas lousjours maîstre^. » 
L'abbaye souffrit beaucoup durant celte visite, car, si l'on n'y trouva 
pas le blé qu'on y cherchait, < plusieurs desroboient les religieuli de 
plusieurs choses. » On est peulrêtre en droil de croire, mais Gham- 
pier ne le dit pas, que les émeuliers élaient venus à l'abbaye dans 
une intenlion sacrilège. Ce qu'on voit tout au moins, c'est qu'ils 
n'avaient peul-èlre pas tort de soupçonner les religieux d'y tenir du 
blé caché, a car icelle abaje est toujours Touroye de blé pour les reli- 
gieulx oITiciers bien rentez, lesquels onl de leurs ofllces beaucoup 
blés de rentes el revenu... n Aussi, n'ayant fait qu'un assez maigre 
butin, la Toule èlail-elle assez mal disposée, et il Tallut toule la dou- 
ceur de Du Pejral pour éviter un nouveau malheur. Voyant • qu'ilz 
estoyent tous délibérez de mal faire, si leur dit gralieusemenl : iMes- 

■ sieurs, vous voyez que messieurs les religieuli sont de bon vouloir 

■ et qu'ils vous ont montré loul ce queavez voulu veoir et délivré des 
< bledz, selon leur faculté el puissance ; ilz vous prient, el moy aussy, 
c que soyez conlens. • El, pour ce qu'il n'esloit pas temps de user de 
force, de menasses ne de Justice, par gratieuses parolles tisl tant qu'il 
les admena et retourna en la ville de Lyon,.. ■ 

Pendant ce temps, le conseil avait déjà pris les premières mesures 
pour organiser la répression. Sjmpborien Champier passe absolument 

1. Vo). Bur ce lieu l« Laboareur, les Mature$ de l'abbaye de Vlsle-B. tel 
Cyon, qui ne donne que {'hkloire Intérieure du courent. 
I. Nous \eiroM plua loin que Ctiaiapier a quelque peu corrigé ce passage. 
RiV. HiBTOB. LXI. 9* l>&8C. Itt 
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sous silence le r61e du gouverneur Trivuloe, il consacre qadqut 
lignes à la mission spéciale dont le roi chargea le seigneur de 
prévôl de Thôtel, el il termine par des réflexions qui montrent biei 
que, dans toute celte affaire, la préoccupation religieuse n'a jamais.. 
été absente de son esprit. 11 disserte précisément sur le dogme 
divisait alors les réformés et les partisans de la vieille église, celui d» 
la prescience divine. Et, après avoir déclaré qu'une telle matière- 
dépassé le savoir des plus habiles, il se décide à « délaisser tbéologi» 
aux théologiens » et à conclure ainsi : « Trop s'enquérir d'iœU» ML le 
[matière] est signe de curiosité, ignorance et fragilité d'entendement jM ut, 
(]ui est une partye cause des rénovations des présentes hérésies don' .mi^aii 
le monde est troublé, car se temps est venu que les hommes et fenunes 
ignorans sans lettres, veulent disputer de prédestination, providence, 
proscience divine, laquelle cognoissance et sçavoir Dieu seul a par-^' 
faicle. » 

C'est sans doute à Lyon qu'il avait entendu ces « hommes 
femmes, ignorans sans lettres, » et c'est eux, qu'à tort ou à raison, 
il avait cru reconnaître dans la foule qui, si rudement, maltraitait 
saintes images. 

Tel est le récit contenu dans la première édition qu'il a donnée de^s^'^ 
son livre, à Paris, chez Jean Saint-Denis, très peu de temps sans doute 
après les événements. Mais, à la fin de 4529 ou au début de 1530*, 
parut à Lyon une seconde édition, « avec plusieurs additions, depuis 

1. L'épftre teminale adressée par Jean Canappe à Antoine, fiU de l'antenr, 
Ml datéo do Lyon, .YYV caL jan. 1529. — L'ouvrage de Champler fot-U écrit 
d'abord on franchi» ou on latin? La première édition porte an premier feoUlet: 
« ComiHïftoo on latin )vir messire Morien Piercham... translaté en lingne galli- 
caino par maistro Tho«>hle du Mas... • La seconde reproduit cette même for- 
mulo. Co|>ondant Allât et, après lui, Brunet, croient à l'antériorité dn texte 
français. Jo sorais tonte d'admettre le contraire, d'après ce passage de Tépltre 
do J«\iii Oanapi^ à Antoine i bampior, p. 104 : On lira, dit-il, cette réédiUon 
avec plaisir, t quia lidolioro praolo oxcussum longe aliud quam quod erat 
vidobitur, ob colobros omondationos gravioresque sententias tum addilas, tnm 
in priât inum candoroin rostitutas. sed profecto çua sariptum reiiqmii OMikor 
lin$ua teçi nuitlem, Nihi qui>d de interpretis fide (qoae nimiram sjncnen est) 
quori videar. >orum quia pi>litiorum literanim eJeganUorumqne doctrime stn- 
di«^'«s latina mA]iis quam Tulgari aeditione oblectari palam est... » Quant à 
« TbooAlo du Mas do Saint-Micbol en Barroys, » il semble bien que ce soit la 
ra^mo iH'rst^nno q;io i Morion Piorvham, cboTalier, natif de Sinoil eo Gtnie cel- 
tique. donu>urant en Tannonne cite de TrièTe en Gaule belgiqoe, » D'antre 
pari, Rntnct dit que cotto édition de Lyon B 15*^ e!4 une éditioa bUijigne;or, 
il n'en est rion. du moins à eu juger d'après l'eiemplaire Lk* 4^. Ce qui a 
pu iAiTt cx\>\rc à Rrunot que le teite latin y figurait Tis-è-Tît dn français, cest 
que le volume s«^uTi>f par une préface «a latin et en français. Hais anssitdt 
apr^ cMnmon^ le texte déjà publie à Paris. 
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la première impre9sion faicle à Paris, et corrections, jouxte le vraj | 




messire Morien Piercham... » Ce 


titre n'est pas menteur, comme 


on va pouvoir en juger par les 


■variantes ci-dessous : 




A. Texte de la réimpression des 


B. Texte de la réimpression 


Archives curieuses. 


M,-C. G. 


P. 462. Il y a environ deux ans 


P. 49. Il y a environ quatre ans 


ouplusqaeleroy manda... [qu'on 


DU plus que le Roy manda... 


achevât les remparts]. 




P. 463. Ordinairement que le 


P. 52. Ordinairement que le blé 


blé a couEté huyt et dix solz, que 


a cousté huyt ou dix solz le hi- 


c'est bon marché... 


chet, et dyent que si no passe dix 




solz, que c'est bon marché... 


P. 461. Quant ilz furent à la 


P. 53. Quaot ilz furent à la 


laeedesCordelierG, voyant la mai- 


place des C, aucuns entrèrenl de- 


ÎD dod. Campèse. 


dans les C. et montèreut au clo- 


. 


cher et sonnèrent les cloches, 


^H^ 


comme si le feu eu3t esté en la 


^^^^^V- 


ville en plusieurs lieus, que fut 


^^^^^^^^ 


cause de la plus grosse émeution 


^^^^^^ 


d'iceluy peuple insensé. Les aullres 


B 


et la plus grosse flocte voyant la 




maison dud. Campëso... 


V p. 468. [Gimberet Danjou notent 


P. 62-63. Monsieur le baron 


ià l'absence de Tanecdote du ba- 


Doya [suit l'anecdote]. 


ron d'Yoin, raconlëe par Paradin,] 




P. 470. Le mardi. M. le lieul. 


P. 67. Le mardi, M. le lieul. fut 


fat contraint mener se peuple k 


contraint faire conduire par le 


M mie... 


maistre des portz ce peuple à 


^M 


l'isle. 


■ P. 472. Quand led. lieut. du 


P. 72. Quand le maistre des 


^Ê Roy et le conseil vit la malice du 


portz et le conseil veit la malice 


H peaple, — U leur dit (^ratieuse- 


du peuple, — il leur dit gratieu- 


H ment. 


sement... 


^B Ibid. Alors que led. lieut. estoyt 


P. 73. Alors que led. maistre 


■ àl'Iele... 


des portz estoit à l'isle... 


H Ibid. Bt les prindrent à gaiges 


Ibid. Et les prindrent à gaiges 


H par moys, et donnèrent à entendra 


par moys, et fui fait capitaine el 


^L ««peuple. .. 


ordonné pour conduire ces six 


^B 


vingts liommes par M. le gouver- 


^M 


neur de Lyon, M. Pomponie de 


^^Ê 


Trevulse, noble Anthoyne do Va- 


^^K 


rey, baron de Maleval, seigneur 




de Delmon, qui fusl cause que le 


^^^ 


peuple refréna sa colère et malice. 


^^^^^^ 


el fust bien ordonné par led. sei- 


^^ 


gneur gouverneur, car le peupla 
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marchans avoient gros guemiers qui en avoyent fait grand amas. — ^—i 
cachezetmu88ez,etque, cnl*abaye que aucuns en avoient retiré m en 
de llsle-Barbe, il en avoit plus de Tabbaye de l'Isle-Barbe plus » de 
troys mille charges de cheval. trois mille asnées. 

Alors il leur dit gracieusement : Lors le lieutenant (qui n'av(C=^»oit 
etc. que miel en la iK>Qche] ... [et le 

discours résumé en style ind ^^i- 

rec*. •• j* 

Même parallélisme dans le récit du pillage des maisons de Horîn » et 
de Laurent de Courval, de celui de Tabbaye, etc. C'est d'ailleurs L ^ 
seconde version du livre de Champicr que I^radin a utilisée. En effel-^S^ 
il a soin de nous décrire le premier acte de la sédition : «... et avc^^'^ 
grand bruit et rumeur montèrent au clochier de celle église [des Gor""^ *^' 
deliers], et, avec horrible cfTroy , sonnèrent un toquesain et alarme... - ' 
De même, il indique, au moins en passant, le rôle de Trivuloe, mal 2-^ 
il ne choisit pas absolument entre les deux versions en ce qui oon- M==&- 
cerne Du Peyrat. Il nous parait, d*ailleurs, qu'il a eu à sadispositioi^^^ 
une autre source, car il donne quelques détails omis par le premieK' ^^^ 
narrateur, celui-ci, par exemple, dont la signiflcation pourrait ètr^^""^^ 
considérable : « Entre autres fut prins un preslre estrangier, lequel^ ^^« 
passant par la ville, fut convié d'aucuns de boyre d*un tonneaux ^^ 
défoncé; ce que ne voulant faire, de peur de la justice, fut mi 
de mort s'il ne beuvoit. Ce qu'ayant fait, y estant forcé, fût prins 
condamné à estre pendu. » Le malheureux ne mourut pas, parce que ^^ ^ 

la corde cassa. — Si Ton admettait, selon l'interprétation de Gham- ' 

pier, que la révolte fût une sédition hérétique, cette petite scène 
acquerrait une manifeste importance : les émeutiers, voyant passer 
un prêtre, auraient voulu, précisément parce qu'il était prêtre, lui 
imposer la complicité de leur crime. Quand on pense à la peine atroce 
à laquelle il fut condamné, il semble que sa faute devait être plus 
grave que celle qui eût consisté à boire par force quelque peu d'un 
vin volé par d'autres ; dans les procédures que nous avons conservées, 
nous voyons que les hommes et femmes simplement coupables d'avoir 
eu part au butin ne sont frappés que de peines très légères ou même 
seulement condamnés à restitution*. Pourquoi donc traite-t-on notre 
prêtre avec cette excessive sévérité? Peut-être, sous la contrainte des 
meneurs, avait-il consenti à une parodie sacrilège du sacriQee de la 
messe; peut-être avait-il donné aux émeutiers la communion sous les 
deux espèces. — Ce ne sont là que des conjectures. 

A quelles sources a puisé Paradin ? U se peut qu'il ait eu commu- 

1. Voy. plus loin. 



«ation des pr 
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stion des procès~verbaux ofQciels. Dans une épttre au consuls de 
Ijon, il nous dit qu'il a bâti son œuvre s par pièces rapportées, et par 
loppius, de plusieurs paacarles eschappées du gast et bruslemenl des 
librayries, trésors et archives des églises ruinées, » c'est-a-Uire de 
documents ayant survécu aux désordres religieux de i 562. En parti- 
culier, le lieutenant général Nicolas de Langes lui a Tourni de nom- 
breux secours. — Mais il est essentiel de remarquer que, précisément, 
rincidenl relatif au prêtre étranger ne figure pas, actuellement, dans 
les pièces des archives communales. Faut-il en conclure que Paradin 
avait â sa disposition une troisième série de sources? ou, ce qui est 
plus simple, que notre collection de pièces authentiques présente 
quelques lacunes?— Nous noterons également que Paradin, dans soa 
1res court résumé, est loin d'avoir tiré des documents ofliciels, si tant 
est qu'il les ail connus, touL le parti désirable. 

Une autre observation qu'appelle forcément cette élude, c'est que, 
si Paradin a fait au récit de Champier quelques additions, il n'a pas 
intégralement conservé toute la narration de son prédécesseur. Mais 
ces diirérences portent uniquement sur un point, sur le pillage de la 
maison de Champier lui-même et sur les réllexions qui s'y ratlacbent. 
Il ne nie pas expressément que Champier fût chez lui pendant l'émeute, 
mais ii ne dit pas qu'il y était; il ne lui prête pas un discours aux 
sédiUeui, il se contente de dire: t Ce que l'on remonstra lorsàceste 
tourbe insensée. . . ■ Mais voici qui est plus curieux : en nous racon- 
tant comment cette a tourbe brutale, ayant rompu les portes et les 
huis des greniers et caves, porta grand dommaige audicl seigneur, » 
il ne souflle mot des fameuses statues. De même, ii ne lui arrive 
pas une fois de reproduire, pour les approuver ou les combattre, les 
réflexions de Champier sur la renaissance de l'hérésie vaudoise. la 
chose est assez singulière, A en juger par ses deux épilres dédica- 
loires au seigneur de Mandelot et aux consuls, il semble bien que, 
lui aussi, voie dans les > nouvelles religions > l'origine des malheurs 
de la ville; mais il ne cherche pas à faire à des cas particuliers l'ap- 
plication de celte remarque générale, et, lorsqu'il résume le récit de 
Champier, il répète avec la dernière exactitude toutes les assertions 
de son prédécesseur, sauf, précisément, celles qui ont trait à la ques- 
tion religieuse. 

J'inclinerais fort à croireiju'ilyalàun parti pris. — Dans tout son 
livre, ce n'est jamais qu'avec une extrême réserve que le doyen de 
Boaujeu touche aux choses de la religion; il semble que ce sujet l'ef- 
fraye. II rappellcquelqueparl un présage apparu à Lyon à Pâques 1 528 
et il ajoute que la guerre s'ensuivit, dont « endurèrent les villes de 

ule, mesmement la cilé de Lyon, d'estranges calamilez. Kn ceste 
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mesme année se mirent sus de grandes nou^elletez en h religioi^=3i 
mesmement en Suysse el aucuns lieux d'Allemagne. > Mais noa 
pourrions lire tous ses Mémoires sans soupçonner la présence à Lyoi 
même d^un groupe de protestants, si, de place en place, il n^élait 
de rappeler des édits royaux destinés à éviter des scandales le jourd 
la procession du Saint Sacrement (p. 363, année 4564) ou à réprime 
les séditions faites sous couleur de religion (p. 364). Il est bien 
d*avouer que le maréchal de Yieilleville fut envoyé à Lyon, en 4563^ 
pour « pacifîer premièrement les esmotions quMl cognoîssoU 
entre ceux de la religion, qu'on prétend réformée, et les eatholiqui 
pour raison des temples..., » bien qu'il ne nous ait encore parlé 
des réformés lyonnais ni de leurs temples. Et, ce qui est à 
croyable dans une soi-disant histoire de Lyon, il ne mentionne nî 
prise de Lyon par les huguenots (30 avril 4562) ni les quatorze mot 
de domination protestante, à la suite desquels eut lieu cette mis8Î< 
de Yieilleville*. 11 nous expose, quand il ne peut absolument pas s' 
dispenser, les conséquences des troubles religieux; on dirait qu'il a 
peur de raconter ces troubles eux-mêmes. C'est à peine s'il y fkit 
quelques allusions obscures et si, après 4563, il se décide à en par- 
ler un peu plus hardiment. Même dans son dernier chapitre, où il 
traite « des causes des troubles de France avec récapitulation des aeci- 
dentz de Tire de Dieu, > ce n*est que d'une façon vague et en termes 
très généraux qu'il se prononce sur les matières religieuses; au fond, 
tout catholique qu1l est, il déclare qu' « en ceux de Tune et l'autre 
partie > les intérêts privés se sont bien souvent couverts « du man- 
teau de religion. . . Quant à la plus grande partie, mesmement les gens 
de guerre, la dévotion qu'ils ont au butin les y altiroit autant les uns 
que les autres. » C'est peut-être dans cet esprit d'humanité, d'équité 
et de douceur, dans celte horreur que lui inspire la guerre civile, que 
nous devons chercher h raison du mystérieux silence de Psaradin. Il 
craindrait, à trop rappeler les souvenirs des luttes religieuses, de 
réveiller des haines mal endormies : « Au demeurant, dit-il, je suis 
fort iksplaisant de n avoir plus joyeux objet, pour la conclusion de 
ces mémoires de l'histoire de Lyon, que tant de calamitez publiques, 
des^iuelles je ne puis reprendre les brisées sans frisonner par tout le 

I. i> oWt [vus comme biea t'oa |^ms«, qu'il igaore ces Cûto, car, dans sa 
dedkjfiF âu sire ite Miudelot. il écrit à pn>pw de Ltob : « ^. d eo c«ste incli- 
nât khi. en laquelle on 1 1 veu nMuîte et hamiliee par lea kérUien de Vaido^ 
et e«|Mri» turbulent qui |Mr leurs peniicieases nooTelletez et exoDomaaies ne 
•«MIS «Mit laisse âvitrr fruKt que niiae» .. r Mai« 09 ne toîI rien et pareil dans 
jkMi nKîL 11 (Miblie s«>n hxvt un an aprè» la ^linl Itiitliihinj el ▼eot sans 
diMtc evîter de reTeiller le» haines letî^Kase». 
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18 cl sans les larmes aux yeux pour les lamenlables misères dont 
nous avons été si longtemps eL sommes eocore affligez. » ?eul-être le 
bon doyen a-t-îl voulu s'épargner, — et à ses lecteurs, — quelques 
frissons et quelques larmes. 

Quoi que vaille cette explication, on ne peut trouver étrange qu'un 
historien qui ne dit pas un mot des événements de l'an 1562, et qui 
ne nomme mâme pas le baron des Adrets, ait jugé bon de passer sous 
silence le bris de quelques statues devant la maison d'un médecin, 
et, de ce silence, il est impossible de tirer aucun argument contre la 
réalité et le sens des incidents rappelés par la victime de l'émeute. 

Postérieurement à Paradin, nous rencontrons encore une mention 
de la rebeine dans la très plaie et très vague déclamation de Claude 
de Rubys, intitulée tes Privilèges... de la ville de Lyon'. L'auteur, 
procureur général de la ville, a lu l'ouvrage de Paradin, paru l'année 
précédente, et aussi celui de Champier; il reproche à ce dernier 
d'avoir cédé à un sentiment de colère contre ses ennemis et d'avoir 
injustement rendu la ville enlière responsable du crime de quelques- 
uns. Avant tout désireux de démontrer que les Lyonnais, en dépit 
des apparences, sont les moins enclins à révolte de tous les Français, 
il énumère les soulèvements qui se sont produits dans d'autres villes 
et ajoute : ■ Que si quelqu'un nous mettoit eu avant pour une rébel- 
lion (comme a fait feu M. Champier, plusCosl par colère et pa.ision et 
parce qu'il y fut parfiealièremenl intéressé, que pour la vérité du 
faict) la sédition appellée la Rubeine, advenue en ladite ville en l'an- 
née 1529 pour la cherté des bleds, ou bien ces deux autres qui y 
advlndrent durant le règne du roy Charles VI', es années 1 -100 et ^ 402, 
ce seroit chose du tout hors de propos, attendu que lors le peuple ne 
s'esleva point ny contre le Roy ny contre sa justice, mais seulement 
contre ses citoyens, en sorte que ce furent simples querelles des 
citoyens contre citoyens et du menu peuple contre les riches habilans 
de la ville... ■ Ce ne sont pas ces distinguo qui nous permettront de 
foire la lumière. 

Il est vrai que Claude de Rubjs est également l'auteur d'une His- 
toire véritable de ta ville de Lyon, ècnle vers iGùO et publiée en )fi04 
(Lyon, Bonav. Nugo, in-fol.], et qui porte ce sous-titre plein de pro- 
messes ; contenant ce gui a esté obmis par maistres S. Champier, 
Paradin et autres... Ensemble ce en guoy ils se sont forvoyez de la 
vérité de l'histoire... Allons-nous trouver ici une narration critique de 
la rebeine? On est en droit de l'espérer, quand on songe que l'au- 
teur était, a celte date, conseiller au présidial, depuis trente ans pro- 

r I, Lyon, GrypUus, 1574, in-tol, de 116 p. 
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cureur de la ville, qu1l avait été deux fois premier échevin, et qtf^"^ 
reproche à Paradin d*avoir « ignoré ce qui estoit du plus Importa^ '^^ 
de rhistoire de Lyon... dressant la pluspart de son histoire sur 
mémoires et sur des panchartes non authentiques ny tirées d'aucai 
archives publicques ny coUationnées à aucun original. » En dépit 
ces belles déclarations, Rubys n'a fait que résumer assez lourdi 
ment Tœuvre de ses prédécesseurs, en y ajoutant quelques nouveai 
détails, mais surtout en donnant libre carrière à son mépris pour h 
« arts mécaniques, > pour les maîtres comme pour les compagnon! 
Sur la rebeine, il est aussi sec et aussi terne que possible. Il ne vo: 
dans cet événement qu'une scène très incolore de pillage et d'orgie 
Son récit est si court (et d^ailleurs assez rare), que nous le reprodu: 
sons ici presque en entier* : 

« Et sous ce prétexte [de Taccaparement des blés] se mirent 
trouppes ensemble, se ruarent par force dans les maisons de 





qui avoyent le bruict d'estre riches, et, sous umbre de chercher de 




ii 



bleds, se mirent à rober, piller et saccager meubles, habits, vaisselEUe 
d'argent et tout ce qu'ils rencontroyent de beau et de bon. Ds soi 
toyent les tonneaux de vin hors les caves et les deffonçoyent en plaii 
rue, contraignant les passants de boire, voulussent-ils ou non. Enf 
les principales maisons où ceste canaille exerça sa fureur (ùst celle 
M* S. Ghampier... size en la place des Cordeliers, et celle d^un espi 
cier^ lors fort riche, nommé Imbert Gimbre, aussi eschevîn («ic). I. Is 
furent jusques à l'abbaye de l'Isle-Barbe, qu'ils n'espargnarent no^^n 
plus que les lieux prophanes, et fallut que le magistrat ûlàt doux à 
l'endroict de ces trouppes de voleurs, jusques à ce que le gouverneur. 
et le sieur de Boutiëres... ayant mis leurs forces ensemble, fireir=3t 
pendre autant de ces robeurs et pillards qu'ils en rencontrèrent, 
par ceste dance ilnist la feste'. » 

On ne voit pas ici de quel profit ont pu lui être ces « 
authentiques, tirées d'archives publicques, coUationnées à l'original, 
dont il faisait naguère tant de bruit. 

m. 

Les archives communales de Lyon nous ont heureusement 
serve des documents d'origine officielle qui, sur plus d'un poin 

1. P. 365. 

2. Lui non plus ne parle guère des réformés lyonnais qu'en 1560. Ces! k^' 
caUiolique fanaUque; il vante {Privil., p. 17) c l'heureuse et louable exécutif:"' 
faicte à Paris le jour feste S. Barthélémy. • 
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I complètent, conOrmenl et corrigent les récita contemporains. Ces 

documents appartiennent à trois séries distinctes : i" les actes des 
assemblées consulaires tenues entre le 25 avril 1 529 et la fln de cette 
année \ 2° l'enquête faite sur les vols de blé comniis au détriment de 
la ville ; 3« les procédures poursuivies contre les coupables. Il convient 
d'y ajouter les pièces comptables qui établissent les frais de l'émeute, 
de la répression et ceux du ravitaillement de la ville. En toute rigueur, 
cea divers documents devraient être étudiés parallèlement dans l'ordre 
cbrono logique. Mais, pour plus de clarté, il nous a paru nécessaire 
d'analyser d'abord la première de ces trois séries de testes et, en 
second lieu, les deux autres*. 

Sous la date du 25 avril 1529, les registres consulaires renTerment 
un récit détaillé de l'émeute. Nous avons là des renseignements pui- 
sés aux sources les plus sûres et rédigés par un secrétaire de la ville, 
c'estrà-dire l'écho fidèle des opinions et des préoccupations du corps 
consulaire; c'est de cette façon, à n'en pas douter, que les notables 
lyonnais désiraient que Ton criit que les choses s'étaient passées. Mais, 
avant tout, le scribe municipal nous a conservé un document du plus 
haut intérêt, le texte même de ces placards, qui, durant « la sepmaine 
précédent ledit dimenche... furent trouvez afTIgezen plusieurs carre- 
fours d'icelle ville. » Nous y voyons ce que voulaient les émeutiers, 
ou, du moins, le prétexte que, publiquement et à l'avance, ils pro- 
duisaient pour justifier leur sédition. Ce prétexte, c'est la cherté des 
blés, et cette cherté est l'œuvre « des fauli usuriers, » c'est-à-dire 
des accapareurs qui gardent <■ leurs greniers plains de blez, lesquelz 

t. Voici l'énumÉration de ces pièces, dont noas donnons le dËtail i câiise 
des omifisioDS et ioeiactiludes de l'Iovenlaire imprimé : DD 46 (registre d'actes 
coDsulsires), fol. 101-105 i; et BB 47 (registre d'eipédilions], fol. 337 el is. 
Récit de 11 rebetne. - BB il (eipéd.). fol. 210 V, 211, 214, 245 r et V. 216, 
34T-1S. 287. Assemblées consulaires du 27 airil aa 28 mai. Les proeès-verbaui 
ori(tinaui sont au BB 49. — BH 49. fol. lOO, 173, 176. assemblées du 16 déc. 
Iâ29 au 20 jain 1530. — AA 136 (carLoo), lettre i l'archeTéque. — FF (liasse, 
série non classée], documents judiciaires. — GC 189 [cahiers et liasses), comp- 
Ubililé. — U. Guigue a publié toutes les pièces contenues dans les séries CC 
el FF et, de plus, dms la série BB, les fol. 101-105 t* du reg. 46, 24748 da 
reg. 47, — J'ai directement collalionné tous ces leilcs. J'ai utilisa en oulre 
BB 37 [eipéd., les actes au BB 38], fol. 299, année 1519; 3D (eipéd.), fol. 112 V, 
1S21 i 49, fol, 203 v-204 **, 209-210 r-, 214-216 v, 223.227 v, 237, 265, 276 v, 
années 1530-31. [L'inTentalre imprimé est muet sur les faits compris entre le 
15 mai 1530 et le 17 noT. 1531.} — La Tille de Lyon s'honorerait grandemeul 
en publiant intégralement celle précieuse série BB; H. Guigue n'a pu ifu'amor- 
cer cette publication pour une partie du zt' siècle, — Aidé de toute l'ubli- 
Keance et de toule la science de H. Gulgue, je n'ai pu trouver aux arctiives 
départementales qu'un seul registre de la sénéchaosste pour 1529, mais où je 
li*ai rien rencontré qui eût rapport à lu rebelne. 
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ilz veulleot vendre à leur dernier mot, ce qui n'est de raison. Et, 
Dieu n'y met la main, il faudra en gecter en Teau, tant y en a. 
trairement à ce que prétendront les historiens du parti riche, 
affirment que v la bonne disposition du temps » et ce fkit, « qu'il 
se faict nulz amaz de blez pour la guerre, » devraient normalemer^*'^^ 
amener une baisse de prix. Mais il n*en est rien, parce que « justii 
favorise avecques gouverneurs et conseillers usuraires et 
[sans] y meclre ordre, foignant user d'équité. > On voit comme l'i 
cusation se précise ; ce sont les consuls eux-mêmes, c'est Ghami»eâ 
et ses collègues qui sont désignés à la colère populaire, et avec 
les gens de justice, qui les couvrent de leur partiale protection. Poua 
résister à cette oppression du pouvoir municipal, les autears du pb 
card font appel à « toute la commune. » La commune, c*est-à-dir^ 
sans doute le commun, le menu peuple, est invitée à imiter « l'exemph 
des aultres bonnes villes ; » phrase curieuse, car elle tendndt à nou^ 
foire croire qu'avant Lyon plus d'une cité avait eu soirebeine; il es- 
inutile d'insister sur l'importance d'une pareille allégation, qu'il serai' ^SJt 
essentiel de vérifier. — Aux Lyonnais, on prêche ouvertement 1'^ 
tion violente et, comme nous dirions aijgourd'hui, révolutionnaire. 
Quant au sort que Ton réserve aux gros marchands, il est iodiqué^^^ 
par une comparaison assez claire : « Que toute la commune soit déli- S: .i- 
bérée y mectre ordre, telle que Ton fait au blé avant que Ton l'ost^^-^lB 
de la paille : c'est que Von le bat et escoux. Il nous fàult fitire ainsr^^i 
à ces mauldilz usuriers et à ceulx qui ont greniers et enchérissent Ig^-Jc 
blé. 9 Puis le placard se termine par un audacieux appel à l'insurreo— ^3> 
tion, une sorte de rendez-vous menaçant et hardi publiquement donn^^ -s^ 
aux adversaires comme aux amis. Le scribe parait avoir mis ses soins^s: -^ 
à conserver la disposition typographique* de ces dernières lignes du^c-^i 
placard. Nous les reproduisons ci-dessous telles qu'elles listent dans^^ ^ 
les registres : 

« Sachez que nous sommes de quatre à cinq cens hommes que nous 
sommez alliez. Faisons assavoir à tous les dessusd. qu'ilz aient à se 
trouver dimeache après midy aux Gourdelliers pour donner conseil ^ "] 
avec nous d'y mectre ordre et police. Et ce sans faulte, pour rutilicté ^^^ 
et proffict de povre commune de ceste ville de Lion et de moy. » 
Et ainsi soubscrit : 

Le povre (et une sphère 

surmontée d'une croix à double barre), — 

1. Nous supposons que ce placard était imprimé. Voy. plus loin la rAle jové "^^ 

par les compagnons imprimeurs dans toutes les émeutes lyonnaises. Le signe ^ 

apposé au bas de celte pièce a servi de marque à plusieurs maîtres imprimeurs -^^ 
de Lyon. 
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Ce (|ui ressorl de celte pièce ' , c'est que la reMne ne fVit pas un 
mourometit dii au hasard, mais une révolte préparée de longue main 
par un parti savamment organisé. Ce parti était nombreux, puisque 
le placard parle de i ou 500 hommes qui se sont entendus pour se 
trouver â heure dite aux Cordeliers et probablement y diriger ta 
nianireslalion. Ces 500 croient avoir pour eux une fraction notable de 
ta population el espèrent un succès, puisqu'ib osent fîiire connaître 
ta date et l'heure qu'ils ont fixées. Champier écrira que > Messieurs 
delà ville, par bonne provision et prudence, debvoienl mettre 40 ou 
50 hommes d'armes ou plus pour garder les portes d'icelle place et 
autant en ta place des Jacopins... > Je doute que telle précaution eût 
été efficace. Ces gens qui s'intitulent eux-mêmes « povre commune > 
doivent avoir formé uneassociation redoutable et, qui plus est, secrète. 
Ils disent eux-mêmes qu'ils sont > allies. ■ Us signent > le povre, ■ 
d'une sphère, ce qui se traduit évidemment par lepawre monde; 
l'emploi decerébus symbolique fait involontairement penser aux 
formules mystérieuses au moyen desquelles se reconnaissent entre eux 
les membres d'une même confrérie. Il semble bien, surtout si nous 
reprochons ce fait de tout ce que nous savons du rôle considérable 
que les confréries d'artisans jouèrent a toute époque dans l'histoire 
lyonnaise, que nous ayons alfaire, sous le nom du ■ povre monde, > 
à une vaste confrérie formée de l'agglomération de toutes les confré- 
|i|B de corps de métiers, bref, à un menaçant avatar de la fameuse 
■Rcle artisanne, > morte seulement en apparence depuis huit ou 
Htf années. La ■ commune n n'est sans doute aussi qu'un synonyme 
Rscomot, qu'il était défendu de prononcer. Il ne faut pas oublier 
que, le 12 juin, six semaines après Témeute, le Consulat voulut sup- 
primer les confréries ; c'est qu'il savait a quoi s'en tenir sur leur r6ie 
et leurs intentions. Ajoutons que ces expressions, la « povre commune 
de cesie ville de Lion, > et ce même a((jeclif, a le povre, " suivi d'un 
signe dont le caractère religieux et mystique ne saurait être négligé', 

;ueRt pour nous et peut-être évoquaient pour les contemporains 
r de ces « povres de Lyon, c dont on parlait toujours dans 

ijs d'entre Saono et Rhône, 
récit de l'émeute elle-même est, dans les registres consulaires, 



f Déii publiée par M. Guigue, mais je la reproduis en ri 






%. H. Guigne, ap. cit., rael 1res bieu en lumière le rûle des confréries Itod- 
naiïes. Il croit que c'est ce mot • le povre > qui a tnggéré i Chiiapier l'idé« 
que cette rérolle était fomentée par les héréllquM. Je le lent bien. Uaia qui 

t permet de refuser toute valeur A l'iaduclion de Cbanpier? Il uvalt »x\i- 
It roi«ni que nuus i quoi s'en tenir. 
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naturellement plus riche en détails que dans aucun des aute^Lars 
que nous avons étudiés. Nous y trouvons d'abord la composition [► 
cise de la foule qui se pressait, vers midi, devant les Gordeli^ 
c menu peuple, povres mesnagers, serviteurs, femmes et enfluis de 
quinze à vingt ans. » Ils n'étaient pas, dès le début, 2,000^ comm^ ^ 
disent Paradin et Champier, « mais mil ou douze cens; > but^^ — "^ 
croire que la terreur éprouvée par Champier lui a fiiit vœr jlL "^ 
d^émeutiers qu'il n'y en avait, ou que le narrateur ofBdel juge 
l'intérêt de la ville commande de ne pas grossir les choses ? Bien pi 
clairement que Paradin, il nous montre que tout débuta non seul' 
ment par Tinvasion, mais par le pillage systématique de Téglis^- 
« Premièrement entrèrent par force au couvent desd. Courdelliers c:=^^ 
SaincUBonavanture, rompirent les portes dedens led. couvent et, <^^^ 
la sacristie, montèrent les aulcuns au clocher, sonnèrent le tooquesai^Bbi 
l'espace d'une heure ou deux heures; les aultres entrèrent aud. coi^^" 
vent par force, rompirent portes, fenestres, pillèrent et emporlàrec::::^^^^ 
leurs meubles comme quelque vesselle d'estaing et autres choses... * 
Ainsi, bien que le placard ne parlât pas des gens d'église, c'est oontr*'^'^ 
eux que l'émeute se dirige d'abord ; non seulement les rebelles 
au couvent pour se saisir des cloches^ afin de donner sans doute 
signal convenu à leurs associés disséminés dans la ville (plus 
dans la journée, ils recommenceront dans le clocher de Saint 
où ils sonneront le tocsin durant deux ou trois heures), mais ils piUen 
le couvent lui-même, et, malgré le laconisme du narrateur (et 
choses), il parait bien que les pillards sont animés d'intentions sacri- -^-^' 
lèges. Aussi s'attendrait-on, lorsqu'on arrive au récit relatifs la mai- •^'' 
son Champier, à rencontrer la mention du bris des images. Gepen-— -^ -" 
dant, il n'en est rien : 

« Délia vindrent en tumulte en une maison de maistre Simphorien^^^ 
Champier, docteur médecin, faisant le coing devant le grand portait- -* 
desd. Courdelliers, qui est la maison plus aparante dud. lieu, rom- 
pirent la première porte et conséquemment toutes les autres portes, 
fenestres, verrines, coffres, builetz, armoyres, pillèrent et emportèrent 
les biens, habillementz, livres, papiers, lictz, linge et autre usten- 
sille, et le voulsirent tuer s^il ne se feust mussé^ et ne laissèrent 
[chose] qui guières vaulsist en lad. maison, depuys la cave, où ilz 
prirent et dérobèrent le vin, jusques es greniers. » On le voit, les 
détails circonstanciés ne manquent pas, mais le détail essentiel fiiit 
défaut. 

Même récit que chez nos deux historiens du pillage des maisons de 
Morin et de Laurent de Courval, même histoire du tonnelier, nommé 
ici Pierre ChastiUon, à qui, par grand hasard, « une pierre tomba sur 
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la teste, d Mèmi: prétention de la pari de la foule de se substituer aux 
gens de justice, de mener prisonnier à Roanne le pauvre Laurent, 
qu'elle accuse d'être l'auteur de l'accideoL. Chose étrange, les gens 
de Hoauiie reçoivent ce singulier prisonnier et ne le relâchent ijue 
deux jours après, " comme mal avoir esté prina. ■ 

Mais, ce qui est nouveau, c'est que, dans ce récit, apparaît très 
nettement chez les rebelles la volonté non seulement de se venger de 
tels ou tels consuls en particulier, mais d'engager la lutte contre le 
Consulat lui-même. C'est une émeute qu'ils font, maisc'est peut-être 
une révolution qu'ils rêvent. Deux bandes successivement visitent la 
maison du secrétaire du consulat, puis celle du procureur de la ville, 
toutes deux vainement. Puis, enfin, ils vont eo la maison de ville, et 
là se passe une scène dont il faut reproduire le récit : 

■ liz furent en la maison de ville et hostel commun, où ilz trou- 
vèrent Jacques Collaud, consierge, et sa femme et enfans, et feirent 
ouvrir toutes les chambres et salles du consulat à forcer finablement 
feirent ouvrir l'archiere oii sont les liltres, dont la porte est ferrée 
et garnye de fer, et voyant led. Collaud qu'il esloit contrainct la 
ouvrir, ou auitrement ilz le vouloient tuer et rompre lad. porte, il 
ouvrit et s'agenoilha devant, plorant et leur criant piteusement misé- 
ricorde, disant : u Messieurs, je suis perdu et alTolé s'il se pert 
* quelque chose, parquoy ayez de raoy pitié; s entrèrent dedans et 
après en partirent boyre et manger des biens dud. Collaud [et ajouté 
postérieurement :] et néantmoings rompirent la porte de la chambre 
des papiers et ung armoire. > Ce qu'ils étaient venus chercher dans 
l'hôlel commun, ce que le brave concierge défendait, au péril de sa 
vie, avec une douleur touchante, ce n'était pas u à boire et à man- 
ger, ■ c'étaient les <i tiltres, > les « papiers, n les instruments et les 
secrets du gouvernement consulaire, les preuves de sa légitimité. 
N'oublions pas qu'en { 51 6 les « artisans s avaient fait un procès aux 
consuls, par-devant le Parlement, pour réclamer une nouvelle forme 
d'élection; mais la cour avait décidé que l'élection se ferait, comme 
anciennement, « par les terriers et maistres de mestiers. » Les révol- 
tés de 1529, — ou du moins leurs chefs, — s'attaquaient directement 
à celte oligarchie consulaire. 

L'historiographe du Consulat veut, lui aussi, nous persuader que 
la faim joua dans la sédition un rôle beaucoup moins important que 
l'ivrognerie el le vol. On a remarqué que, s'il dît qu'on a pris du vin 
dans la cave de Champier, il n'ajoute pas qu'on ait pris du blé dans 
ses greniers. Il reconnaît que chez Morin on a pris environ six ânées 
de blé, mais il fait suivre cotte constatation d'une peinture de l'orgie 
à laquelle on se livra autour des tonneaux défoncés : « Et la pluspart 
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beuvoienl et emportoieal eti seaulx el autres uLilz, eL le resle geclërenl 
en la cave et par ta rue. » Chez Laurent, on cite pêle-mêle « tuens- 
raeubles, uLoncilles, farines, vin, or, argent. » Chez les frères Huin- 
bertel Henri Gimbre, les émeu tiers auraient surtout jeté leur dévolu 
sur les riches marchandises et les denrées rares, » les meubles et 
utencilles qui estoient fort egregiosel riches robes, grant quantité is 
fer, acier et plomb et de rix en balles, dont ils [les Gimbre] faisoïent 
le train, grant quantité d'or et argent, bagues, vesselle d'argent et 
d'estaing eitimé à plus de dix mi) livres... ■ L'auteur croit même 
nécessaire d'interrompre son récit pour établir que la disette des blés 
n'était qu'un vain prétexte à révoll« : ■ Et ne fault entendre (|ue 
ce fust par Taulte de blez, car la ville et Consulat eu avoit eoeores 
plus de unze cens asnées [suit la description des mesures prises]... 
Aussi est-il [à] considérer qu'ilz ne le faisoient par fkulle de blez ne de 
pain, car, comme dit est, ilz neprenoient pas les blez, mais les biens, 
marchandises, or et argent, pour les piller et desrober; comme ilz 
feirent, ainsi que larrons et brigans, à la persuasion d'aucuns mes- 
cbans qui les ont à ce suscitez. « 

C'est là un plaidoyer que la « ville et consulat » présente elle-même 
pour sa défense. Plaidoyer des plus maladroits, car il est suivi, sans 
transition aucune et ligne à ligne, d'un récit qui en renverse le prin^ 
cipal argument, On vient de nous dire qu' • ilz ne prenoienl pas les 
blez, D et voici qu'on nous raconte qu' >< ilz vindrent à un grenier du 
corps commun estant sur le poix des farines, devant la place des 
Carmes, oii il y avoit environ sept ou huit cens asnées de blé fro- 
ment... Hz entrèrent, rompirent les portes, prirent, pillèrent et 
emportèrent led. blé, hommes, femmes et enfans, sans ordre et sans 
rcspaict, ains quant queJcun s'en vouloit aprocher et remontrer qu'ill 
faisoient mal le vouloient balre et tuer. « Et, comme la distribution 
n'allait pas assez vite à leur gré, ils démohrenl la poutre qui soute- 
nait le grenier, le blé tomba sur le sol et chacun vint en prendre au 
tas. c Et continuèrent jusques à la nujt. ■< Est-ce là le tableau d'une 
émeute où la question des blés n'aurait pas joué le moindre rôle? 

Unechosequi frappe et qui, en dépit des réticences plus ou moins 
officielles, nous en dit long sur la puissance du parti rebelle, c'est 
l'impuissance des autorités. Ainsi, dans une ville comme Ljoo, dont 
l'organisation consulaire était célèbre par sa solidité, où chaque quar- 
tier avait sa milice, on peut se saisir de deux des principales églises, 
piller une demi-douzaine de riches maisons, envahir Tbôtel de ville, 
détruire le grenier municipal, et tout cela impunément. Durant une 
après-midi entière, Témeute est rictorieuse dans tous les quartiers 
situés entre les deui rivières. ■ Pendant lequel temps et toute la 
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iiuyl. > aroue amèremeal la cbronique municipale, << lad. ville ^t en 
mervelboux effro^, car n'j avoil aparaol ne de la justice qui se voul- 
aiat Pihiber ne rendre apparant. » 

Mal en eùl pris d'ailleurs à quiconque eût osé résister. On ne res- 
pecta paa même le représenlanl du pouvoir royal, le gouverneur Pom- 
ponîo de Trîvnlce, qui r fut par aucuns dud. populaire chassé à 
haquebuz, arbalestes et autres basions, el cuyda estre tué dès led. 
(Ijineiiclie environ vespres el fut contraÎDct gagner le couvent des 
Jacopins et saillir sur les murs dud. couvent el des Céleslins, traver- 
ser la Saune et gaigner le cloislre Saint-Jehan. » 

C'est aussi dans ce cloitre, à l'abri de l'église primatiale, que 
s'étaient réfugiés tous ceux qui se sentaient en danger, gens du roi, 
« gens de lu justice ordinaire, » consuls et ■ aparans » de ladite ville. 
C'est dans l'église, o au lieu où se tient le conseil de Mgr l'arche- 
vesque, >> que siégea l'assemblée du 26, oîi l'on décida de <■ faire jus- 
Uce forle. » Les notables rougirent sans doute de leur lâcheté, car ils 
promirent d'aller en ville avec des serviteurs armés et des bandes sol- 
dées. C'est de la maison du chanlre qu'ils écrivirent au roi pour le 
tenir au courant des événements. 

IU ne (budrail pas, — par désir de rendre aux événements des 
^e avril la couleur religieuse que leur prête Champier, — tirer le 
btndre argument de cette assemblée tenue > au lieu on se tient le 
conseil de Mgr l'archevesque ■> et à laquelle assiste le vicaire de 
celui-ci. Les assemblées du 27 el du 2S se tiennent aussi * en l'hos- 
tel commun de l'archevesque de Lion, « « en t'bostel archiépisco- 
pal *, » et, à une date que nous ne pouvons tiier exactement, mais 
qui est contemporaine des premières poursuites, les consuls écrivent 
à l'archevêque la lettre suivante, dont nous avons la minute' : 

kHonseigneur, pour ce que mons' le maistre des requestes de vosire 
el s'en va devers vous, nous t'avons prié nous recommander très 
iblemeot à vostre bonne grilce et vous mercier de par nous te maa- 
dit qu'il vous a pieu octroyer à vqe ofQciers contre les délinquans qui 
se trouvèrent à l'esmotlon et pillerie de nostre ville. Et autrement, 
comme il vous dira, vous sapplions. Monseigneur, nous mander vo£ 
I plaisirs pour les acomplir de tout nostre pouvoir... De Lion ce 
ej.. 

n'y a rien là qui doive nous surprendre. L'archevèque-comte de 
1 possédait « la justice ordinaire. > Ce droit sera momentané- 
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ment suspendu en 4 534 , mais le roi ne le rachètera déOnitivenm ^ 
qu*après la grande aliénation de 4563. Il est donc naturel que le |f=»rè- 
lat ait chargé ses officiers de coopérer effectivement à la répres8ioi3B.dic 
rémeute. 

Cette répression fut organisée avec vigueur. Dès le 27, une 
blée est tenue « pour donner ordre es inconvéniens surveouz ai 
Lion depuis dix ou douze jours en ça contre ceulx qui ont piU< 
sacaigé les maisons de Mgr maistre Simphorian Gbampier, doct^^sur 
en médecine... [suit Ténumération des pillages]. » On décide de ce dp* 
voquer pour le lendemain les maîtres des métiers, « afin d^obvie^^ à 
plusieurs assemblées et murmurations paraulcunsmal vivant de 
ville de Lion... et pour requérir justice. » Cette réunion a lieu le 
sous la présidence de Trivulce. On y nomme une commission S] 
ciale. L^avocat de la ville réclame Touverture d^une procédure conl 
les coupables. Les maîtres, sans doute dans une pensée de conciK^ a- 
tion, proposent de faire une visite des maisons et greniers et de 
tribuer ensuite du blé aux pauvres. Cette question préoccupe les 
seils tous les jours suivants, notamment celui du 4*' mai, qui ordon 
« que nul ne gecte blé, farine et pain de lad. ville, et faire garder le 
passage de la Roche et aussi de soy prandre garde es assemblées, sî 
aucuns en faisoient, pour encontinant en advertir mond. sieur le go 
verneur et mesd. sieurs les conseillers *. » On voit qu'ils veulent fki 
marcher du même pas Talimentation de la ville et le rétablissemc 
de l'ordre. Le 4 mai, on décide l'érection de plusieurs potences*. 
5 mai, arrivée de M. de Boutières', prévôt de l'hôtel, envoyé par — ^^ 
roi a avec commission pour prendre et pugnir les malfaicteurs qc:^ — ^ 
feirent l'esmolion et saccagement le dimenche xxv d'avril. » Le rr — "^^ 
l'a autorisé à faire venir à Lyon, si besoin est, 3 ou 4,000 lansquc 
nets. Mais les consuls, le 6 mai, s'empressent de remercier le roi d- 
ce dangereux cadeau et déclarent qu'ils ont des forces suffisantes. 

En effet, la répression va dès lors sévir pleinement. Le crime qu< 
les consuls regardent comme le plus punissable, c'est l'acte initial d^^ 
la révoile, la composition et l'apposition des placards révolutionnaires. 
On va jusqu^à promettre Timpunité à ceux des séditieux qui dénon- 
ceraient les coupables : 

a Ordonné faire crier que tous que sauront, revelleront et exhiberont 
ceulx qui ont faict et ailigez les placards auront de don xxv escus sol^ 
et seront absoultz à pur et à plain du cas et tenuz secretz. » 

1. BR 47, fol. 244. Noterqu'on parle de troubles remootaot à dix oo doaie Jonrft* 

2. Ibid., 245. 

3. Ibid., 245 ▼*-248. Guigne publie les lettres patentes. 
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1, — et voici, dans ce long récit, le premier mot (]iii semble 

irmer dans une certaine mesure l'opinion de Champier, — on 

contre les émeuLiera une accusation nouvelle : ce sont des 

llasptiéma leurs. > Celte accusation est forrautée, d'ailleurs, do la 

Taron 1.1 plus va^-ue, sans qu'on sache u quelle espèce de blasphèmes 

il est Tait allusion, peut-être dans l'iulenUon de confondre des délits 

É nature fort différente : 
t]lem,p3rlad. criée sera delfendu à toutes personnes, de quelque 
Ailé qu'ik soient, qu'il n'ayt à blasphémer oe jurer eu nom de 
u, sur peine de cent aolz d'amende... > et la Heur de lis en cas de 
récidive, la langue percée à la troisième fois. Ces mots, « de quelque 
qualité qu'ilz soient, » peuvent bien viser plus haut que les hommes 
du peuple siraptemenl coupables d'avoir, dans un mouvement d'im- 
patience, * juré en nom de Dieu. » Maïs le Consulat tient à garder a 
son action le caractère d'une simple défense de la moralité publique, 
au* cet article est suivi d'une interdiction de tenir < berlant public. ' 
iAd, on a réussi à trouver* le principal auteur de la sédition et 
igemenl faict eu ceste ville, >> Jean Musy, et, après do difficiles 
iations, on a pu le ramener du terriloire savoisien, où il s'était 
ié. Va notaire, qui a opéré celte capture, vient réclamer la prime 
ise' : 

i, « M' Anthoine du Bussy, notaire, est venu requérir 
mesfieigneurs les conseillers le conlanler de la promesse que luy fut 
foiete par le Consulat : c'est que, s'il pouvoit trouver moyen de 
prendre Jehan Musy, que on luy donneroit nue bonne somme d'ar- 
gent, de quoy il auroit cause se conlanler et l'amener prisonnier, et 
qu'il l'a faict et prins soubz umbredelad. promesse ainsi à luy f^icte, 
et le prinl à la Grange du pape qu'est rière le pays de Bresse, où il 
mena douze personnes avec luy, esquelz il avoit promlz à ung cha- 
cun UDg escu soleil, qu'il leur a baillé... > Il prie les consuls de le 
rembourser t et d'avoir regard en luy sur ce qu'il se mist à l'adven- 
ture de faire lad. prinseetde nuyt, qu'il mena en ung baleau... b Les 
consuls esUmenl que cette prinse est do la plus haute importance, 
puisqu'ils accordent au notaire une somme de 2,800 livres. On se 
rendra cuinpte de la colore qui les animait encore sis mois plus tard, 
en voyant avec quelle hauteur ils refusaient, le 1 6 décembre, de rece- 
voir l'amende honorable d'un des complices de Musy : 

Pierre Davey du Corbillon, l'an des sédicieulx, a ce joardhuy esté 
condempaé venir faire esmende bonnorable à messg" les conseillers, 
nue lorctie en la main, en t'oslel commun, où il a esté admenâ par le 

I, BBA7, roi. 2S7. 
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lieatenant du prévost des mareschaalx et ses sergens jusque devant led. 
hostel, laquelle esmande mesd. seigneurs n'ont voulu acceptera • 

Nous résumerons ainsi les observations que suggère la lecture des 
registres consulaires : 

4^ L'émeute est Tœuvre d'une association secrète, fortement orga- 
nisée, probablement identique à la « secte artisanne » de 4520, peat- 
étre liée à un groupe d^agitation religieuse. 

2^ En dépit des dénégations du chroniqueur officiel, le désir de se 
procurer du blé fut un des plus puissants motifs qui poussèrent le 
peuple à suivre les meneurs du mouvement. 

3"" Ces derniers paraissent avoir eu des visées politiques, le projet 
de s'emparer du Consulat et d'écraser les « plus gros. » 

Â^ Le nombre et la puissance des révoltés sont attestés par Téclipse 
des autorités de tout ordre au moment décisif, la retraite de tout le 
parti riche à droite de la Saône, la vigueur de la répression, la haine 
avec laquelle on poursuit les coupables. 

5^ Rien absolument ne corrobore les affirmations de Cbampiersur 
le bris des statues. Par contre, on décrit en détail le pillage du ooa- 
vent de Saint-Bonaventure. 

e^» Il n'est fait aucune allusion au pillage de Tabbaje de File-Barbe. 

IV. 

Quel que soit Tintérèl des documents émanés du Consulat, leur 
origine les rend quelque peu suspects. Il est certain que nous y trou- 
vons, non pas absolument l'histoire vraie des événements, mais l'his- 
toire telle que les consuls ont voulu nous la faire connaître. Fort heu- 
reusement, les archives communales de Lyon contiennent d'autres 
documents dont la véracité est moins discutable, des témoignages 
recueillis au cours des enquêtes ou des procédures. 

Ces documents nous renseignent sur la profession des émeutiers. 
Parmi les dix-sept personnes incarcérées à Roanne^ avant le 25 maif 
nous rencontrons d*abord Jean Musy et son ûls ; le chef de l'émeute 
est qualifié de « joueur d'épée, » sans doute un spadassin, un bravo; 
les Italiens, si nombreux à Lyon, avaient dû y apporter leurs mœurs. 
Il nous apparaît comme un homme d^action, un meneur énergique et 
prêt à tout risquer. Une femme lui dit : « Gentil capitaine des mal- 
faisans, vous en deussiez avoir honte de faire les maulx que tous 
faites, il vous coustera cher. — Par le sang Deu, répond-il, vous n'en 

1. BB 49, foL 100. 

2. Série FF. Voy. Gaigae et Allât. 
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aurez pas moins. » Et, terrilice, la pauvre femme rentre se blottir 
chez elle. Son langage est celui d'un chef de bande qui a l'habitude 
du pillage : « Il est tout fait là dedans, dit-il, lorsque le sac d'une 
maison est terminé, allons nous en clieuz M' Laurens, nous mange- 
rons force pastez, » C'est le personnage sans scrupules qu'on trouve 
à la tète de toute émeute. — Mais avec lui sont détenus un arque- 
busier, un boucher, un émouleur, un menuisier, sans doute 
simples compagnons, quatre boulangers, et, enfin, délail à retenir, 
un clerc. Dans les autres pièces de même nature, nous trouvons bien 
quelques vignerons et vinaigriers, ce qui confirmerait ce que dit 
Champier sur le rôle de celte classe, mais avec eux des charpentiers, 
menuisiers, maçons, cordonniers, des serviteurs et aussi un seigneur 
de Saint- Vincent, avec un notaire et sa femme; ces derniers ne 
sont probablement que des pillards d'occasion. Les femmes sont très 
nombreuses parmi les personnes poursuivies, le 2 mai, pour avoir 
" prins et sacaigé du blé de la communaulté au grenier du poix des 
farines, « femmes mariées ou o relaissées, « c'est-à-dire veuves, et 
aussi les enfants : un cordonnier de quinze ans, et Benoît Jacques, 
qui a douze ans. 

Les témoins affirment que les émeutiers étaient parfaitement orga- 
nisés, qu'ils obéissaient à un chef. Antoinette, veuve de Pierre Rail- 
lard, a vu 2 ou 300 hommes piller la maison de Jacques Lyénot pen- 
dant que Musy gardait la porte. Pierre Guynet l'a entendu, après le 
pillage de la maison Lyèvre, ordonner à ses complices d'aller chez du 
Courval. Etienne tteCbavelte nous apprend qu'en sortant de chezGham- 
pier, « Muzi,.. marchoit devant et en capitaine et ceux qui le sui- 
voient lui crjoient après : capitaine, capitaine. » Une ordonnance du 
28 décembre 1541, qui est précisément relative à Lyon, nous apprend 
que les confréries d'ouvriers, lorsqu'elles se révolLaient, donnaient à 
leur chef ces titres militaires de capitaine ou lieutenant. 

11 est indubitable qu'il n'y avait pas, parmi les émeutiers, rien que 
des gens cherchant du blé. Chez les Gimbre, en particulier, il y a eu 
toute une série de pillages qui ressemblent fort à des vols purs et 
simples. Deux prêtres ont reçu en confession, de deux pénitents, une 
série d'objets, parmi lesquels nous relevons, d'un côté, « une robbe 
Doyre, deux bonnets noyrs, en l'un desquelz il y a une ymaige-, n de 
l'autre, > deux sacs en laine, esquelz sacs il y a une robbe à usaige 
de femme, de soye, doublée de samyz, bourdée de veloux, de laquelle 
les manches sont doublées de velloux, ung bonnet noir..., etc. > Une 
femme apporte elle-même < trois platz d'eslang, ung linceul et trois 
toîlles, ung mantel...,etc. » — Mais il n'en reste pasmoiusque, chez 
Lyénot, on a pris «quantité de blez et Eïirines; ichez Lyèvre, le bou- 
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langer, Jean Ratier a vu emporter « blez et farines, etc. , » et la ville 
ouvre une enquête spéciale sur les vols de blés dont elle-même a été 
victime. — C'est du blé que cbercbe la majorité des rebelles, mais il 
est bien croyable qu'ici, comme dans toute émeute (et, avec la com- 
position très hétéroclite de la population lyonnaise à cette époque, la 
chose est des plus explicables), il a dû se glisser parmi eux un cer- 
tain nombre de malfaiteurs d'habitude qui ont profité du désordre 
pour faire quelque mauvais coup. 

Â côté de ces « robeurs » de profession, nous voyons figurer m 
assez grand nombre de pillards occasionnels. Les témoignages con- 
tenus dans l'enquête du 2 mai fournissent un intéressant chapitrée 
la psychologie des foules. Évidemment, beaucoup des gens poursuivis 
ne sont pas des émeutiers. Us ont entendu du bruit, ils sont sortis 
dans la rue, ou bien le hasard d'une promenade les a conduits sur le 
lieu des désordres (l'un d'eux^ qui relevait de maladie, bisait une 
marche hygiénique) ; les uns se sont laissé intimider par les menaces 
des émeutiers, les autres se sont laissé gagner par l'exemple de ceux 
qui les entouraient, ils ont été regarder le pillage des blés en curieux, 
en badauds, puis^ voyant que tout le monde prenait des grains, ils 
ont fait comme tout le monde. C'est textuellement ce que dit à son 
maître Antoine Pognet, un serviteur savoisien, Pierre Garron : 
« Maistre, j'ay apporté du blé... que j'ay prins au grenier de la ville. 
J'ay veu que tout le monde en prenoit, j'en ay prins comme les 
autres. » Il est même entré chez Champier et chez Jean des Vignes, 
mais « il n'y alloit pour faire mal. » — Une femme allant à vêpres 
a vu prendre du blé, elle en a pris. Berthélemy Berne a suivi tous 
les pillages en curieux, sans entrer dans les maisons, mais, quand 
il a vu qu'on emportait le blé de la ville, il a fait comme les autres. 
C'est aussi le cas d'un notaire : « Dit qu'il oyt sonner la docbeet 
tocquesaint aux Cordeliers. Il y alla pour voir que c'estoit; néant- 
moins, voyant qu'il y avoit rautinacion et qu'il ne savoit pourquoj» 
touttefois qu'il oyt dire que c'estoit pour assembler le peuple, s'en 
retourna en sa maison, et, voyant et adverty que le grenier dud. pojs 
avoit esté rompu et que chacun en emportoit, trouva au bas dud. gre- 
nier espanché d'un sac qu'il amassa et l'emporta... » N'est-ce pas là 
une physionomie bien vraie et bien vivante de bourgeois inoffensifi 
tranquille et même un peu peureux et qui, ne sait comment, s'est 
fait ramasser dans une bagarre? « Benoist Monyer, blancbier, ' 
détaille aussi soigneusement ses impressions pendant cette journée et 
nous fait assister à l'évolution morale qui, en quelques heures, d'un 
badaud fait un émeutier : « Quand il oyt sonner le tocquesin aux 
Cordelliers, alla veoir que c'estoit, et, voyant le bruyt des gens amas* 
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sez qui îliec ealoient et le brujt qu'ilz meaoieat, s'en retourna en sa 
maison... s Conttne le tapage coatinuail, il reaaortit; il vil, toujours 
en simple curieux, le pillage de la maison Champier. Près de lui, un 
homme cria : « Enfans, au blé, au blé ! » — Respondît led, Monyer : 
« Où? » — Ledit ainsi cria « au blé, " respoodil « au grenier des 
brines. » — Voilà notre homme entraîné, il va au grenier, il prend, 
et, maintenant, il offre honnêtement aux consuls de verser quatorze 
sous, n qui esl, sur sa conscience, ta valeur dud. blé. s 

Presque tous font comme lui, ou même, s'ils ne l'ont pas encore 
employé, ils rapportent le blé i]u'ils ont pris. < Berthélemye, femme 
Jacques Faze, courralier, » veut même faire croire aux consuls que, 
ai elle a pris du blé, c'était avec l'intention bien arrêtée de le rendre. 

Ceci esl d'une trop belle âme. Aussi bien ne devons-nous pas accor- 
der une foi trop entière à ces explications, évidemment inspirées aux 
prévenus par le désir de faire Uiute petite leur part de responsabilité. 
Mais, si elle n'était pas toujours vraie, celte explication n'a pas dû 
ocrn plus élre toujours fausse. 

On remarquera que, dans ces pièces, on ne relève aucune trace 
d'informations ouvertes sur les délits d'ordre politique : invasion de 
l'hôtel de ville, pillage des archives du consulat, ni sur les voies de 
bit dont avait failU être victime le gouverneur ni celles dont Lau- 
rent de Gourval, Uimbre et autres ont été ofUciellement victimes. 
A part sur la question des blés du poids de ville, on ne constate même 
pas d'action directement engagée par le consulat ; en effet, la procé- 
dure ouverte ■ par autorité de Mgr le gouverneur... et du prévosl de 
l'hostel... à rencontre de Jehan Muzi, joueur d'espée, et autres ses 
complices, o est ordonnée " ez dénonciations et plaintes de honorables 
hommes Humbert et Henrys Gimbre, Hiéronyme Lyèvre, P. Morin, 
Laurens du Courval et honorable homme M° Symphorien Champier, 
docteur en médecine... et aux requeates des procureurs du roi... » 
De même, il n'est nulle part question des incidents de l'Ile-Barbe. 

On pourrait peut-être inférer de ce silence que la ville cherchait 
autant que possible, le danger passé et les précautions une fois 
prises, à ne pas donner à l'émeute d'avril une importance qui aurait 
attiré sur Lyon l'attention du pouvoir royal et qui aurait pu valoir à 
la ville une garnison de lansquenets. Mais il ne faut pas oublier que la 
série FF, d'où sont tirés ces documents, n'est pas constituée, comme 
la série BB, par des registres compléta; elle est formée de pièces 
détachées, dont plus d'une a pu disparaître par perte, destruction ou 
soustraction depuis le xvi' siècle. Nous n'avons malheureusement pas 
itb moyen de combler ces lacunes avec les registres de la sénéchaussée. 

Telle qu'elle existe, la série FF ne contient rien qui vienne à l'appui 
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de l'assertion fondamentale de Ghampier : à savoir que Témeate était 
dirigée par une secle religieuse. Étiennetle Ghavetie et Benoit Monya 
ont assisté au pillage de la maison Gbampier; ni l'un ni Tautrede 
ces deux déposants ne dit qu'on y ait brisé des statues. Aucun non 
plus ne rappelle Tincident du prêtre qu'on aurait, d'après Paradio, 
forcé à boire du vin. Il est vrai que, parmi les détenus de Roanoe, 
il y a un clerc; feul-il y voir ce prêtre? est-ce au contraire un de ees 
hommes d'Église que Ton retrouve, au xvi* siècle, à l'origiaede 
presque toutes les agitations protestantes ? 

V. 

En résumé, on ne peut s'appuyer, pour voir dans l'émeute de 4529 
une manifestation sociale d'un grand mouvement religieux, sur 
aucun autre témoignage positif que celui de S. Gbampier. Il est donc 
essentiel d'en mesurer exactement la valeur. 

Il est clair que Ghampier n'est pas un historien digne de toute 
conflance. Ses ouvrages historiques n'ont qu'un très médiocre prix; 
ses généalogies montrent à quel point l'esprit critique lui fu- 
sait défaut. Il prend pour un récit véridique le roman de Gario le 
Loherain ; il compte plus de quarante rois avant Pharamond, < à par- 
tir de Marcomir, flls d'Anténor, roi des Scythes, autrefois Troycns,» 
fait descendre de Turnus les habitants de Tournon, et le cardinal 
de Tournon du roi Clodion. Gatholique très ardent, arrière-neveu 
d'un cardinal évêque du Puy, lié à Metz avec l'évêque de Toul, en 
Italie avec le cardinal Campeggio, il a [)eut-étre une tendance à voir 
partout des hérétiques. Il ne faut cependant pas oublier que Gham- 
pier a reçu une forte éducation à Paris, à Pavie, à Montpellier, qu'il 
est médecin, qu'il est l'ami de plusieurs humanistes et l'un des fon- 
dateurs du collège de la Trinité de Lyon, qu'il recherche les vieilles 
inscriptions et les vieilles médailles. S'il divague dès qu'il touche à 
l'antiquité, son Histoire de Bayard n'est pas sans mérite, du moins 
là où il se résigne à ne parler que de son héros. Enfin, c'est un 
témoin contemporain, un témoin oculaire (s'il n'a pas vu toute 
l'émeute elle-même, il en a au moins vu les résultats), resté en rela- 
tions, après son départ de Lyon, avec d'autres témoins oculaires. 

Mais serrons la question de plus près. Nous savons qu'après avoir 
édité une première fois son livre à Paris, Ghampier le réimprima, b 
même année, à Lyon, non sans lui avoir fait subir quelques modifl- 
cations. Groit-on que si le passage relatif aux statues, tel qu'il flgu- 
rait dans la première édition, avait contenu un mensonge, personne 
à Lyon n'aurait protesté ? et alors aurait-il osé le reproduire inté- 
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gralemeot dans une nouvelle version, soi-disant plus correcte'? 
On m'opposera qu^un autre détail, manifestement Taux celui-là, 
a passé de la première édition dans la seconde : je veux parler 
du passage où il se montre conduisant lui-même les émeuliers 
de chambre en chambre cl les sermonnant avec éloquence. Mais 
les choses ne sont pas égales. Que Champier se soit ou non 
caché, c'est un fait sur lequel le public ne pouvait guère avoir de 
grandes lumières; seuls les émcutiers étaient en mesure de dire toute 
la vérité; or, ils avaient tout à gagner à se taire. La vérité, elle était 
écrite aui registres de la ville, mais ces registres n'étaient pas por- 
tés à la connaissance du public et le Consulat n'avait pas intérêt à 
doRDcr ouvertement un démenti à l'un des siens. Il en va tout autre- 
ment avec l'afl^re des statues. U était loisible à tous et à chacun, 
lettrés ou aoa, Lyonnais ou gens de passage, de voir si, de six sta- 
tues qui ornaient une maison située sur la place la plus fréquentée 
de la ville, trois avaient été mutilées et les trois autres respectées. On 
n'imagine pas comment, sur ce point de fait, une assertion menson- 
gère aurait eu chance de s'établir, et encore moins de se maintenir. 

Voilà pour les preuves directes; mais il existe des preuves néga- 
tives qui ont bien aussi leur poids. Paradin, Rubys dans ses deux 
ouvrages, omettent le détail caractéristique. Mais comment admettre 
que cette omission n'est pas voulue? Comment surtout Paradin, qui 
suit Champier pas à pas, n'eùt-il pas réfuté l'a^irmation du médecin, 
s'il avait pu en démontrer ta fausseté? D'oii vient qu'il passe systé- 
matiquement sous silence, non seulement ce passage, mais tous les 
passages où Champier parle de l'hérésie? Mais d'où vient que, non 
moins systématiquement, il elTace de son histoire les traits relatifs 
aux progrès de la Réforme à Lyon? Il obéit à un mot d'ordre, — je 
n'ai pas dit à une consigne, — sans doute à un mot d'ordre qu'il 
s'est donné à lui-même, de parler le moins possible de ces questions 
brillantes, d'accorder aux massacreurs et aux martyrs des deux sectes 
une véritable amnistie*. 

Ces raisons sentimentales ne suffisent certainement pas à expliquer 
le silence bien plus étrange du narrateur consulaire, lequel n'avait 
pas sous les yeux le récit de Champier et n'a donc pas eu a se deman- 
der s'il en effacerait ou non tel ou tel délail. Pourquoi donc, si l'on 
a brisé les statues, n'en a-t-il rien dit? Pourquoi, si l'émeute avait 
un caractère religieux, a-t-il, sur ce point, gardé le silence? 

On nous permettra, avant de répondre à celte question prédse, de 

1. Et roene dans les éditions aabiéqDenlesfroj, ptuH haut, mr celle de 1648). 

2. Poar Rubjt, il i aimplemenl «oivi Paradin. 
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rechercher si, d'une façon générale, les regisLres consulaires nous 
renseignent Bur les mouvenientâ religieux qui agiuienl la ville. — 
M. Moutarde a déjà remarqué que le mot ■ luthérJanâ > se reneoBtn 
pour la première fois, dausces registres, le 22 juin 154tl'. Or, il est 
impossible de soutenir que le groupe des réformés lyonnais, tout 
puissant en 1562, n'existait pas avant 15^6. Sans entrer à mon tour 
dans le détail d'une discussion qui me parait épuisée, je rappellem 
que le 15 janvier 1520 « un inquisiteur, frère Valeatin Levin, se 
présente à l'Hôtel comme muni de lettres patentes qui lui confèrent 
des droits exorbitants pour combattre les maraus et héréliquet. • H 
y avait donc des hérétiques à Lyon. — De même, le i septetnbre *5i4, 
â la requête de l'abbé de l'Ile-Barbe, qui se plaignait que beaucoup 
de particuliers ne voulussent plus payer la dirae, François l" lance 
une ordonnance de Chantilly : u Depuis cinq ans en ça, dil-il, lafedt 
lulhérienne pullule dans la ville de Lyon et pays et diocèse de Lyon, 
et plusieurs faulses doctrines ont été semées et divulguées, tant par 
pernicieuses prédications mal sentant la foi catholique que par cer- 
tains livres réprouvés'.., « Ainsi il y a des hérétiques à Lyon; il yen 
a depuis 1549-4520, et les registres consulaires n'en disent rien! Ds 
n'ont conservé la trace ni des lettres patentes de 1520, qui introdui- 
saient l'inquisiteur, ni de Tordonnance de 1524. De leur silence, 
peut-on conclure que, ni en 1520 ni en (32^, il n'y eut d'hérétiques 
parmi < les maraus ■ de Lyon 7 Non, assurément. Mais alors, de leur 
silence en ^ 529, peut-on, pour cette date, tirer cette conclusion î Pas 
davantage. 

Y avait-il, demandera- t-on, quelque analogie entre les troubles 
de 1 519-1 520-f 524 et ceui de 1 529 ? L'ordonnance royale va répondre : 
« Des gens dévoyés de l'obédience de la sainte Église ont fait 
des assemblées illicites à sonnerie de tocqueaaint, qu'ils ont conspiré 
et machiné de ne plus payer aucunes dimes^... » Voilà des hérétiques 
qui se comportent tout juste comme feront \e& rebelles Ae 1529. Hais 
nous pouvons pousser plus loin la recherche de ces analogies, car les 
consuls ne nient pas qu'il y ait eu des troubles à Lyon en 1519-4520; 
ils omettent seulement de donner à ces troubles leur véritable carac- 
tère : 

Le 10 septembre 1519 « est survenu M. le vicomte Du Pré, qui a 
dit et récité les bateries et insolances qui se font journellement en 



1. Hautardn, ÈtmU hiH. ii 
1881, in^- de 94 p. 

2. Uoutude, p. 17. 

3. Ibid., p. 31. 



la liif. à Lyon. 1520-1561. GenËve, SchiK 



ârUDE CBITIQDB SDK Ll ■ KEIEUTB » DE LIO:*. 290 

e ville, assemblées eL bandes de gens les ungs contre les autres, 
mesmeroeol puis huit ou dîi jours on ça en la maison dudil BaruUin 
Chausson, nii certains entrèrent et bâtirent ung marchant logé en 
icelle maison, qui sont choses de mauvaise conséquence, de quoi 
mesd. seigneurs les conseillers devraient faire plainte'... • Les con- 
suls répondent que i c'est aflkire à justice... et que vojremenl, à 
cause des divisions, questions et particularilez qui sont en ladicle 
ville, eulx mesmes ne se sentent pas tropt asseurez en ladicte 
■ville... « C'est l'image réduite et anlîcipée de ce qui se pssera dix 
ans plus tard. C'est un mouvement social causé, cette Tois, non par 
une famine, mais par une pesl£; c'est une révolte de la « secte arti- 
sanne. » Nous avons même une preuve de la forte organisation de la 
secte, dans ce fait que ses chefs portaient le titre de « procureurs des 
artisans. > Voici une délibération consulaire du 5 mars 1521 : 

■ Après que lecture a esté faite de l'arrêt donné dernièrement à 
Montfbraot, touchant la tombe de Jehan Gautier, par lequel dicta esté 
qoe lad. tombe sera remise sans ces motz procureur des artisaTts, 
«t subséquens qu'il avoil fait mectre et graver sur lad. tombe, et 
néantmoings que messeigneurs de Saint-Nizier et mesd. seigneurs 
les conseillers joincts ensemble feront remestre lad. tombe sans lesd. 
motz. El pour ce que led. Gautier a faicl faire commandement ausd. 
de SaÏDt-Nizier de faire remectre lad. Inmbe, a esté ordonné que led. 
messire Jean de Cbaponnay, avec quelque autre desd. conseillers, 
assisteront ausd. messeigneurs de Saint-Nizier pour tain oster lesd. 
parolles et remectre lad. tumbe. » 

Ce mouvement de 'I5I»-I520 a donc très sérieusement agité Lyon. 
Si nous n'avions, pour le connaître, d'autres sources que les registres 
consulaires, nous pourrions penser quece fut uniquement un mouve- 
ment social; c'est le hasard qui, en nous conservant les lettres 
patentes de 1520 et celles de 4324, nous en a révélé le caractère 
religieux. Ce caractère, non seulement les consuls ne le mettent pas 
en lumière, mais ils font tout pour le cacber, puisqu'ils ne men- 
tionnent pas l'arrivée à l'hùlel commun de frère Valentin Levin ni 
les lettres qui l'installent comme inquisiteur à Lyon. Or, si nous 
^remarquons les ressemblances qui existent entre le mouvement 
8 1519 et celui de 4529, nousavons le droit de penserque le silence 
3 consuls est intentionnel dans le second cas comme il l'était dans 
premier. 

Entre ces deu.t dates, l'agitation religieuse n'a pas cessé de couver 
LjOD. ■ Un grand nombre de peuple, « écrit le roi en 1524, « aeté 

coumuD., SB 37. fol, 299. 
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réduit et dérouté de la vraie et saine doctrine. » En efiTet, Lyon, 
ville d'imprimeurs (dès U77, peut-être même avant 4473, on y 
publie un Nouveau Testament français), toute pleine de maîtres 
et d'ouvriers allemands (Trechsel, Schenck, Wensler, Gryphe, etc.), 
perpétuellement visitée par les étrangers qui venaient à ses foires, 
Lyon, voisine de Genève, de Montbéliard, de la Suisse, des vallées 
vaudoises, est alors le centre des libres esprits; à quelques années 
de distance, on y voit passer ou séjourner Érasme, Rabelais, Marot, 
les Estienne^ Gryphe, de Tournes, Dolet, des Périers, Agrippa, 
Servet, sans parler des maîtres à demi hérétiques du collège de la 
Trinité. En 4524, tandis que le seigneur de Toumon est chai^ de 
surveiller les « maraus, mauvais garçons et autres^ » Marguerite est 
à Saint-Just, entourée d'un véritable état-major de prédicateurs et de 
prosélytes, d'Arande, du Blet, Papillon, Sebville, Maigret. A cette 
date, Jean Vaugris reçoit d^Annemond de Goct la mission de « col- 
lecter de Targent parmi les frères de Lyon, pour faciliter la difTusion 
des Évangiles. » Il y avait donc à cette date, en dépit du silence des 
consuls, des « frères » à Lyon, et, pour eux. Ton demandait à Fard 
une traduction du Nouveau Testament. Ils étaient si nombreux que le 
clergé croit nécessaire, en 4 527, de fkire contre eux appel au miracle: 
on interroge Tesprit d'une religieuse à qui son inconduite avait valu 
d'être enterrée en plein champ ; elle répond qu'il y a un purgatoire, 
qu^elle s'y trouve et que ses peines sont allégées par les bonnes œuvres 
faites à son intention, c Par cette réponse^ » — écrit l'aumônier du roi, 
qui croit utile de publier dès 4 528 un récit détaillé de Taventure, 
— «par cette réponse, est confuse et damnée la damnable assertioa 
des faux hérétiques luthériens... » Enfln, le 24 mars 4528, se tient^ 
le concile provincial pour la répression de Thérésie^ 

C'est juste treize mois après cette date que va éclater une émeute, 
qui débute par le pillage d'un couvent et qui continue par le bris d^ 
saintes images et l'invasion d'une abbaye. Cinq mois après la rebeine^ 
le 4 septembre 4529, François I*' donne des lettres patentes contre 
c la secte luthérienne qui a pullulé en la ville de Lyon. » Ce sont les- 
mêmes expressions déjà employées au sujet des troubles de 4520; 
c'est donc que les mêmes hommes qui avaient fait alors « des assem- 
blées illicites à sonneries de tocquesaint » recommencent aujourd'hui 
les mêmes assemblées et les mêmes sonneries. Ici encore la parole 
royale supplée au silence de la municipalité. 

Mais recherchons quelles ont été les suites de la rebeine. Il ne fau- 
drait pas croire, en effet, que la terrible répression de 4 529-30 ait 

1. MouUrde, p. 28. Yoy. aussi F. BaissoD, Sébatt. Castellian, 1. 1, p. 14-27* 
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rgé Lyon de tous les élémenla de désordre. Vienne un incident qui 
accroisse la misère du peuple, et de nouveau tout va s'agi(«r. 
Le i 7 octobre i 530, c'est la peste qui désole la ville ; aussitôt, < il y 
a plusieurs assemblées de gens parmy la ville, portant espées nues, 
lialiebardes, pic(|ues, rondelles et hacquebules, » et déjà le 11 un lieu- 
tenant de Théodore de Trivulce a été tué*. Ces bandes sont toujours 
composées par des « serviteurs de mestier, > mais la direction du 
Ksouvemenl appartient â la redoutable conrrérie des imprimeurs. 
Encore une fois la police est impuissante. Le 23 octobre, les rebelles, 
imitant l'exemple donné l'année dernière, composent un i placard i 
et l'afficbeat précisément â la porte de ce couvent de Saint-lionaventure 
ciont le pillage avait été le signal de l'émeute. Pour des raisons qu'on 

dit pas, on n'insère pas dans les registres le texte de ce placard ; 

se inme à relater qu'il * contient, entre autres cboses, menaces 



t 



\. BB 40, fol. 203 ï-, 17 oct. 1530 
gens, imprimeuri, serTîteurs 
desd. bnstoa», a quoy la Ju&lke ordî 
insUnce que l'on en ajt fait eavera 
TJIIc en seurté et bonne garde, laqui 
baillée en lldélilÉ au coi 
Bel mont, cappitai 



.. Aussi qne jonraellenient plasienrs 

«ont à bandes jour et nuyl, [annêal 
lire ne donne aucune provision, quelque 
iti. A ceste cause el pour garder ceate 
e garde le roi nostre sire et ses prédé- 
ulat de lad. ville, a esté conclud en prc- 
de lad. ville, que toutes les personnes 



qa'il Itonfera porlans partny lad. ville espées i deui inaius et autres dagues 
hallebardes, javellines, picques, deray pieques, hacquebules et autres bastons 
invasibles, s'ils ne sont gens de justice, de les desbalonner, et iceuli basions 
invisibles et bacquebules rernectre eu l'oslel commun soubz la main du Roy 
et de la ville, et les porteurs d'iceut bastnns emprisonner et reniectre ea mains 
de justice el des gens du Roy, i quy la coguoissance en apartient, pour ce 
qu'il est question de ta garde de lad. ville, où itc seront poursuivii pat le pro- 
cureur de lad. ville, joint moaseigneur le procureur du Roy, comme de raison, 
qui sera eu ensuivant l'auctorité qu'il a pieu eu Roy aostre sgr et ses prédé- 
cesaenrs donner au coaeulat et cappitaine de lad. ville toucbant la garde d'icelte ; 
et pour faire observer les lettres pateutes sur ce pays naguières octroyées et 
décUraUves [celles de mai 1529] par led. seigneur et aussi de ses ordonnances 
sur ce faictes. Et si Icd. s' de Belmont, Mppitaine, a besoing de gens, l'on luy 
iouroira d'une, deui, troye ou quatre diiaines et plus, si l>esoing faict, des 
esUbtes de lad. ville. — Et a esté ordonné au premier jour que aucuns desd. 
sgrs conseillers se transporleronl [â| la Justice ordinaire et remectrunt les 
insolnnces, larrecins, balerles, monopoles sur les vivres et pollilique qui se 
font en lad. ville, taal au port d'Eslïenne Salamon touchant les derrières des 
basUmens que sur le port du Roene et ailleurs, où il n'est point provision si 
n'est force cries que n'ont point de suyte. Parquoy en feront protestation d'en 
recourir ailbeurs. — Item remonstreront plusieurs gens, compaigoons impri- 
meurs, gens de nieslier et autres vacabons qui joumellemeal vont par la ville 
jour et nuyl pouttaos espées, dagues, albardes, rondelles el bacquebutea, dîsani 
_Jh aucuns qu'ils ont congé et permission de justice, qui est coalre l'inlendoft j 
Hh Roy... — Item, le jonr ou lendemain, en feront aulant i la cour du Roj. * 
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à inesseigneurs de la Justice et conseillers, avec grosses parolles 
injurieuses. » Le 24, réunion des conseillers avec i'official el les gens 
d^égllse; on donne de nouveau lecture du faclum, qui est trouvé 
■ scandaleux el des parolles de mauvaises cooséquences. ■ On ne se 
dissimule pa» que, ■ par telles voyes, l'année précédente, la sédition 
el saccaîgement se Teit et commença en cesle ville*. > 

Faut-il croire que ce texte myslérieui n'est pas reproduit sur les 
registres précisément parce qu'il s'exprimait plus clairement que le 
premier sur certaines matières que les Lyonnais évitaient d'appro- 
fondir? En tous cas, nous savons que les émeuliers étaient surtout 
de ces ouvriers étrangers, dont les autorités locales ne connaissaient 
ni le nom ni le domicile; on força les maîtres, surtout les imprimeurs 
el les teinturiers, à répondre de tous les ouvriers qu'ils emplojr;uent. 
Or, c'est parmi ces ouvriers d'origine diverge que se recrutaient les 
adeptes des nouvelles idées religieuses*. 

Mais, peu à peu, et comme malgré eux, les registres deviennent 
plus explicites. Le 25 octobre, on donne positivement aux <• vacabons 
mal vivans •> le nom de i blasfémateurs. ■ Le 30, encore un dimaodie, 
de nouveaux i placardz sont apposés à cette même église Sainct- 
Bonaventure, et ils contiennent plusieurs parolles blasfématoïres 
mesmement contre mes»eignevrs de l'église et aussi contre la justice 
et conseillers de la ville. ■> Le 3 novembre, on traite les rebelles de 
• séducteurs: ■ ce mot, au xti* siècle, est couramment employé pour 
désigner les propagateurs d'bérésie. On les accuse d'afficher • jour- 
nellement » des placards a tendant à sédition et émouvoir le peuple 
contre les gens d'église, de justice et conseillers de la ville. » Nou- 
veaux placards le 10 mai 1531, et, de ceux-là aussi, on se garde bien 
de donner le texte*. 



1. Id-, fol. 209. 23 oct. — Ibld., 2i oct. : Rtunioa avec ■ l'oIScial de U 
prlnue el tnat oQiclprs monsgr de Ljaa, esquelx taetd. Bgn les conseillcn ont 
fait eihibillan <lud. planard ainsi hier IrouTé de matin t 1> porte des Cordel- 
liers, duqoel s esié fnicl lefture; et après, pour autant que led. iilacard esl 
Bcandalleui el des parolles de luauTaÏK coa»équeocc... {an décide de] s'enijné- 
rir par tous moyens s'il e«t possible trouier le personnaige qui a fait led. pU- 
carl, afin que pugnilion en suit Taicte. > 

ï. Ibid., fol. ^10 T*. a Ilem, de mander les maiatres Uinluriers et imprimenn 
qai tiennent grant nombre de gens, tant eslrsngers que autre», quelz gens m 
sont; et qu'ili n'ajrent A les tenir s'ili ne teutleni respondre d'euli. • 

3. tbid., fol. IM, 25 ocl. i Ilem, comme dimanche dernier fureol inîs el 
apposez certains plucara blasphématoires contre le» gens de justice el coasêil- 
Icr», el comme par lelles voyes l'année précédente la »édiUoa et sacaigemenl 
M felt et commença en c«ste ville par certains sedicieulx qai pillarenl pladeort 
bonnes maisons el uossi tes blez qne le corps de la ville aviûl tchâpté ponr la 



r 



ETDDE CRITIQDB 8DB U a BBBEINB > DE UOy. 303 

Haïs, dans tout ce qui précède, on voit combien, peu à peu, à tra- 
ies réticences ofllcielles, l'accusation se limite et se précise. 11 
paniU comme certainque cette agitation de (330-4531 était une 
ilation religieuse ; précisément, en 1 530, Baudichon était à Lyon et 
jà inquiété pour avoir tenu des conversations suspectes avec des 
iants lyonnais. Or, si les auteurs des placards de Jri30'l531 
tenaient à un groupe d'hérétiques, à n'en pas douler, ondoilen 
autant de ceux de 4529, puisque le second mouvement n'est que 
continuation ou la reprise du premier. 

Nous ne voudrions assurément pas qu'on nous accusât de faire de 
l'histoire avec des conjectures. — Mais, si nous attendions, pour étu- 
dier les origines de la Réforme française, de trouver un texte qui 
nous dit en quelle année, dans telle ville et dans telle classe, les idées 
nouvelles ont apparu pour la première fois, autant vaudrait nous rési- 
gner à ne jamais rien savoir. Si, quelque part en bistoire, la méthode 
divinatrice a sa légitimité, c'est assurément dans les recherches de 
ordre. C'est ici ou jamais que» la perfection,., serait l'impression 
lychrome, où chaque région d'une page et même d'une phrase serait 



provialon de li ville, où il jr a eu grosse p«rte. El comme du mo^en desd. pil- 
ous ils ont peur el doublent i l'adreoir d'incoaié nient. A la ville. A tet fins 
■e reliratent le Jour d'bicr par devers messgrs il'esgliM el conseil de moosgr 
de Ljtdh, esqueli l'iuclorité et jusUce apartienl en ceate ville, lesquels ilz ont 
prié de faire administrer jnsUce comme ilz j «ont tenus, et de euli enquérir 
du gens vacubona tnalvivans en cesie ville, blasfémaleurs, et lea pugnir pour 
ub*ief i h)U5 inconTcniaas. • ~ 215 y. On reproduit l'abligaUon aux msllreï de 
ré)K>ndre de leurs ouvriers. — 316 t". S. Obaropîer propose des ineaurea sur 
l«s blés. « Et que par ce moyen le peuple aura cause de soy tenir quoy et sanz 
le esinoQVoir, el que l'on doit requérir mess" de la justice de faire leur deb- 
voir de (aire pugnir les malfaicteurs, > — 221, id. -- 223, 30 oct. : • Ce jour- 
d'hay de recher oui esté Irouvei placarda A la porle de l'igliso Sainct-Boua- 
veulure, qui ont esté veuz et leuz au présent bureau, conleaans plusieurs 
paroUes blasfémaUiires inesmenenl contre messg" de l'église et aussi contre 
ta justice et conieillers de la ville. A ceste cause ont mesd. sgrs ordonné eulx 
Irouver demain après disner en l'oslel commun..- ■ En réalité, cette séance 
n'eut lieu que le 3 nor., fol. 217 : a Pour ce que journellement aucuns séduc- 
teurs mecleul des placardx pannj la ville, lendans i sédition et esraouvoîr le 
peuple contre tes gens d'eaglise, de jusUce el conseillers de la ville fia suite n'a 
pas été écrite). > — L'agitation coalinue. 237 t*-228 v, 8 nov., des Florentins 
ont battu les gens de justice. 237, 28 fév. 1531, poursuites contre Etienne 
Savary, accusé d'âlre un des autears de la rebeine. IS5, 13 avril : 20 sois au 
bourreau ■ pour avoir banny et Tu.'itigDé Gourson Pallalier, qui fut des sédi- 
cieuli.,. > 276 v, 10 mai : i Mgr Pompone de Trivulse a mandé parler à luj 
les conscllleis... esqneli il a dit que Mgr le mareschal gouverneur luy a dit 

_ff"''' est besoin faire un crie, que celluy qui déclarera qui a planté et aiflgi . 

^bg placard... aura cent escui d'ètreaae. Ce que le consulat a ordonna.,. ■ J 
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imprimée avec des encres diversemenl teintées, depuis l'encre la plus 
noire, marquant la certitude, jusqu'aux teintes les plus évanides'... * 
Les temps où se place la rebeine ont beau être moins éloignés d« 
nous que ceux des patriarches ou des Juges, les documents ont beau 
être plus nombreux et plus variés, il n'en reste pas moins que, ù 
l'on ne veut construire l'hisloire de ces temps qu'avec des matérisui 
à l'épreuve de toute critique, il faut renoncera décrire et mêmeè 
soupçonner des phénomènes dont la réalite cependant n'est pas ulaldï. 
Pour revenir à celte ville de Lyon, où non seulement les regjslns 
municipaux, mais même l'historiographie protestante, ne pUcenl 
l'apparition de la Réforme que vers < 546, il est absolument ini|i>M- 
sible de rien comprendre aux événements de J 560, si l'on se refliseè 
imaginer le mouvement religieux antérieur à celte date. I3J6 est la 
date de la naissance, en quelque sorte ofBctelIe, de l'église de Ljoo. 
Hais les communautés religieuses ne naissent pas à jour Qie; quand 
on enregistre authentiquement leur apparition, elles ont déjà dépa«e 
le premier terme de leur évolution. Le jour où quinze personnes se 
réunissent autour d'un prédicateur, il j^ a des années déjà que, seci*- 
Ument, mystérieusement, sûrement, les idées nouvelles se sont trsii 
leur voie parmi la foule. Ile qui nous apparaît comme un point de 
départ n'est qu'un point d'aboutissement ou, plutôt, un arrêt oécts- 
saire avant d'aller plus loin *. 

Il est éfidenl que cette méthode est un instrument dangertui. 
qu'il ne faut manier qu'avec une extrême réserve. Pour pouvoir din 
que Champier avait raison de prêter à la révolte de Lyon un carM- 
tère religieux, il me semble qu'il fallait prendre la précaution d'elle 
blir soigneusement trois points : (' que le témoignage porté pw 
Champier, sur le l^i t du bris d'images, est recevable, encore qu'uniqu; 
2" que l'interprétation qu'il propose de ce fait se juàliQe par l'ana- 
logie qui existe entre ce mouvement, dont le caractère religieux esta 
établir, et d'autres mouvements lyonnais quj se sont produits daaslu 

1, Au fond, le principe qui donne lenr laleur i ces dcmi-ccrliluilM, CMl" 
principe de cnuBalilè : l'eiiitEnce, A une date donnée, dans leile clasM (1 it'"' 
telle iH\e, d'une tommunanie religieuse uooalitute, suppose et eiig« tonte hd' 
IëqIc bisloire de prosAlytisine obscur, de conquâtes latentes, de prnptgalM 
Inaperi^ue des coatemporains. Le fteiil point qui reste eu suspens, el qae M» 
allons ticher d'établir, est de savoir si la r«Aetn« appartient effecttT«aeiI ' 
celle série d'à ntAcidenl» insaisissables de la Rérormo IjonaaÎM. — Voj. duu'' 
même ordre d'idées, Leroux, Réf. en Umoaiia, p. 4.S; Gaullieur, Réf. A AT' 
ieaus, p. vu, 

3. Lllia. eeelit. signale, en ocl. lalG, U ou Ij personnel antoor d« fof 
nelel. Et pourtant te même texte a déji parlii de* prédicationa de C 
cutË i Paris en 1535. 
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mênies classes, el dont le caractère religieus n'esl pas contestable ; 
3" qu'on peut eipliquer, par des raisons déterminées, le silence des 
autres [«ites et peul-èlre celui des historiens postérieurs. 

Il me semble que j'ai satisfait à ces trois conditions : ^" quelque 
faible que soit la valeur historique de Ghampicr, il n'est guère possible 
de nier la réalité de ce qu'il avance au sujet des statues \ 2" les mou- 
vements de 1520 et 4524 sont, nous en sommes sûrs, des mouve- 
ments religieux; le mouvement de 1529, qui leur ressemble par tous 
les autres points, peut difllcilement ne pas leur avoir ressemblé aussi 
par celui-là. Quant aux mouvements de l530-(53(, cela me parait 
même un peu plus que probable. Le mouvement de \ 520 est suivi, à 
très peu d'intervalle, par des lettres patentes contre l'hèresie; il en 
est très exactement de même du mouvement de 1329. De cette par- 
faite identité des conséquences n'a-t-on pas le droit d'induire au 
moins l'analogie des causes î 11 faut ajouter qu'à Lyon toujours l'agi- 
talion religieuse se lia étroitementà l'agitation sociale. Un témoin qui 
n'est pas suspect de parti pris contre la Réforme, l^Jaude Baduel, 
avoue en 1551 que le chant des psaumes dégénère souvent en sédi- 
tion, surtout à cause de l'intervention des ouvriers imprimeurs, ces 
mêmes imprimeurs qui menaient le mouvement de 1330. 

3° Beste à expliquer l'étrange silence des autorités municipales. Il 
semble que ce soit chez elles une consigne de ne rien dire. — En 
1 521 , François I" veut Faire arrêter les marchands espagnols et alle- 
mands établis dans la ville, sous prétexte qu'ils sont « usuriers et 
hérétiques; » les consuls demandent qu'on les relâche, « mêmcment 
ceux qui seroient chargés du soupœn d'hérésie, o En 1 531 , au moment 
où se passent les Faits, d'une certaine gravité, auxquels nous faisions 
allusion tout à l'heure, le Consulat écrit au roi que la ville est très 
calme; c'est le contraire qui est vrai. 

En réalité, les Lyonnais désirent que !e roi se mêle aussi peu que 
possible de leurs affaires, ils redoutent d'attirer chez eux les agents 
de Tinquiàition ou même les commissaires du Pariement de Paris, 
comme ils redoutent de se voir envoyer par le roi quelques milliers 
de lansquenets. Us ont un intérêt majeur à ne pas laisser dire qu'il 
y a chez eux des hérétiques, parce que ces hérétiques ce sont les 
imprimeurs allemands ou français, les marchands génois ou lucquois, 
les ouvriers de toute nation qui font leur richesse, les étrangers qui 
fréquentent leurs foires, les érudits qui enseignent dans leur col- 
lège. Qui sait même si les consuls n'avaient pas des raisons plus per- 
sonnelles encore de se taire? En 1502-1303, le Consulat montrera aux 
réformés une indulgence quelque peu suspecte; il y avait peut-être 
déjà des tendances de ce genre dans le corps consulaire de 1 329. 

tUv. HiSTOB. LXL 2" PABQ. 20 
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Ce n'est pas seulemcnl pour Lyon que se posenl des questions di 
ce genre. Immense esl le nombre des « martyrs ■ que ta el&sse 
ouvrière donnera à la Réforme, et pourtant nulle part on ne nous 
montre les idées nouvelles pénétrant dans ces classes et les poussant 
à l'action. Il semble que catholiques et protestanlâ, si divisés sur tout 
le reste, se soient ici entendus pour se taire : les premiers (à l'excep- 
tion du seul V\. de Haemond) ont craint sans doute de donner à la 
Réforme française une importance trop considérable, s'ils y avaient 
reconnu un large mouvement populaire ; les autres ' n'ont pas voolu 
avouer que la Réforme eut en France un caractère démocratique, 
pour ne pas la faire complice des désordres et des agitations qui 
accompagnèrent sa naissance^. Mais trop de faits affirment l'éclatant 
succès des idées réformées dans les milieux ouvriers pour qu'on n'ad- 
mette pas l'explication de Charapier. Traduite en langage moderne, 
elle peut se résumer ainsi : ce sont les souffrances matérielles, c'est 
le caractère de plus en plus oppressif du gjstème des corporations, 
ce sont les velléités d'opposition politique et sociale contre l'oligarchie 
urbaine qui ont jeLé les masses ouvrières dans les voies nouvelles. La 
révolte des pauvres de Lyon apparaîtrait alors comme un fait ana- 
logue à celle des paysans d'Allemagne. Peut-être même, si d'autres 
recherches permettaient de relever dans d'autres villes industridles 
des phénomènes à la fois sociaux el religieux du même genre, trou- 
verait-on là une des raisons profondes pour lesquelles la Réforme a 
triomphéen Allemagne et échoué en France: là-bas, elle s'est implan- 
tée surtout chez les ruraux, c'esl-â-dire dans l'élément indestructible, 
indéracinable de la nation ; ici, où les paysans étaient inTmiment plus 
heureux, elle a eu pour elle la masse ouvrière, bien moins nombreuse 
alors, el, par essence, instable, voyageuse et émigrante '. 

Si même le lecteur consentait à voir dans nos inductions autre 
chose que des conjectures, les amis du protestantisme devraieat-ila 
s'en désoler et croire que cette alliance avec les révoltés ait sali les 
origines de la Réforme? Nullement, il n'y avait, en tous les cas, pas 
rien que des réformés dans la sédition de 1524, puisque trois des 
pillards ont été se confesser à un prêtre. Rien ne nous dit même que 
ceux qui, la lutte commencée, prirent la direction de l'émeute et se 
livrèrent au» pires désordres, les Musy, les Uavey, les Savary, rien 
ne prouve qu'ils fussent protestants ; toute émeute, quel qu'en soit le 



t. Sauf, parmi oos conterapo raina, U. N. Weiss, Chanibre a 

2. Par clempleGaullieur, p. 36. 

3. Voy., sur l'éuigriitioD oumâre au milieu du xri' Hlèele, Len 

Smilea, J/u^usnoCt in England, etc. 
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prétflite, f^it toujours sortir de leurs bouges les hommes de désordre. 
Il n'en resteraU pas moins, — si notre interprétation était fondée, — 
que les auteurs du placard, les cinq t^nts qui convoquèrent la foule, 
devaient apparlenir ;i un groupe ou bien être poussés par des chefs 
plus ou moins imbus d'idées béréUques. Mais il serait aussi vain «l 
aussi injuste de rejeter sur les doctrines protestantes la responsabilité 
fSe leur révolte que de reprocher à Luther l'épouvantable révolution 
sociale qui ensanglanta toute une partie de l'Allemagne vers 492S'. 
Tout au plus peut-on dire avec Bossuet que ta révolte religieuse 
cievait mener, si l'on n'y prenait garde, à toutes les révoltes, car, 
m prononcer généralement... que le Chrétien n'éloit sujet à aucun 
ItCMnme, c'éloit, en attendant l'interprétation, nourrir l'esprit d'indé- 
peadasce dans les peuples... Joint que mépriser les puissances sou- 
tenues parla majesté de la religion éloit eni-ore un moyen d'all^iblir 
les autres. » Celle vérité, Calvin la comprit admirablement, et il en 
Si sortir, sept ans après la rebeine de Lyon, la célèbre dédicace de 
Vlmlitution chreslienne. 

11. lUuSEB. 



L'ASSASSINAT DES PLÉNIPOTENTIAIRES FRANÇAIS 

A RA9TADT, 



Si l'on excepte l'homme au .Masque de Fer, il est diffidle de trou- 
ver une énigme historique qui éveille au même degré l'altention, 
qui excite la curiosité et exerce la perspicacité plus que l'assassinat 
des plénipotentiaires français à la fin du congrès de Rastadl. M. Franz 
Funck-Brenlano, dans la lievue hislorique, tome LVI, a réussi 
à éclaircir la question du Masque de Fer. Je ne suis pas en 
mesure de dissiper complètement l'obscurité qui enveloppe l'assas- 
sinat des plénipotentiaires français .'i Rastadt, mais, à l'aide do docu- 
ments nouveaux , empruntés pour la plupart aux archives de t'arcbiduc 
Albert, récemment décédé, j'essaierai de mettre eu lumière l'enchaî- 
nement des faits, les causes qui, pendant si longtemps, en ont fait 
un mystère et l'importance de révénement au point de vue du droit 
des gens. 

Pour comprendre ces faits, il ne faut pas les considérer isolément, 

I, CumiDi; le fait d'oîlleurB JaD^en. 
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il faut les replacer dans leur milieu militaire et politique et les con- 
sidérer comme le résultat et le point culminant de quelques événe- 
ments analogues à certains points de vue. 

La jeune République française s'était, depuis plusieurs années, 
placée en dehors de toute relation diplomatique avec les États euro- 
péens et, même après la paix de Bâle (4 795} et le traité de Gampo- 
Formio (4 797) , il s*en fallait de beaucoup que ses représentants se 
fussent astreints aux formes et aux conventions en usage dans la 
diplomatie. 

A Rome et dans les républiques batave, helvétique, cisalpine, 
s'étaient produits des conflits violents; à Vienne, l'attitude de Ber- 
nadolte provoqua un soulèvement qui, le 43 avril 4798, conduisit au 
renvoi de l'ambassadeur et faillit rallumer la guerre. L'empereur 
aimait autant n'avoir pas auprès de lui de représentant de la Répu- 
blique; mais, à côté des plénipotentiaires français à Rastadt, il ne 
pouvait pas empêcher Bâcher, Alquier, Trouvé de s'établir à Ratis- 
bonne, à Munich et à Stuttgart à titre ofBciel, de travailler contre lui 
et de fournir à leur gouvernement des informations sur les choses 
militaires. Ce service d'information devenait d^autant plus important 
que la reprise des hostilités était plus à prévoir. Dans l'armée de Vbt- 
chiduc Charles, qui attendait les événements, campé derrière le Lech, 
le soupçon de ces menées excita un vif sentiment d^amertume. Au 
quartier général, le conseiller aulique Fassbender, autrefois pro- 
fesseur de droit public à Mayence et à Trêves, maintenant personne 
de confiance auprès de l'archiduc Charles, défendait l'opinion qu'on 
pouvait non seulement expulser les diplomates français comme de 
simples émissaires, mais encore les mettre en état d^arrestation. 
A son instigation, le général Staader, qui commandait les contin- 
gents de l'empire en Bavière, communiqua ces idées au comte Met- 
ternicb, plénipotentiaire impérial à Rastadt, mais il ne rencontra 
d'approbation ni auprès de ce dernier ni auprès du vice -chance- 
lier de l'empire à Vienne, Colloredo. L'empereur aussi répliqua, le 
46 février i 799, à une lettre de l'archiduc, qu'on pourrait bien expul- 
ser les émissaires après la déclaration de guerre, mais non auparavant; 
leur arrestation ferait un tel bruit, donnerait lieu à des représailles 
et à des conséquences telles qu'elles seraient en disproportion avec 
le dommage que Bâcher et Alquier pouvaient causer par leurs infor- 
mations verbales. L'archiduc dut céder pour le moment, mais il ne 
tarda pas, aussitôt après la déclaration de guerre, à expulser Bâcher, 
de Ratisbonne, le iO mars, Alquier, de Munich, le 44 mars, et à les 
faire reconduire par un officier jusqu'aux avant-postes français. En 
revanche, le 29 mars, Bernadette fit chasser du territoire neutre de 
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Fraocforl les diplomates impériaux et russes. Après les victoires de 
iarchiduc à Oslracli et à Slockach (21 et 25 mars) , et au moment où les 
Autrichiens abordaient la Forêt-Noire, ce fut le tour de Trouvé : le 
45 avril, il dut quitter Stuttgart sous la couduito d'un ofllcier autri- 
chien. Le commandement supérieur de l'armée aulrichienno s'était 
par là débarrassé du plus détesté des informateurs; mais le colonel 
WoirskeblécritlelT, de Stuttgart, que la situation ne serait pasamé- 
liorée tant qu'on n'éloignerait pas également deux diplomates iatime* 
ment liés à Trouvé, l'envoyé danois von Wœehter el Slrick van Lîn- 
scbolen, celui de la république batave qui était dans la dépendance 
étroite de la France. En particulier ce dernier, homme très remuant, 
en relation d'amitié avec les généraux français et les enïoyés de Bas- 
tadt, n'était certainement pas soupçonné à tort déjouer le rôle d'espion 
militaire. Ces deux personnages, Weechter et Strick, préoccupent sans 
cesse les cheft do l'armée autrichienne. Déjà, le i3 avril, l'arehiduc 
adresse au général Itospoth une instruction spéciale contre eux. Il faut 
surveiller leur correspondance et, si Ton trouve des preuves de leurs 
menées, les arrêter, sans tenircoraple de leur caractère diplomatique. 
Des plaintes identiques sont exprimées dans des lettres à l'empereur, 
du J8 et du 20 avril, mais chaque fois avec l'expression du regret 
qu'on n'ait pas encore réussi a trouver les preuves désirées. 

Si l'on demandait où pouvaient se trouver ces preuves, les regards 
devaient se tourner, avant tout, vers Rastadt, où convergeaient 
depuis longtemps, entre les mains des pléaipotenliaires français, 
tous les flls des diPTérentes sources d'information. Dans l'étrange 
situation où se trouvait l'Allemagne, alors que l'un faisait la guerre, 
l'autre restait neutre et le troisième cherchait protection et avan- 
tage tour à tour dans la guerre et dans la neutralité, il était possible 
que le congrès continuât de siéger malgré la déclaration de guerre. 
L'empereur, bien qu'il eût a la rigueur le droit et même ie pouvoir 
de mettre tin aux négociations, n'osait pas dissoudre le congrès sans 
l'assentiment de la Prusse, qu'il cherchait vainement à obtenir. Seul, 
le comte Lehrbach, le plénipotentiaire autrichien de la Députalion 
pour la paix, avait quitté Rastadt le ^ t mars ; le comte Metternich 
et la Oépulation restèrent. Avec eux les Français, qui ne souhû- 
taàenl rien tant que le maintien de cet élat de choses, car, tout en 
retirant tout le parti possible de la guerre, ils pouvaient, en gardant 
des apparences pacifiques à l'égard des États occidentaux, exercer 
une action hostile à l'influence impériale. A côté de cela, le service 
d'espionnage fonctionnait activement. Le i \ mars, Talleyrand donne 
des ordres formels aux ambassadeurs; le 16 mars, ils répondent 
que toutes les informations arrivées de Ratishonne, de Munich, de 
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SluUgart, ont élé Gdèlemeut transmises au gèuéral Jourdan e 
l'on coiUiDuerait à agir ainsi : quelques jours après, ils parleul d'io- 
téressanles nouvelles mililaircs qu'ils ont reçues de Trouvé. 

Les succès el la marche eti avant des Aulricbiens amenèreul un 
changement : le l" avril, on décida à Vienne de rappeler Meller- 
nich; le 7 el le 8 avril, celui-ci en donna notification à la Dépn- 
talion et aux Français. Il pouvait s'appuyer sur le ^L que, déjà 
en mars, la sécurité du congres et de la correspondance était trou- 
blée; le II mars, une de ses estafettes avait été arrêtée; le 23, des 
gardes nationaux français, avec un trompette, étaient arrivés h 
Bastadt. Le II avril même, un serviteur de M. de Heden, le 
député hanovrien auprès du congrès, fui pris comme espion par 
une patrouille française. Melternich évita toutefois de donner une 
explication formelle sur les conséquences de son éloignement au 
point de vue du droit intiîrnatioiial. C'est seulement dans la Gasetle 
de Karlsruhc, du 10 avril, que le passage où il notillait son départ 
était suivi de l'observation, inspirée ou non par lui, que la neu- 
tralité de l'endroit où se tenait" le congrès avait désormais pris fln. 
Cette opinion, Melternich l'exprima encore de la façon la plus nette 
dans une lettre au vice-chancelier de l'empire. Son QIb, — le fiitur 
chancelier, — qui, le H avril, avait observé do près les Sïédersà 
Gernsbach, préjugeant des événements, racontait au ministre badois, 
le baron Edelsheim, que, le lendemain, deux régiments d'infanterie 
autrichienne entreraient à Rasladl. Il est facile d'imaginer l'impres- 
sion que firent ces événements sur les ambassadeurs français. Déjà, 
en février, ils avaient exprimé la crainte qu'on put s'attaquer à 
leur personne; cette inquiétude se manifesta de nouveau. Aussi 
essayèrent-ils d'oblenir du ministre badois, outre la protecUon que 
le droit des gens assurait à un territoire neutre, celle des autorités 
du pays, c'est-à-dire du gouvernement badois. Mais Ëdelshelm ne 
voulait pas s'exposer à un conflit avec les troupes impériales, et la 
Députation demanda, comme condition première, l'assurance que la 
neutralité de Rastadt fût respectée aussi par les troupes françaises; 
les ambassadeurs refusèrent de prendre là-dessus aucun engagement. 
S'il avait dépendu d'eux, il est probable qu'ils n'auraient pas tardé 
à franchir la faible dislance, — une heure el demie, — qui les sépa- 
rait de Pliltersdorf et à repasser le Rhin. Mais une lettre de Talley- 
rand,dulOavril, leur avait donné l'ordre formel de rester à Rastadt 
■ jusqu'à la dernière extrémité, « c'est-ù-dire jusqu'à ce qu'ils en 
fussent chassés par la force des armes. Le ministre français ue voulait 
pas reconnaître à l'empereur le droit de dissoudre à lui seul le con- 
grès; d'autre part, il eût évidemment considéré comme un avantage 



t'iSSlSSUflT DES FL^ItlPOTENTUIsks nUHÇilS A USTIUT. 314 

ivn coup de force militaire, pareil à celui doni avalent été Tictimes 
Bâcher, Alquier et Trouvé, avait fourni l'occasion de jeter les hauts 
cris sur iiie violation du droit des gens et peut-être même de soulever 
[I conOil ^ntre la DèpulalioD et l'empereur. 

I est hcile d'imaginer comment on appréciait ces événements 
t quartier général de l'arcfaiduc. Aux yeus des ofTiciers autri- 
I le «)ngrcs avait complètement perdu sa raison d'être au 
Int de vue du droit international. Au mécontentement suscité par 
»nduite i!es ambassadeurs vinrent s'ajouter trois faits : l'occu- 
, en ptine paix, d'Ehrenbreitsteln, le 27 janvier; la sou- 
daine invasion des Grisons par Masséna et l'arrestation de parlomen* 
taires auLrichitns par le général Tarreau-, ces a insultes, » qu'une 
proclamation di Tarcbiduc, du 20 mars, qualiflait d'inouïes, avaient 
1 fait monte: l'indignation à un haut degré. Si, en pleine paix, 
1 avait consitérê Bâcher et Alquier comme des émissaires dont 
pouvait s'enrparcr, celte opinion devait sûrement se manifea- 
' à nouveau ai sujet des plénipotentiaires français, et, si l'on 
pérait trouver lans leurs papiers les preuves du service d'espion- 
e auquel s'élaent livrés Strick et Wœchler, n'élail^il pas naturel 
^n désirât s'enoarer de ces papiers? 

Dans ces circomtances, le général Sébastien-Henri de Schmidt, 
if du quartier gméral de l'arctiiduc el l'un des oflicicrs les plus 
tingués par sou aractère et ses talents militaires, écrivit au lieu- 
lant-colonel Mayir de Heldensfeld, chef d'élat-major du général 
ispolh à l'avant-girdo, une lettre qui, au témoignage de l'archiduc 
irtea lui-même, ml une influence fatale sur les événements. 
Cette lettre, je nei'ai pas lue el je ne saurais même dire si ni où elle 
te encore; maif,si l'on considérées qu'en dit plus tard l'arcliidue, 
isi que d'autres cinonstances qui se trouvent indiquées plus exacte- 
mt dans mon étude sur l'assassinat des plénipotentiaires', il me 
mble que l'on peut eiidéterminer le contenu avec assez de certitude, 
famîdl avait, en termesviolents, donné libre cours aus sentiments de 
dnequelui inspirait la induite illégale des Français, en particulier 
Bervice d'espionnage de eurs diplomates ; il avait sans doute émis 

t. 11. H. Hneffer, qui avait i\i, publié en 1ST4 un volame imporUnl sur 
e qaeïtion : Der Hotladter irsanillenmord. tient, dans une brochure de 
pages : Der flosiarfier Geiandinmord (Bonn, Bceliraclieid el Ebbecke), de 
lier les absurdes élucubrïUoai e M. Boihllinck, qui persiste â allribuer lo 
irire des plénipolentiaires A Ba%|iarle ; il a eïposé un détail dans ce tra- 
. les VMS qui se troavBDl résultes dans le présent article, el il a donné 
extmuo lu pièces d'une imporlane capitale sur lesquelles il a élabli det 
luions qui ooas paraiSMiit désoruiis indiscutables. [N. de la R] 
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Topinion que les preuves contre Strick van Linscboten et Wsehter*"^^ 
se trouveraient dans les papiers des ambassadeurs de Rastsdt Selon 
toute probabilité, il avait ajouté le vœu qu'on arrêtât non ieulement 
les courriers des ambassadeurs, mais les ambassadeurs eax -mêmes, 
et qu'on s'emparât de leurs papiers pour y cbercber les prives 
désirées. La lettre du général Schmidt avait cependant ua caractère 
privé, nullement officiel; elle avait été écrite à Tinsu di Tarchidac, 
qui, dans un accès de sa maladie nerveuse, avait, du 4 4 au 26 avril, 
remis en d'autres mains le commandement suprême. Mais 11 arri?a 
que le lieutenant-colonel Mayer, ofRcier jeune et pein d'ardeur, 
interpréta les désirs du chef du quartier général conme des ordres 
et donna en conséquence des instructions dont on peut retrouver 
les lignes principales dans les courtes analyses et dais les registres 
de procès- verbaux, du 48 au 28 avril, qui se troivent encore au 
ministère de la guerre autrichien. 

On commença par prendre des mesures pour s'emparer de la corres- 
pondance et au besoin de la personne des ambassaceurs. Le 49 avril, 
au matin, une patrouille de hussards széclers s'a^mça sur Plltters- 
dorf et coupa les cordes du bac établi sur le Rhb, et, le 22 avril, 
le colonel Barbaczy annonça au baron d'Albini, diecteur de la Dépu- 
tation et ministre de l'électeur de Mayence, que,contrairemeQt aux 
assurances précédemment données, il ne pouvait garantir la sécurité 
du corps diplomatique, puisque Rastadt, depuis e départ du pléni- 
potentiaire impérial, n'était plus considérée comne territoire neutre. 
D'ailleurs, ajouta-t-il, sauf le cas d'une nécessié militaire (Kriegs- 
notfallj, rinviolabilité personnelle serait respecté parle soldat autri- 
chien. L'exception faite pour le cas de « nécessié mib'taire » est ici 
très significative; on pouvait comprendre par laie droit de recher- 
cher la corres|K)ndance des espions jusque danpies archives de l'am- 
bassade ou dans la voiture même des ambassadeurs. Puis, le 25 avril 
au soir, pour la première fois, la corresponlance diplomatique fut 
brusquement interrompue : le courrier fraçais Lemaire fut arrêté. 
Le même Jour émane du quartier général u* ordre décisif. L'archiduc 
écrit au général Kospoth que Barbaczy dvra s'établir à Rastadt et 
enjoindre aux ambassadeurs fmnçais de|uitter la ville dans un bref 
délai, à savoir dans les vingt-quatre heues. On recommandait cepen- 
dant au colonel toute la prudence et ladextérité possibles dans l'ac- 
complissement de cette mission. Aina* l'on agissait envers les pléni- 
potentiaires exactement comme enve* Alquier, Bâcher et Trouvé; il 
ne manque que la disposition par Ij^uelle un ofQcier impérial devait 
reconduire les expulsés jusiju'aux aûnt-postes français et leur servir 
en même temps d'escorte. L'archid»^ pouvait croire qu'en recomman- 
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. à Barbaczj s toule ia prudence et la dextérité possibles > il irait 
de soi que la sécurité des voya(,'eur3 serait assurée par une escorte. Il 
peut paraître douteux que celui qui a conçu l'ordre ait partagé cette 
conviction. 

Lorsque, i la suite de dimcultés soulevées par Alhini et d'autres 
diplomates de Rasladt, Uarbaczy eut demandé de nouvelles instruc- 
tions, l'archiduc écrivit de Slockach le 28 avril, enjoignant au colonel 
de donner l'assurance que le retour dos ambassadeurs français s'ef- 
Tectuerait sans obstacle et en toute sécurité. En ce qui concerne la 
correspondance, il Taliait par contre éviter toute promesse rassu- 
rante; au contraire, on veillerait à s'emparer des paquets et, comme 
on avait fait précédemment, à les expédier au quartier général. 

Celle décision mérite une attention spéciale, parce qu'elle montre 
eiactement la limita jusqu'à laquellorarchiduc croyait pouvoir aller. 
Il veut que le retour des ambassadeurs s'opère sans difficultés, mais 
il ne veut pas tolérer plus longtemps leur présence à Rasladt ni une 
correspondance entre eux et la France. Il était si complèlemont per- 
suadé de son bon droit qu'il envoya à l'empereur à Vienne les plus 
intéressantes des correspondances saisies sur le courrier. Une mesure 
très différente, et qui aurait constitué une véritable violation du droit 
public, aurait été la saisie et la spoliation des archives de l'ambas- 
sade; elle n'aurait trouvé d'excuseque dans la théorie, non partagée 
à Vienne, que par leur conduite les ambassadeurs avaient forfait à 
leur droit. Mais rien, dans les ordres donnés par l'archiduc, n'ex- 
prime de pareils desseins; au contraire, on serait surpris, ajuste 
titre, si, malgré cette supposition, il avait autorisé Barbaczy à donner 
l'assurance que le retour aurait lieu sans obstacle et en toule sécurité. 
Ab! que ses instructions n'ool-elles été suivies! Mais, avant même 
qu'elles aient pu arriver à destination, le sanglant événement qu'elles 
auraient peut-être empêché s'était accompli. 

Le 25 avril, les ambassadeurs avaient annoncé qu'ils partiraient 
dans trois jours; malgré les assurauces peu tranquillisantes de Bar- 
baczy, le 28, au malin, les voitures étaient prêtes et chargées dans 
la cour du château. Si elles étaient allées directement à Plittersdorf, 
peut-être rien ne leur serait-il arrivé. « Le 27 avril encore, écri- 
vait Debry le i" mai de Strasbourg, nous aurions pu voyager en 
toute sécurité, parce qu'il n'y avait pas de patrouille autrichienne 
sur le Rhin, d Mais les ambassadeurs eux-mêmes attirèrent l'atten- 
tion du colonel en faisant demander par Albini l'assurance formelle 
que leur voyage ne serait pas troublé. Le colonel, grossier et mala- 
droit, se vil poussé à prendre des mesures promptes, peuUêtre pré- 
cipitées, s'il voulait exécuter encore les indications reçues de Mayer. 
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Comme oa sait, ce fut seulemeot après une langue altenle, le a 
entre eept et huit heures, qu'apparut un ofBcier de hussards aatA- 
chien, accompagné d'un trompette et de deui simples soldats; il 
annonça aux ambassadeurs qu'ils avaient à quitter Rastadt dans les 
vingt-quatre heures. Presque au même moment, les portes de la ville 
furent occupées par des hussards széders sous le commandement du 
chef d'escadron Burckhard. Malgré les avertissements de plusieurs 
diplomates amis, malgré le refus de Burckhard de leur donner une 
escorte, les ambassadeurs ne se laissèrent pas arrêter et ds partirent 
dans les ténèbres de la nuit. A deux cents pas à peine du fauboorg 
de Saint-tieorges, ils sont atlaijués. Bonnicr et Roberjot sont tuée, 
tandis que Debry, comme par miracle, échappe aux assassins, rentre le 
lendemain matin à Itaslidl, et, vers midi, avec une escorte d'Autri- 
chiens et de Badois, arriveà Pîiilersdorf et franchit le Rhin, D'après 
ce (|ue nous savons, un ne peut pas douter que l'attentat était un 
crime prémédité, dirigé spécialement contre ta personne des ambas- 
sadeurs. Mais un point reste obscur : si les ambassadeurs avaient 
été simplement arrêtés, leurs papiers fouillés ou enlevés, tout cela 
serai! d'accord avec ce qui précède; mais ils ont été assassinés; d'où 
vient ce terrible changement? 

Dans la lettre susmentionnée (p. 3H) de l'archiduc à l'empereur, 
du *8 mai 1799, — elle accompagne le premier rapport d'ensemble 
de la commission d'enquête militaire, — il est dit lestuellemeot : 
tt Dans ces malheureux événements, je dois le demander, comme 
frère, une grâce spéciale eu faveur du général Schmidt. Emporté pu 
sa haine contre les Français, ce général communiqua, dans une lettre 
particulière au lieutenant-colonel Ma^er, de l'état-major (attaché au 
corps d'arméo de la Forét-Noire, commandé par le F.-M.-L. Kospoth], 
certaines idées ou plutôt certains sentiments, comme on peut le voir 
dans la première pièce annexée au rapport ofllciel. Hayer donna su 
contenu de celle lettre une signification toute spéciale ; ainsi , la chose 
s'empira de plus en plus, parce qu'on lui ajoutait des suppléments 
dans les postes subalternes, d'oti s'en suivit enlln l'événement mal- 
heureux. Legénëral Schmidt reconnaît avoir eu tort de s'être laissé 
aller à ses sentiments personnels et d'avoir écrit une lettre à Haycr 
sans m'en donner avis ou connaissance. Il est inconsolable de oe que 
ses opinions privées, communiquées au lieutenanl-colonel Ma^cr puur 
être miirement examinées, aient été interprétées et dénaturées d'uoe 
fiipon aussi malencontreuse. » 

KJen, â coup sîtr, n'a encore été publié de plus instructif 6ur cet 
événement. Certes, on pourrait être tenté devoirdans ces mots l'ori- 
gino de l'assassinat et eu conséquence la solution presque complète 



l'iSSISSIKIT des PL^niPOTENTUlBBS 



3J5 



I mystère que l'on a depuis ceuL ans vainement cherché à éulaircir. 
Je Dénierai pas que cette pensée me soilvenueâ la première lecture. 
Maia, en y regardant de plus près, on réagira contre cette impression 
et oo considérera qu'il faut tirer avec précaution des conséquences 
d'une seule lettre, si l'on ne connaît ni l'enchaînement des faits ni les 
documents qui s'y rapportent. On peut tenir pour certain que la lettre 
du général Scbmidt exprimait le désir qu'on mit la main sur les papiers 
de Tambassade française et qu'on acquit ainsi la preuve que ses agents 
se livraient à l'espionnage. Il est permis de penser qu'avec une 
rudesse toute soldatesque il a pu laisser entendre que les ambassa- 
deurs méritaient autre chose encore que d'être arrêtés. Mais, de là à 
une excitation au meurtre, il y a loin; l'expression même d'un 
sjmple désir semble devoirètre écartée, si l'on tient compte du carac- 
tère du général et du ton dans lequel est écrite la lettre de l'archiduc. 
Quant à un ordre, il ne pouvait en être question dans une lettre 
privée, écrite à l'insu de l'archiduc; et, en ce qui concerne Mayer, 
aurait-il, même par suite d'un malentendu, exécuté, sans s'informer 
plus amplement, une aussi redoutable mission7Egt-it admissible que 
les généraui commandant aux avant-postes, entre autres Merveldt, 
diplomate d'une culture rafOnée, estimé des Français et de ses com- 
patriotes, aient, pendant des semaines, nourri des projets d'assas- 
sinat? Que l'on se rappelle en quels termes s'exprimait Merveldt, 
le 18 avril, dans un rapport autographe, sur ce qui se tramait contre 
les ambassadeurs : « En conséquence de la lettre du lieutenants 
colonel Mayer, reçue hier par le courrier, le général Gœrger a pris ses 
mesures de telle sorte que, si les hussards széclers ne trouvent pas le 
nid vide, l'adaire ne ratera pas. Que n'a-t-on ejprimo ce désir 
quelques jours plus tôt ! n 11 pouvait bien écrire en ces termes s'il 
n'avait d'autre mission que d'examiner ou de saisir des papiers sus- 
pects; il ne l'aurait pas fait, lui, le diplomate de carrière, s'il avait 
dû, au mépris du droit des gens, faire assassiner trois ambassadeurs. 
11 en va de même pour Barbaczy. 11 est prouvé que le jour de l'at^ 
tentât il se trouvait dans une vive surexcitation, et par conséquent 
peu en état de prendre une décision rapide et de donner des ordres 
précis. A la première nouvelle du crime, sur les plaintes des amba^ 
sadeurs allemands, il avoue sans difliculté que le coup a été fait par 
ses propres hussards, il fait sans tarder le même aveu aux autorités 
supérieures ; ce n^esl qu'un ou deux jours plus tard qu'il cherche à 
faire retomber la faute sur les émigrés. Cette attitude me semble 
eitrémemeol caractéristique. Un officier qui, sur l'ordre do ses supé- 
rieurs, préparerait de longue main un assassinat aurait certainement 
rôHéchi à ce qu'il devrait dire pour détourner les soupçons, pallier 
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le crime cL dégager sa responsabilité. El, ce (jui est l'essenUel, s'^^ 
avait reçu des ordres pour l'assassinat, pourquoi, lors de l'enquèla^» 
Taite postérieurenienl, ne s'esl-il pas mis à couvert derrière ce^^ 
ordres? Il a toujours, au contraire, essayé de se disculper lut eK : 

son régiment, non de la saisie des papiers, mai'; de l'assas^nal 

Enfin, combien la conduite de Burckliard et de ses hommes parai 

trait indécise, sans but et sans plan, si l'on admettait qu'ils agtssaîeat^B 
d'après des ordres formels pour un assassinat. Rien dans ce cas oe^s 
pouvait 6tre plus désirable que de voiries ambassadeurs se mettre en^H 
roule en pleine nuit. Au lieu de cela, on ferme les portes, cl ce n'eslz^ 

qu'après de longs pourparlers qu'on autorise le départ des voi 

tures. i^e désir exprimé par Mcrveldl que les hussards ■ ne troureoLj^ 
pas le nid vide, > ainsi que tout le reste, semble indiquer que l'oi)— * 
coinplait le lendemain matin, à Rastadi même ou sur la route du -^ 
Rhin, au grand Jour, s'emparer des papiers désirés, sous le prétexte == 
de tirer une juste punition de l'espionnage exercé par les ambassa* — 
deurs. 

Si donc les ordres donnés par les aulârités militaires aulrichienoes - 
ne tendaient pas au meurtre, et si cependant ce meurtre a été pré- 
médité par les auteurs du forfait, on est ameuê rorcémcnt à se deman- 
der quelles personnes ont êlé mêlées à l'alTairp. Comme on sait, en 
Franco, le Directoire fut accusé d'un attentat dont il paraissait avoir 
lire parti. Mais il n'jf a pas l'ombre d'une preuve contre lui, et il 
n'est pas nécessaire d'avoir uue opinion très favorable des hommes 
au pouvoir en France. — sans même parler de Talleyrand et de 
Debry. — pour le^ croire incapables d'une telle perversité, 
aux émi);ré3, c'est une autre affaire. Dans les écrits et les dl 
ce parti, on ne trouve que trop d'exemples que ces hommes, 
des sentiments les plus violents et poussé-3 par le désir aveugle de 
vengeance, ne reculaient devant rien. I.e général Uanican, connu par 
son riMe au 1 .1 vendémiaire, avait, dans l'été de 1 798, publie un pam- 
phlol, Cojjandrff, dans lei|uel il excitait ourertcunent au meurtre des 
tlireeteurs. M il l'avait distribué aussi dans les environs de Rastadi. 
A calé de lui, on ùle encore d'autres chefs de parti dangereux, car 
c'étaiten vain que l'un avait, àcause de Danican, Institué âKasIadt un 
eontriilo plus sévère sur les passeports des émigrés. T<es moyens ne 
leur manquaiunt pas pour agir sur les officiers cl les soldats aulri- 
cbiens par des discours violents ni pour les corrompre au busoîn 
se iirocurnr des uniformes autricliiens. U est possible 
aient été autorises à porter ces uniformes, car, dan? plusieurs 
meiits de cavalerie, on avait admis un nombre assez coi 
d'émigrés, aurtout de Belges. 
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Il était donc dans la nalure des choses que des soupçons s'éle- 
\assenl ausslLût contre les émigrés à RasladL, à Rarlsruhe et en 
d'autres endroits. A la première nouvelle du forfait, le comte Lehr- 
bacb exprima à Munich, dans une conversation parlicuhère avec son 
secrétaire lloppe, et surprise par une tierce personne, l'opinion que 
des émigrés comme Danican ou des gens appartenant au régiment 
de cavalerie dit de Berczenj, composé surtout de Belges, avaient 
joué un rôle dans l'affaire, soit qu'ils y eussent pris une part per- 
sonnelle, soil qu'ils eussent gagné Burckhard el les hussards szé- 
ders par des paroles ou de l'argent. C'était aussi le sentiment qui 
prévalait aux alentours de l'archiduc. Celui-ci avait, sous le coup 
de la première nouvelle, ordonné l'arrestation de Barbaczj el de 
Burcithard; puis, le 2 mai, il avait adressé à Masséna la lettre bien 
connue dans laquelle il promet de punir sévèrement les coupables. 
Mais, aussitôt après, son adjudant de confiance, le colonel Del- 
motte, écrivait au père adoptif de Tarchiduc, le duc Albert de Saxe- 
Teschen, que le soir même on avait reçu la nouvelle que les ambas- 
sadeurs avaient été assassinés par des émigrés. Il était heureux de 
constater que l'alTaire tournait ainsi. C'est à cette manière de voir 
qu'on s'arrêta depuis au quartier général autrichien. Non pas que l'on 
considérât les soldats comme innocents ; on institua à Viltingea une 
commission d'enquête raililaire. Mais le soupçon contre les émigrés se 
manifesta encore dans les conversations de l'archiduc et de Fassben- 
der avec le chambellan danois baron d'Eyben, qui avait, le i mai, 
apporté à Slockach le « Rapport authentique » sur l'attentat, dressé 
par les ambassadeurs allemands à Rastadt \ de même dans le rapport 
de l'archiduc à l'empereur, le 3 mai ; dans son entretien avec le grand 
cbambellan badois von Geusau, le 8 mai ; dans une brochure qui fut 
alors répandue par le quartier général autrichien, et dans des rapports 
sur la situation des alTaires qui furent adressés à Ratisbonne, à des 
députés à la diète. Cette opinion repose essentiellement sur ce fait 
que les meurtriers adressèrent la parole en français à Dehry et que, 
parmi eux, il y avait des uniformes d'une autre couleur que ceux des 
Széclers. 

Manifeslement, il était dans l'intérêt du quartier général de pro- 
pager l'hypothèse si souvent exprimée plus lard, qui attribuait le 
meurtre aux émigrés- Mais il faut bien avouer que, par la nature des 
circonstances, elle contenait une grande part de vraisemblance, qui 
s'augmente encore par quelques particularités qu'on relève dans la 
nuit du meurtre. Car la conduite des malfaiteurs semble indiquerqu'ils 
obéissaient à plus d'une volonté. Si la saisie des papiers de l'ambas- 
I lade était le but essentiel de l'attaque, comment expliquer qu'on en 
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ail jeté une si grande partie dans la Hurg, que plus lard on en B&^ 
retrouvé jusque dans le Rhin? Parmi les officiers et les soldats autir»- 
chiens, il régnait sans doute une eilréme irritation contre les Fram- — ■ 
çais en général et eu particulier contre les plénipotentiaires qu'o: 
accusait entre autres d'avoir empêché la conclusion de la paii e 
d'être la cause que, depuis sept ans, les Széclers fussent retenus laîi 
de leur patrie, de leurs femmes el de leurs enfants. Mais la hrutalili 
et l'irritation des soldais ne suffisent i^asa expliquer un acte devra 
geance aussi féroce et en même temps limite exclusivement k Is 
personne des trois ambassadeurs. D'autre part, il faut tain entrer ei 
ligne de compte ceci, que la lettre du général Schmidt excitait d'au- 
tant plus les esprits qu'elle |)énétrait plus avant dans les rangs inl^ 
rieurs de l'armée, et que la lettre de l'archiduc du (8 mai, dont le: 
termes sont cités plus haut, ne contient aucune allusion partîcuiiér< 
aut émigrés. Mais i! faut faire remarquer en même temps que œtli 
lettre accompagnait simplement un rapport détaillé qui ne nous est 
parvenu, et que la lettre de Schmidt pouvait être justement de natur^*^ 
sinon à exciter au meurtre les oftlciers autrichiens, du moins à le^a 
disposera ne pas entraver les projets de vengeance formés par le=s 
émigrés. Somme toute, la participation, soit indirecte soit person — 
nelle, des émigrés me parait au plus haut point vraisemblable; i 
faut seulement se rappeler que ce qui est vraisemblable n'est pa^ 
toujours frai, et la justice oblige à reconnaître expressément qu^onr^ 
n'a encore produit aucun document de nature à autoriser une in^" 
tance judiciaire contre un émigré. 

A cela s'ajoute immédiatement la question de savoir pourquoi oi=3 
n'a jamais connu le résultat de l'enquête faite à Villingen, pourqnoB 
on n'a jamais rien su d'un jugement, d'une punition frappant le^ 
coupables. Au début, on n'était nullementdisposé, à Vienne, a Irai" 
ter les choses légèrement. Thugut, dans une lettre du S moi ai*-- 
ministre de cabinet François Colloralo, appelle révéaemenl une aflhire* 
néfaste à tous égards et qui donnerait lieu aux plus violentes récri- 
minations. U ne comprend pas comment i'archiduc a pu prendre sur 
lui d'occuper Itastadt et de molester les diplomates, et il demanda 
une punition exemplaire et publique. Le prince Gundackar Colloredo, 
vice-chancelier de l'empire, proposa même que l'archiduc invitât Mas- 
séna à faire assister à l'enquête quelques hommes d'honneur de son 
état-major. Mais, dans l'intervalle, d'autres nouvelles arrivèrent. 
Apres une assez longue hésitation , le quartier général s'était 
décidé, le 18 mai, à envoyer avec la correspondance des géainu 
un rapport sur l'événement et sur les intentions qu'on avail eues i 
l'égard des archives de l'ambassade, intentions qui étaient peu etn* 
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mes aux instructions primitivement reçues de Vienne; et comme 
ijer et, peut-être aussi, les officiers des avanl-postes, agissant 

s ses ordres, s'autorisaient plus ou moins de la lettre du général 
limidt, on peut se figurer l'état d'esprit dans lequel se trouvait ce 

■nier. Mais l'arcliiduc, bien qu'il eùl de bonnes raisons pour être 
a la lettre écrite à son insu par le général, lo soutint de sa 
IDveillaace accoutumée. Il accompagna les rapports oniciels de 
kllre doat nous avons donné la première partie et qui se termine 
r ces mots : « Schmidt a commis la faute de montrer trop de pre- 
station et de donner libre cours, en un moment inopportun, à ses 
Itimeots de violente antipathie contre les Français, sentiments dont, 
ut pas de sang-froid, il ne prévoyait pas les conséquences; je te 
e mon instante prière de lui pardonner celte malencontreuse pre- 
station. Si tu as jamais été disposé à m' accorder une grâce, accorde- 
ij celle-ci. Schmidt s'est toujours conduit avec noblesse et loyauté, et 
kBervi avec distinction ; je serais désolé qu'il fût victime d'un moment 
:j)assian irréfléchie et d'un emportement dont l'expression eût été 
turetle et légitime en toute autre circonstance que celle-ci, où il 

ait de la prudence et de la délicatesse. > Cette lettre a diî mettre 

npereur dans un assez grand embarras ; mais sa nature bienveil- 

} pouvait difScilemenl repousser une requête aussi pressante, 

n frère qui avait rendu tant de services à l'Ëlat; d'ailleurs, 

le voulait pas éloigner de l'armée un officier indispensable dans la 

lation actuelle. Mais, si l'on était disposé à ne pas poursuivre l'auteur 

Incipal, bien qu'involontaire, de l'attentat, il était difQcile de punir 

( subordonnés. Ensuite, la situation juridique avait changé, elTec- 

iepuis le premier rapport de l'archiduc. Sans tenir compte 

la lettre à Masséna, le Directoire, dans ses proclamations, dans les 
l&tres, dans les assemblées populaires, s'était répandu en diatribes 
dentés contre le gouvernement autrichien cl l'empereur lui-même. 
l Directoire donc on ne devait plus une réparation. L'Angleterre, 
fiussie n'eu demandaient pas; seuls pouvaient en esiger la Diète 
Rnaoique, les membres du congrès de Rasladl et de la Dépula- 

.. On remplit cette obligation en abandonnant, dans une certaine 
^ure, la chose à la décision de la Diète. C'est dans cet esprit que 
t publié le décret impérial du 6 juin, demandant à la Diète de 

isir dans son sein quelques députés chargés d'assister à l'enquête 
Kmment ouverte, et d'exprimer dans un avis les sentiments que 

Bit inspirer un acte aussi déplorable. Le résultat fut tel qu'on 
avait l'atieudre de la Diète et tel qu'on le souhaitait ; le 9 ao&t, 
1 avis de la Diète renvoyait toute l'enquête à la sagesse et à la jus- 

e de l'empereur. 
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Il n'y a pas beaucoup plus a dire de la commission d'enquête à. 
VillJngeD, dont les actes malheureusement nous manquent toujours. 
Le 4 el le 5 juin, on fait comparaître un certain nombre de ma^s — 
trats municipaux à l'effet de savoir si des patrouilleâ d'autres régi'— 
munts s'étaient montrées dans les localités autour de Rastadt. Oie. 
parla en outre de la couleur des uniformes et du langage des mcur — 
triers. Mais, si l'on songe qu'il est dinicile à des camarades de porter — 
témoignage les uns contre les autres, que peu d'entre eux aTaîenl — 
intérêt à porter la lumière dans l'aSaire et beaucoup à l'obscurcir, 
on comprendra aisément le mince résultat obtenu par la commis- 
sion. Les procès-verbaux de l'enquête furent envoyés à Vienne à la 
mi-octobre; mais la commission dura pendant tout l'automne et 
l'hiver, et ne fut transférée à Prague, en même temps que les accu- 
gés Rarbaczy, Burckhard et trente Széclers, qu'au commencement de 
juin f 800, alors que les armées françaises inondaient do Douveau le 
sud de l'Allemagne. Dans le courant de l'année fut rendu un juge- 
ment qui acquittait les officiers comme les soldats, et n'avait d'autre 
conséquence que leur relégation en Transylvanie. La guerre Lermi- 
née, Barbaczy et Burckhard furent mis à la retraite : l'un, le 27 mai 
'1801, avec le grade de général, l'autre, le 14 août 180t, avec celui 
de major. 

Dans le récit qui précède, on aura pu trouver les raisons qui 
expliquent le silence du gouvernement autrichien. Déjà d'abord, il 
est réellement douteux que l'enquête eût donné un résultat positif 
concernant les acteurs du meurtre, même si on lesavaitsêrieusemenl 
recherchés. Mais qu'on les eût trouvés ou non. qu'on les viU punis 
ou qu'on eût déclaré ne pas pouvoir mettre la main sur eux, restait 
toujours, indépendamment de l'assassinai, la question embarrassante 
pourquoi des hussards széclers avaient arrêté les voitures, les avaient 
conduites à Rastadt et, le 29 avril, en plein jour, avec l'appui des auto- 
rités badoises, avaient dérobé les papiers de l'ambassade. Le gouver- 
nement autricbien, dans ce cas-là comme dans beaucoup d'autres, 
a préféré ne pas donner une explication qui, après l'altitude du Direc- 
toire et la décision de la Diète germanique, ne s'imposait plus. Il eét 
certain que Napoléon, lors des conférences de Lunéville, aurait pu 
exiger une réparation; mais on sait qu'il n'y attacha aucune impor- 
tance. Après la conclusion de la paix, la question, au point de vue 
du droit international, était enterrée pour l'Autriche, et lus aiméBS 
qui suivirent ne fournirent aucune occasion de la rouvrir. " 

Devant le tribunal suprême de l'opinion publique, le pi 
contumace que IWutriche avait laissé s'engager contre elle 
vait tourner d'une façon favorable. Ainsi que Thugut l'avait 
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t porte était ouverte aux accusations les plus aveolureuses. Mainle- 
naot que les archives oui pu, en partie du moins, être explorées, si 
tous les doutes ne sont pas écartés, on peut cependant établir les 
<»Dclusions suivantes : 

( . Le gouvernement autrichien, l'empereur, de même r|ue les hauts 
fooclionnaires de l'État, Thugut, Lelirbacli, Colloredo. Mellemich, 
ont été complètement étrangers, voire même formellement opposés, 
non seulement au meurtre, comme on devait l'admettre de prime 
abord, mais à toute mesure violente, en particulier à la saisie des 
papiers de l'ambassade et même à l'occupation de Rastadt. L'irrégu- 
larité de la saisie a été implicitement reconnue peu après par leur 
restitution. 

2. En ce qui concerne la situation légale des agents et des ambas- 
sadeurs français, il existait entre le gouvernement autrichien et le 
quartier général une divergence de vues qui, on peut dire, n'a pas été 
aplanie du commencement de février à la lin d'avril. Pendant la 
maladie de l'archiduc, la lettre imprudente du général Schmidl fut 
cause qu'aux avant-posles on prit des mesures pour arrêter les 
ambassadeurs et se saisir de leurs papiers. 

3. L'occasion que l'on eut d'attaquer les ambassadeurs fut mise à 
profit pour les assassiner. Les auteurs et les acteurs de raltenlal ne 
sauraient être encore désignés avec certitude. Autant iju'on peut le 
savoir, aucun ordre d'assassinat n'a été donné par les autorités mili- 
taires autrichiennes, depuis le quartier général Jusqu'à Barbaczy. 
Toujours est-il que la lettre du général Sclimidt a pu, par la vio- 
lence de ses expressions, dans les rangs inférieurs oîi elle est arrivée, 
éveiller l'idée d'agir. Il j a de graves présomptions pour soupçonner 
des émigrés d'avoir poussé au meurtre et même d'y avoir pris une 
part directe ; mais, jusqu'à présent, ou ne peut les appuyer d'aucune 
preuve valable en justice. Du resta, ces doutes ne sont pas d'une 
imporUince majeure ; ce qui est essentiel, c'est que l'assassinat, bien 
qu'il touche très directement â une question du droit international, 
n'est qu'un acte de violence individuelle auquel les pouvoirs publics 
sont demeurés étrangers. Eu conséquence, il n'est pas du ressort du 
droit des gens, mais du droit pénal. 

H. HiÎFFEH. 



llBV. UiBTon. LXi. î« 



BULLETIN HISTORIQC 



BPOQDB MODKRNB. 

Li Socr^TÉ riuxco-fcossiisB. — Un curtain nombru de professeun, 
de savants, d'IioDunos de lettres el d'hommes politiques écossais, à b 
tête desquels s'est placé lord Rcay, ont eu la belle pensée de rétablir 
à Paris l'ancien collège des Ecossais pour ceux de leurs jeunes com- 
patriotes qui viennent étudier dans nos facultés, el eo même tmi|H 
de créer une société Trauco-écossaise qui aurait pour but de favoris 
les éclianges intellectuels entre la France et l'Ecosse et de provoquer 
des travaux historiques sur les relations anciennes entre les deiu 
pays. L'idée de renouer sous cette forme toute pacifique et idéale l'an- 
tique alliance de l'Ecosse et de la France ne peut manquer d'éveiller 
chez nous les plus vives sympathies. 

Une première réuaion des délégués de l'Ecosse, au nombre de pliu 
de quarante, avec les adhérents français de la Société, a eu lieu à \t 
Sorboone les <? et 1 H avril derniers, sous la présidence de lord Reay. 
Le recteur de l'Académie de Paris, M. Gréard, a pris part aux trois 
séances de la Société. Sa présence et celle des directeurs de l'ensei- 
gnement secondaire et de renseignement supérieur témaignaJcot de 
l'intérêt que l'administration universitaire prend â la nouvelle Société. 
Le président du Conseil, M. Bourgeois, a tenu à assister au ban- 
quet, qui a été donné le samedi soir dans une salle de la Sorbonne 
et il y a exprimé, avec sa distinction de parole et son élévation de 
pensées habituelles, les sympatbieadu gouverneraent pour l'œuvre 
entreprise par la Société franco-écossaise. Après une séance de 
présentation, le vendredi matin, on a tenu le vendredi et le samedi 
deux séances de discussion fort intéressantes. Dans la premi^, 
on a examiné quelle place le grec doit tenir dans l'enseignement 
secondaire. M. A. Croiset a plaidé avec une éloquence persuasive 
la cause des éludes grecques et montré avec finesse qu'elles ont, 
même dans nos lycées, plus d'efficacité qu'on ne le croit d'ordinaire. 
— Les Écossais étaient d'avance ga^jnés k sa cause, car le grec tient 
en Ecosse une place d'honneur dans les études secondaires, mâme 



dans celles des femmes. Le samedi, M. Bufaoira fait un rapport sur 
le rûle des sciences politiques dans le haut enseignement. Ce rapport, 
très sérieux et intéressant, avait surtout pour objet de montrer les 
liens qui unissent les sciences sociales et l'étude du droit, et les rai- 
sons qui ont décidé l'adminislralion Trançaise à faire de l'enseigne- 
ment des sdences politiques une brandie de renseignement du droit. 
Un Écossais, M. Garapbell, a indiqué qu'à ses jeux les sciences poll- 
Uques doivent être enseignées plutôt au point de vue historique qu'au 
point de vue juridique, et M. Larnaude a fait remarquer qu'on avait 
un peu trop restreint la question soumise à la Société en ne parlant 
que des sciences politiques, alors qu'il est impossible de les séparer 
des sciences sociales en général. M. Gabriel Monod a pris la parole pour 
appuyer les idées indiquées par MM. Campbell et Larnaude. Comme 
la question est de la plus haute importance pour les éludes historiques 
ainsi que pour les éludes de sociologie et de politique, nous donnerons 
ici la substance de son allocution : 

■ Je demande la permission d'ajouter quelques mots à ce que 
viennent de dire MM. Bufnoir, Larnaude et Campbell, en m'appuyant 
sur des indications qu'ils ont eui-mémes données. M. Bufnoir a rap- 
pelé les tentatives qui ont été faites dans certains de nos centres uni- 
versitaires pour créer des liens entre la Faculté de droit et la Faculté 
des lettres, en dressant des tableaux d'enseignements communs aux 
deux Facultés, tableaux où les cours de sociologie et d'économie poli- 
tique Ggurent au premier rang; il a aussi rappelé que plusieurs 
Facultés des lettres ont porté au programme de la licence es lettres 
des matières enseignées à la Faculté de droil, entre autres l'histoire 
du droit et Téconomie politique. M. Larnaude a fait remarquer que 
M. Bufnoir avait peut-être trop restreint le domaine des sciences 
politiques en y faisant Ogurer seulement le droit public et l'économie 
politique, et qu'il est impossible de séparer l'économie politique et le 
droit public de tout l'ensemble des sciences sociales. Enfln, M. Camp- 
bell a fait très justement observer que les sciences politiques étaient 
essentiellement des branches de la science historique et que, pour les 
étudier avec impartialité et avec fruit, il fallait les étudier au point de 
vue historique. 

a Je me félicite avec M. Bufnoir de voir les sciences politiques ser- 
vir de trait d'union entre les Facultés des lettres et celles de droit; 
je demande avec M. Larnaude qu'on ne les conçoive pas d'une façon 
trop étroite et qu'on y joigne l'étude des sciences sociales dans leur 
ensemble ; je crois enfin avec M. Campbell que, pour les étudier et les 
enseigner avec fruit, c'est sur le terrain de Thisloire qu'il faut se 
placer. 
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« Je ne voudrais pas que mes collègues de la Facullé de droit s'imt 
ginasseot que jo voudrais leur enlever les cours de sdeoeee po& 
liques, qui ont élé joints dans ces dernièriis années aux coure pfait 
spécialement juridiques de leurs écoles. Il y a de Ires bonnes itiSOBS 
pour les avoir créés, et il est très hcureuK que ces cours soieat mb i 
la portée des iiuiombrablcs jeunes gens qui suivenl nos écoksdc 
droit et dont beaucoup, plus lard, entreront dans les carritevs admt- 
oislratÎTes ou dans la vie politique. En Roulant l'enseignement te 
sciences politiques à celui du droit, on a répondu à nos besolu iH 
plus urgents, et j'applaudis à cetle rérorme. Je demande seulemenli 
nos collègues de ne pas vouloir garder pour eux seuls «t enseigne- 
ment des sciences politiques et surtout de les enseigner eux-m^ 
à un point de vue plus historique encore que juridique. Je n'igDOR 
pas les grands progrès faits pendant ces dernières années par nos fvui- 
lés de droit, el je sais que l'esprit et les méthodes hislotiques jouai 
un rûle de plus en plus grand dans leur enseignement. L'hisbundi 
droit y est professée avec plus d'éclat et d'aulcirilé que psr le faaA. 
Mais les écoles de droit sont obligées de donner une très Urge pita 
à des préoccupations purement professionnelles. Ces préoecnpatiiai 
deviennent de plus en plus pressantes, el Ton entend avec ètoaneiDal 
aujourd'hui des juristes distingués demander qu'on relègue le dràl 
romain au rang des éludes d'érudition, pour permettre aux bacbelim 
de l'enseignement moderne d'entrer dans les Facultés de droit. D'autre 
part, nos FaculLés de droit uni été habituées pendant de loa^nie 
années à suivre dans leur enseignement une méthode puremsol 
logique el scolastique d'explications cl de commentaires. Tandis 
qu'ailleurs, en Angleterre ou en Allemagne, on est absolument obligé 
de donner à l'histoire du droit la première place, en France, la Rév» 
lution a fait comme une coupure dans toutes nos traditions. On ttl 
habitué a considérer le code Napoléon comme une loi absolue rév^ 
sur un Siual, donl il n'y a plus qu'a développer les conséquences et 
les applications, el, si on se permet de le critiquer, c^est moins m 
nom de l'histoire qu'à celui de la raison abstrailc, dont il seioblstadp 
ner. Combien y a-t-il de nos élèves en droit qui sachent œ qui, dv< 
le code Napoléon, provient de la coutume de Paris et peul être ratta- 
ché aux lois germaniques ?iiiea loin de protester cunlre rintroduction 
des sciences politiques dans le programme des écoles de droit, J'J 
vois un moyen d'y faire pénétrer de plus en plus l'esprit hislorii|o<. 

c C'est a la fois dans l'inlérét des études historiques et de 
études économiques et sociales que je réclame leur otroiU: union. Uf 
sciences sociales oui un très vaste domaine qui, d'un cûté, par li 
sociologie, louche à la philosophie et se confond presque avec ell^ 



qui, de l'autre cùté, par le droit public, le droit des gens, lo droit cona- 
titutioanel, elc., se confond avec la jurisprudence. En France, nous 
sommes habitués à confier l'enseignement dea sciences sociales aux 
philosophes d'une part, aux juristes de l'autre. La sociologie est pro- 
fessée avec éclat dans nos Facultés par quelques-uns de nos ptusémi- 
Denis collègues de philosophie, et l'économie politique est, dans nos 
lycées, enseignée par les professeurs de philosophie. Ce sont, d'un autre 
coté, les professeurs de droit qui sont chargés, dans notre haut ensei- 
gnement, de professer l'économie politique. Philosophes et juristes 
font, je le sais, œuvre d'historiens dans leurs cours-, mais je ne puis 
m'empécher de craindre qu'ils ne laissent parfois l'esprit métaphy- 
sique ou l'esprit purement logique et juridique l'emporter sur l'esprit 
historique. Je voudrais que les historiens sentissent qu'ils ont aussi 
leur pari, et une part très importante, à prendre dans l'étude et l'en- 
seignement des sciences sociales. On est trop habitué en histoire à 
s'attacher surtout aux manifestations brillantes, retentissantes et 
éphémères de l'activité humaine, grands événements ou grands 
hommes, au lieu d'insister sur les grands et lents mouvements 
des institutions, des conditions économiques et sociales, qui sont la 
partie vraiment intéressante et permanente de l'évolution humaine, 
celle qui peut être analysée avec quelque certitude et dans une cer- 
taine mesure ramenée à des lois. Les événements et les personnages 
vraiment importants le sont surtout comme des signes et des sym- 
boles des divers moments de celte évolution ; mais la plupart des faiti 
dits historiques ne sont à la véritable histoire humaine que ce que 
sont au mouvement profond et constant des marées les vagues qui 
s'élèvent à la surface de la mer, se colorent un instant de tous les 
feux de la lumière, puis se brisent sur la grève sans rien laisser 
d'elles-mêmes. De même, si l'on étudie les faits sociaux exclusive- 
ment dans leurs principes philosophiques ou dans leurs expres- 
sions juridiques et conalitulionnelles contemporaines, on est tenté 
de leur attribuer une valeur rationnelle et un caractèi-e de permanence 
et d'immutabilité qu'ils n'ont pas. Les lois elles-mêmes ne sont que 
l'expression temporaire des relations sociales; elles sont des consé- 
quences avant d'agir comme causes, et elles subsistent souvent quand 
les relations qui leur ont donné naissance se sont déjà modifiées. Il 
importe donc, d'une part, de pousser les historiens à donner une 
grande place, dansleurs préoccupations, à l'histoire sociale économique 
et politique, qui est le vrai but de leurs investigations \ d'autre part, 
d'étudier les faits sociaux, économiques et politiques dans leurs racines 
et leur développement historiques, et les lois elles-mêmes comme des 
Uls sociaux qui participent à l'évolution humaine tout entière. 
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<c J'ajouterai que, si l'on donne ainsi à Tétude de rbisloire une por- 
tée philosophique en lui permettant de rechercher les kns de révolu- 
tion humaine et une portée pratique en lui permettant d'éclairer h 
politique contemporaine^ peut-être même de prévoir la politique de 
demain, par la connaissance du passé, Ton enlève en même temps à 
rétude des sciences sociales tout ce qu'elle peut avoir de dangereux 
pour de jeunes esprits. Si on les envisage au point de vue historique, 
on ne sera tenté ni de croire que rien est immuable dans les rela- 
tions économiques et sociales, ni de croire que rien peat être créé 
de toutes pièces sans relations avec le passé. On se convaincra que 
tout change constamment, mais que tout change lentemait, que 
les révolutions même ne sont des révolutions qu'en apparence et 
sont en réalité des formes violentes et douloureuses d'une évolution 
graduelle. On ne sera ni réactionnaire ni révolutiomiaire. On étudiera 
le passé avec respect, le présent avec sympathie ; on y cherchera les 
moyens d'aider l'éclosion d'un avenir qu'on attendra avec espéraoce. 

c Je suis frappé de voir que, dans un pays jeune, où l'on n'a été 
gêné par aucune tradition du passé, et où l'on a le vif sentiment des 
réalités, aux États-Unis, on a partout cherché à pratiquer cette asso- 
ciation des études historiques et des études sociales et politiques. 
A l'Université John Hopkin, de Baltimore, l'admirable séminaire 
dirigé par M. H. Adams est consacré à la fois à l'histoire et aux 
sciences politico-sociales. Il publie une série de Studies in histmicd 
and political science, L'Université de Wisconsin vient de créer une 
collection historique, économique et politique. Il en est de même du 
Columbia Collège de New- York. A l'Université Gornell, d'Ithaca, un 
legs considérable du président White a permis de fonder une école 
des sciences historiques et sociales, où l'enseignement de l'histoire 
ancienne, médiévale, moderne et américaine est associé à des ooars 
de politique, de sociologie, de statistique, de droit, d'économie poli- 
tique et de finances. 

« Je rêverais, je l'avoue, que quelque chose d'analogue pût être 
créé en France par le concours des Facultés des lettres et de droit B 
y a trente ans, un grand ministre de l'Instruction publique, dont 
presque toutes les idées ont été justes, pratiques et fécondes, M. Duruyi 
en créant l'École pratique des hautes études, avait projeté d'ajouter à 
la section des sciences historiques et philologiques une section des 
sciences économiques. Nous pouvons espérer qu'un jour on repren- 
dra ce beau projet, qui n'a pas trouvé en i 868 dans notre haut ensei- 
gnement l'accueil qu'il méritait. Depuis lors, c'est l'initiative privée 
qui a créé dans VÉcole des sciences politiques un enseignement des 
sciences politiques et économiques très complet et très élevé et où 
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l'bisloire et les méOiodes historiques Itcnnent une large place. C'est 
à l'esprit historique qui anime cette école, dirigée avec une main si 
ferme et un tact si sûr par M. BouLiny, que j'attribuQ les résultats 
remarquables qu'elle a atteinte. Non seulement elle attire a elle beau- 
coup (les meilleurs élèves de notre école de droit, non seulement elle 
fournit à nos administrations et à noire service diplomatique des 
recrues excellentes, mais ses élèves ont montré plus d'une fois dans 
DOS eiamens universitaires la solidité de la préparation qu'elle leur a 
donnée. L'an dernier, le premier agrégé d^histoire et le candidat au 
diplôme d'études supérieures d'bistoire qui a obtenu la plus haute 
note étaient des élèves de l'École des sciences politiques. — J'ajou- 
terai que M. FuDck Brentano a récemment créé à Paris un ColUge 
lAn des $ciences sociales, où je remarque qu'un cours d'histoire 
sociale figure parmi les cours de méthode. 

«Tels sont les motifs pour lesquels je m'associe au vœu formé par 
M. Bufnoir de voir des liens se créer entre nos Facultés des lettres et 
de droit par un enseignement commun des sciences politiques et 
sociales. Grâce aux sciences sociales, la pliilosopbie et le droit pour- 
ront se donner la main sur le terrain de l'histoire, où plulût de la 
méthode historique, car l'histoire, à nos yeux, est encore plus une 
méthode qu'une science. tlUo n'a pas un domaine déflui et limité. 
Elle est une méthode qui s'applique à toutes les manifestations de 
l'activité humaine, la guerre, la diplomatie, la législation, l'art, la 
littérature, la vie sociale. On peut sans doute envisager ces diverses 
manifestations à divers points de vue : technique, pratique, spécu- 
latif ou esthétique. Mais, si l'on veut en faire une élude scieiititlque, 
c'est au point de vue historique qu'il faut se placer. » 

DocoHB^TS. — L'Académie française ne pouvait s'associer au cen- 
tenaire de l'Institut de France d'une manière plus ulile et plus digne 
d'elle qu'en publiant les registres de l'ancienne Académie'. Ces 
registres, au nombre de huit, ont été saurés en (793 par Morellet, 
qui les restitua on I SOS. Us commencent seulement en 1 672 ; les lout 
premiers, ceux que Conrard fut chargé de tenir depuis sa nomination 
de secrétaire perpétuel (13 mars IC34),5ont perdus depuis longtemps 

1. Itutital de FraTice. Ltt reglttra de l'Académie françoiu, 1673-1793. 
FinniD-Didot. 3 toI. Îd-S*. Oq a scrupuleusement observé l'oflhograpbe des 
re^stres originaui, les graphies employées par les secrèUires perpélueta puo- 
tanl éirf considérées comme ajanl une valear olQcietle, L'orthographe iiuu- 
«cik, celle que Voltaire avait fait prévaloir, apparaît walement à la date du 
9 jnin 1791, le jour où l'Académie délibéra de prendre oflicielleineol pari » U 
translation des restes de Voltaire à Sainte ^ïeneTièTe. Seal, le nom à^Académie 
françoite contiana d'être écrit arec l'ancienne orthographe. 
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et sans doute pour toujours; on en connait cependant une sorte de 
résumé, donné par Pelîsson dans son Histoire de l'Acadimir,. Ces 
registres sont de deut sortes : trois de « délibérations, > cinq de 
t listes de présence. » La publication actuelle les a fondus ensemble. 
Les listes de présence en occupent d'ailleurs la majeure partie, car la 
plupart des séances (il y en avait trois par semainel étaient consa- 
crées au travail du Dictionnaire et, comme c'était là l'occupatioa essen- 
tielle, la raison d'être de la Compagnie, il n'y en a pas trace sur les 
registres. On a donc noté les élections, les harangues officielles, Tin- 
dication des concours et des prix, etc. Ces mentions sont fort courtes 
â l'ordinaire; malgré leur sécheresse, elles rellèlent à leur manière, 
et non sans intérêt, les sentiments de l'époque : sous Louis XIV, le 
sujet du concours pour le prix d'Éloquence est d'ordinaire emprunlé 
aux vertus, aus glorieuses actions du monarque -, sous Louis XV, ce 
sont des questions de morale et de pclilique. De Voltaire, il est rare- 
ment question, car il assista rarement aui séances; mais on a lon- 
guement noté sur les registres les honneurs décernés par rAcadémie 
au grand écrivain lors de son dernier séjour à Paris et les unanimes 
regrets qu'elle exprima quand il fut mort. En dehors des faits qui 
touchaient directement l'Académie, aucune allusion n'est faite aux 
événementsdu dehors, et c'est seulement parles absences qu^on peut 
apprécier le contre-coup des Journées de Juillet 178» sur l'esprit des 
académiciens'. Une place relativement importante est donnée à deux 
grosses affaires, l'expulsion do l'abbé de Kureliére, à cause de son 
Diclionnaire, et celle de l'abbé de Saint-Pierre, à cause de l'irrévé- 
rence avec laquelle il avait parlé de Louis XIV, le « Protecleur » que 
l'Académie avait, avec tout le monde, adulé pendant ciaquanle ans. 
— On n'a pas cru devoir insérer dans la présente publication les dis- 
cours de réception, qui ont, d'ailleurs, presque tous été imprimés 
dans d'autres recueils ; mais on donnera dans un ([uatrièmc volume 
las analyses et fragments des registres perdus, les documents orUciels 
relatifs à l'hisloire de l'Académie jusqu'à la Révolution, enlln une 
table des noms propres. 

Une famille anglaise, M. et M"' Cradock, de Gumley, fit, en 1784- 
1783, un voyage en France qui les conduisit de Paris à Lyon elà 
Marseille, puis à Montpellier, Toulouse et Bordeaux, et les ramena à 
Paris par Rochefort, la Hochelle, Nantes, Blots, Vendôme et Chartres ; 



La Harpe, Siiard, RuIbiËre, Le Hierre; le 16 jnillel : Ia Harpe, CluBbrti 
Ruihière. Uorellel. 



pu:<cii. 329 

M"'< Cratlock Uni un journal qui, retrouvé récemmeulche^ Lin bou- 
quiniste, a été Iradujt et publié par M. 0. UELPsin-B^LLEiutiEB '. La 
lecture en est agréable; elle donne une idée superilcielle mais pitto- 
resque des mœurs de la bourgeoisie a Paris el en province â la veille 
de la Révolution. Une foiâde pinson y constate la place considérable 
que le Ihéâtre occupaitalors dans la vie Journalière. Notre voyageuse 
noteaussi la curio^ilé bienveillante dont ils étaient l'objet, la politesse 
avec laquelle ils étaient tj-ailés en qualité d'étrangers et surtout d'An- 
glais, la douceur de vivre dans un pays aimable, malgré la grossiè- 
reléde certains maîtres de poste, les notes exagérées des aubergistes 
et la répugnante saleté des chambres d'holel. 

La peinture de la haute société parisienne à la même époque nous 
OEt fournie par le Mémorial de J. de Norvins, publié par M. de Lin- 
lAc DE LiBOBiE (Plon). Fils d'un receveur général des finances, qui 
élail d'assez bonne noblesse de Gascogne^ allié aux Galonné et aux 
Brienne, lié dés l'enTance avec le (ils du garde des sceaux de Lamoi- 
gnoa, Norvins Fui, au sortir du collège, introduit dans le meilleur 
monde de Paris, dans le monde où l'on s'amusait ; il y apportait beau- 
coup de verve, une bonne liumeur inratigable, du courage et de l'es- 
prit ; il y réussit à soubait. Nommé conseiller auditeur au Châtelel 
en 1788, il donna sa démission lors du procès do Favras, dont l'ini- 
quité l'avait révolté, puis il émigra; après plusieurs mois de séjour 
à Gœttingue, où il suivit les cours de l'IIniversité, puis à Hambourg, 
il entra au régiment de Wittgenstcin-Sayn, assista au siège de Thion- 
ville, puis alla rejoindre ses parents réfugiés en Suisse. Le premier 
volume de son Mémorial s'arrête la. Le récit est Tort intéressant et, 
bien quïl ait été écrit longtemps après les faits accomplis (en 18J2- 
1843), il les fait revivre avec une fraicbeur d'impressions qui plait 
extrêmement. L'authenticité ne saurait, d'ailleurs, en être mise en 
doute, car M. de Laborie a eu à sa disposition l'autographe même de 
Norvins; il l'a Mèlement reproduit, à quelques répétitions près, et 
a donné en note, au bas des pages, les indications sommaires indis- 
pensables sur les personnages cités par Norvins. C'est une bonne 
fortune pour le lecteur qu'un texte aussi intéressant soit édité par 
un historien aussi bien informé sur l'époque révolutionnaire el 
impériale. 

Dix ans après que Norvins quillait son cher Paris, dont il nous fait 
le peinture si pimpante, un étranger venait y passer six mois, pen- 



ft Jmunat de Madanu Cradotk. Penin, in-lï. 

L Marqael de HootbreUia eut quatre BU, aoramés de UoDlbreton, d'ititu- 
~Ë VUlemoyenae, de Norvins. Jacques de Nomas naqail le 17 juin I7G9. 
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dant lesquels il a fidèlement ooLé ses impressions de chaque jour. 
Cet étranger est Reicbart, compositeur de talent, «jui avait été maître 
de chapelle du grand Frédéric; quarante-trois lettres, qu'il écrivit du 
8 novembre 1802 au H avril 1803, ont été publiées en aUemand en 
1804 ; M. LiQDU:iTE vient d'en donner une traduction un peu écourtèe 
çà et là, mais où rien d'essentiel n'a été omis' ; il en a composé un 
volume des plus intéressants, des plus divertissants qu'on puisse 
lire. En venant à Paris, Beicbart s'êlait proposé de rassembler les 
éléments d'un livre sur le théâtre en France, et, naturellement, il 
nous donne sur les théâtres de déclamation et de chant, l'Opéra, 
Fejdau, les français, etc.. des renseignements fort précieux pour 
l'histoire du mouvement littéraire et musical ; mais ce n'est pas tout : 
Reicbart était aussi un homme du monde ou, pour mieux dire, on 
homme curieux de connaitre et de Tréquentcr le beau monde. Il 
svait visité Paris vers 4700; il y avait connu l'ancienne sodélé el 
l'ancienne cour; à Berlin, il avait fréquenté ces Français si nom- 
breux, aux latents si variés, que Krédéric 11 avait su retenir à sa 
cour, à son service. Revenu en France au plus beau moment du Coa- 
sulat, il se plut à comparer les deux époques, séparées par si peu 
d'années et par de si grands bouleversements. Aussi son témoignage 
eet-il instructif au plus liant degré. Il constate qu'en dix ou dou2e 
ans le goîll public s'est a étrangement perverti ; » au théâtre, le « par- 
terre est envahi par une foule grossière, malpropre, dépourvue de 
goût et de sentiment ■ (p. 9i). Le luxe a augmenté étonnamment 
(p. 236|, el il nous donne sur l'ameublement, l'alimentation, le linge, 
des détails et des cbin'res fort caractéristiques; l'ancienne noblesse 
a disparu, remplacée par une classe de « nouveaux riches, > aussi 
immorale et plus grossière que celle de Tancien régime. Reicbart 
aime la table; il goûte les Uns diners; il fréquente volontiers la où 
la chère est exquise el les vins délicats ; mais il censure chez les 
autres l'abus croissant du vin , qu'il note chez les gens riches. U 
remarque surtout qu'on ne cause plus : l'amphitryon vante sa table 
ou sa cave, et les convives font l'éloge des plats; c'est que l'anciemie 
politesse a émigré ; ■ le Ion de l'ancienne société Trançaise s'est mieui 
conservé à l'étranger qu'à Parts » (p. 30J) ; c'est aussi que les con- 
versations sont toujours épiées. > La cour de Versailles fournissait 
une ample matière à la médisance, les anecdoles y foisonnaient; on 
est Ires réservé sur la cour de Saint-Cloud > (p. 306). Il est arrivé à 
Reicbart de poser des questions indiscrètes, el on Ta charitablement 
prévenu de se méfier des > écouteurs à gages. ■ En résumé, dit-il. 
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" il n'y a que les amateurs du jeu ou du beau sexe a fjui l'eïlsLencc 
du grand monde puisse plaire quelques mois. Ëllu ne larde pas a 
lasser l'élrauger aimant les arts ou la science. » Reicbart s'esl-il 
lassé si vite? Du moins a-t-il agréablement passé son temps. Les 
musées, remplis des dépouilles enlevées aux pays conquis, l'ea- 
chantent ; il a retrouvé avec plaisir d'anciens amis de Berlin, comme 
Lalande, entendu Vauquelin et Charles dans leurs laboratoires, visité 
David, Géricaull, Guérin, Isabeydans leurs ateliers; il a été présenté 
au premier consul, qu'il a bien vu, avec le regret que <t son regard 
lie se soit pas illuminé pour lui > (p. 128] ; surtout, il a longtemps 
sollicité pour être présenté au général Moreau et quand, enlln, il a pu 
être reçu, il éprouve une grande satis^ctton, qu'il exprime en termes 
Tort honorables pour le générai. La musique lui a ouvert la porte de 
bien des salons, et il n'a pas été médiocrement cbarmé d'y rencontrer 
des musiciennes accomplies, comme la femme de Ney ou celle de 
Moreau. Quand il part, enfin, il ne parait pas rassasié de ces spec- 
tacles si divers qu'il nous a rendusavec verve et une Dnesse souvent 
ironique. 11 faut nous en Féliciter, car, s'il reste très Prussien et au 
fond plutôt bostile, il a su goûter un rare spectacle, celui d'assister 
à la naissance d'un monde nouveau, et il le fait revivre a nos yeux 
avec le charme des spectacles où l'on s'est plu. 

Bien que le cardinal Consalvi Tilt en exil à Reims au moment où 
Napoléon réunit à Paris le concile de 18(1, il a pu recueillir sur cet 
intéressant épisode de la persécution religieuse ordonnée par l'em- 
pereur des renseignements do première main; le mémoire qu'il a 
rédigé à celte occasion a été retrouvé aux archives du Saint-Siège et 
publié, avec une traduction littérale en fiançais, par M. l'abbé 
A. Rance-Bociibbt. Il n'ajoute pas de faits nouveaux à ceux que l'on 
connaissait déjà, mais le récit d'un homme qui fut initié de si près 
BOX aifaires de Rome, d'un témoin aussi pénétrant que modéré, ne 
peut manquer d'éveiller l'intérêt'. 

On peut en dire tout autant à propos d'un document d'un carac- 
tbre très différent : c'est le Rapport adressé au nom du marécbal 
Oavoul au ministre de la guerre sur les opérations du 3' corps (1 806- 
1807). Ce rapport^, qui fut rédigé par le colonel du génie Legrand, 
a la précision et la sécheresse de tous les travaux du même genre. 
Cependant, on a pu en détacher certains passages, où la grandeur des 
résultats obtenus par la bravoure des troupes, le génie et l'adresse 

1. Mémoires du earilinal Coiualvl. Mémoire tnédit sur U eoneile nalioruU 
!0l8tl : texte italiea et français. Maison de U Bonne preMC, ia-A: Prît '. itr.50, 
a. OpiratUmt du 3' Corps, 1806-1807. Catmann Lé»j. 
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des ofllciers donne au récil. volontairement impersonnel, un r 
singulier. H. le général Davout, ducd'AuerstxilL, neveu du maréctwl, 
a fait suivre le rapport de coDEÎdéralJons sur l'armée Trançaise alors 
ol aujourd'hui qui pourront intéresser les militaires et les politiciens. 
Quelques carl«5 et portraits ornent le volume ; le général Davout a 
voulu fixer les traits non seulement de son oncle, mais des trois divl- 
sionnaires dont la gloire est inséparable de la sienne : Kriaut, Gadin. 
Morand. 

Les Mémoires du colonel Combe [Pion, in-12) se rapportent aux 
campagnes de Russie en 18J2, de Saxe en 1813, de France en 1811 
et (8(5. Ils ne sont pas inédits, a>ant déjà été publiés en (833-, mais 
peut-être auront-ils plus de succès aujourd'hui qu'alors, bien qu'ils 
ajoutent peu â ce que tant d'autres mémoires nous ont fait connajtre. 
Ils se lisent d'ailleurs avec un réel intérêt. L'entrée à Moscou et la 
guerre de partisans, dans l'Est, en 4845, en sont peut-être les plus 
saillants épisodes. 

Il y a deux parts à Taire dans le Journal du maréchal de Cattet- 
lane : les détails qu'il nous donne sur sa vie militaire sont iDtére&- 
sants à coup sûr ; ils peignent l'homme qui étiit un des originaux les 
plus caractéristiques de l'ancienne armée, et cette ancienne armée 
elle-même; mais cet intérêt est évidemment limité t pendant la 
période qu'embrasse te tome 111 ((83(-IS'(7), sauf le siège d'Anvers 
auquel il prit part, le général n'eut aucune occasion de t^ire la guerre; 
il passa la plus grande partie de ce temps à la léle de la division do 
Roussillon, dont il voulait faire et dont il réussit â foire un corps 
modèle; mais ce sont là des services obscurs que le public, surtout 
après un demi-siècle, apprécie médiocrement. Heureusement, et pour 
lui et pour nous, il quittait parfois Perpignan; à Paris, il rréquenlait 
la cour, les ministères, tes salons, où son nom, sa haute situation 
mililaire, ses devoirs de députe, lui faisaient une place très en vue, 
et, comme il note tout ce qu'il a vu ou entendu, son Journal devient 
une sorte de chronique du monde politique, où les traits piquants ne 
manquent pas. Les gens de cette trempe, qui ont une aussi imper- 
turbable conllance dans leur manière de juger, de sentir et de faire, 
sont rarement indulgents, et Castellane ne l'est guère que poucj 
fïtmiUe directe. Leduc d'Orléans a seul trouvé grâce devant lui ;i 
de Thrers, par exemple, il ne parle qu'en termes sarcastiques. H | 
pas plus tendre pour ses confrères de l'armée, qu'il traite avt 
dédain assaisonné d'amertume; il est rien moins qu'aimable e 
Marbot, le colonel Combes, qui fut tué à l'assaut de ConslanUiM 
général Lejeune, dont les mémoires ont été récemment ptil 
Bugeaud, qu'il ne nous montre, même après l'islj', que sous lestl 



d'un courlisao retors, d'un polUicieD audacieux qui senit plus sa 
fortune par ses discours à la tribune que par ses succès en Algérie. 
Dans SCS Souvenirs mUilaires [Pion, în>J2), le colonel Ch, DnBiii 
nous raconte la part qu'il a prise aux guerres do Crimée, d'Italie et 
de France, pendant lesquelles il conquit vaillamment tous ses grades, 
ilepuis l'hnmble galon de laine, car c'est un soldat do fortune qui 
entra par goût au ré^imcEit et qui s'y fit une place honorable par sa 
bravoure et sa bonne conduite. 

OiTVBiGES DtTEBs. — Oans son volume sur Charlotte de la Tré- 
moille, comtesse de Derby (Paris, Pairault), M. Léon Miklet a tiré 
un intéressant parti de ta correspondance de la comtesse ; tout ce 
qu'il y a de bon dans le livre vient de là; mais que dire d'un 
auteur qui, amené à parler de la guerre civile entre le Parlement 
et Cliarles I", ne connaît, n'utilise aucune publication postérieure 
à celles de Guizot, qui ignore les publications considérables entre- 
prises depuis une quinzaine d'années, les inventaires des State 
Papers, les mémoires publiés par Itf. Firtb, les beaux travaux de 
M. liardiner, qui ont entièrement renouvelé l'histoire de cctle période ! 
I U. Marlet croit encore qu'on peut se contenter, pour un jugement sur 
romwell, d'exécuter des variations sur le fameux passage de Bos- 
st, de demander à Victor Hugo la peinture la plus vraie, la plus 
ranle des mœurs puritaines. Ajoutez, ce qu'il n'a prisa personne, 
style emphatique et souvent incorrect, et vous conclurez qu'il faut 
ta qu'il y ait dans le caractère, les lettres, la vie de la comtesse de 
rby une saveur toute parliculicre pour que ces défauts n'enlèvent 
! au livre tout son intérêt. 
M'" BissBBiE s'est proposé d'écrire la vie de Cinq-Mars, ses années 
faveur, sa conjuration, son procès et sa mort. Elle a lu et analysé 
BC sagacité les mémoires du temps, les documents publiés par 
mnel, et, de tous ces éléments, elle a composé un livre qui se lit 
« intérêt, mais qui, en somme, n'apprend rien de nouveau ni sur 
rapports de Cinq-Mars avec Louis Xlll, ni sur la politique inté- 
ire et la police de Etichelieu, ai surtout sur ce fameux traité avec 
Espagne, dont l'histoire est encore obscure en certains détails. Ou 
a peut-être une exception au sujet de de Thou, qui, dans la bio- 
ipbie de son ami, ressort avec un relief particulier. Du simple récit 
\ bits, U appert clairement qu'il était plus coupable qu'on ne le dit 
llmlinaire ; il ne connut pas seulement le complot, il y fut mêlé, sans 
jouer, il est vrai, un rôle personnel, et il savait parfaitement le 
lue qu'il courait en en gardant jusqu'au bout le secret. M"* Bas- 
ic a bien montré aussi l'exaltalJon religieuse de ses derniers 
lomeuts. C'est un caraclère curieux et qui mériterait une étude psy- 
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chologique ^profbndie. Quant au portrait de Cinq-Mars, il est i 
dessin aimable, mais iodécis, et cependant ce ravort, qai avait Mt 
trembler Richelieu et qui mourut sur l'échafoud à vingUdeui uis, 
après avoir tenté le pinceau d'un grand romancier, mériterait d^avMT 
son portrait déflnitir dans l'histoire. 

M. Emmanuel db Bboclib, à qui nous devons déjà d'inLéressanlcs 
publications sur Mabillon, Montf^ucon et les sociétés d'érudit£ qui les 
entouraient, a tiré un Tort agréable volume des papiers du président 
Boutaior, qui sont à la Bibliothèque nationale du Paris'. Ce savant 
magistrat, célèbre par la riche bibliothèque de livres imprimés et 
manuscrits quUl possédait â Dijon, entretint pendant de longues 
années, et surtout après son élection à l'Académie française, une 
acUve correspondance avec des littérateurs, des nouvellistes, des éru- 
dits de la France et de l'étranger. Ses correspondants les mieux accré- 
dités, ceux dont les lettres ont été le plus utilisées par M. de BrogUe, 
sont Valincourt, l'ami si passionné de Racine, d'Olivet, Thislorien de 
l'Académie française, Le Blanc, un des premiers en France qui St con- 
naître la vie, la littérature anglaises ot qui parla de Shakespeare avec 
întelligeace, Mathieu Marais, le chroniqueur de la Régence, etc. Les 
nouvelles qu'on lui transmet ont un intérêt surtout littéraire-, mais, 
quand elles concernent les débuts d'un Voltaire, d'un Honlesqtùeu ou 
d'un BufTon, elles prennent une importance générale qui les place 
parmi les plus curieux documents historiques de la premi^ moitié 
du inii' siècle. Bouhier mourut en effet, comme on sait, en ilÂ6, 
après avoir joui pendant plus de trente ans d'une réputation eun^ 
péenne de savant et d'homme d'esprit. Il avait passé presque toute sa 
vie à Dijon et montré par le meilleur des exemples qu'on pouvait 
suivre le mouvement lillérairc et en jouir ailleurs ({u'à Paris. 

Parmi les aventuriers qui ont joué un rôle sur la scène politique 
au XTiu" siècle, le baron de Ripperda (Igure en bonne place. Dans Is 
plupart de nos livres d'histoire, on n'était pas loin de le traiter avec 
quelque sympathie; on lui irisait un mérite d'avoir voulu réreiller 
l'Espagne â de grands desseins et la mettre en étal de les accomplir. 
Elnlin, comme on ne sav^l au juste d'où il venait ni comment II 
avait fini, le mystère ajoutait encore a l'illusion. L'étude que lui a 
consacrée M. Gabriel SivETon ' éclaircil les points obscurs et rétablit 
la réalité des faits : Ripperda, gentilhomme hollandais, qui était pvut- 

1. Les poriefeuiUei du président Bouliler; extrait! et fragmenU rie eorrta- 
pondancei Uttérairet, 1715-1748. HacheUe. 

2. Unie cour el un aomtwfcr av. XVtlf tUele; Ut banm ie Af^ 
Luraui, iD-12. 



FBtNCE. 335 

e d'origîQO casUUane, inais qui était sans fortune el sans relations, 
réussît à se faire nommer ambassadeur des États généraux à Madrid 
en <715, trahit son gouvernement pour les intérêts de la cour d'Es- 
pagne, sut plaire à la reine Elisabeth, qui le chargea de négocier à 
Vienne le mariage de ses (lis avec les Ulles de l'empereur Charles VI, 
réussit a conclure un traite d'alliance austro-espagnole', qui n'allait 
à rien moins qu'à rallumer la guerre européenne pour favoriser les 
projets d'Elisabeth Farnèse en Italie, invoqua la faveur dont il jouis- 
sait auprès de l'empereur pour se faire donner les pouvoirs d'un pre- 
mier ministre a Madrid et la faveur dont il jouissait auprès des sou- 
verains espagnols pour se faire nommer prince d'empire, brouilla tout 
par ses impatiences, ses indiscrétions, l'incohérence de ses résolu- 
tions et fut disgracié pour avoir tenté de gouverner en ministre absolu, 
en passant par-dessus la tête du roi el de la reine. Même alors, il n'eût 
lenu qu'à lui de rester à la cour, où une grosse pension lui eiit permis 
de tenir son rang de grand d'Espagne ; mais, avec le pouvoir, il avait 
perdu toute sou assurance ; il s'enfuit auprès de l'ambassadeur d'Angle- 
terre, auquel il révéla le secret de la politique espagnole, puis quitta 
l'Espagne en criminel d'Élatotal la terminer obscurémentsa Tied'aven- 
turesau Maroc. A l'aide de documents tirés des archives de Vienne et 
de Paris, M. Syveton a refeit l'histoire, assez embrouillée, de la poli- 
tique espagnole, de 1 723 à 4 729 ; on goûtera aussi le portrait si vivant 
qu'il a tracé d'Elisabeth Farnèse et de son triste époux, et la peinture 
qu'il a faite de la cour d'Espagne au moment du renvoi des infantes. 

Les lecteurs de la Revue historique connaissent déjà la manière 
dont M. Richard Wiadligtoiv explique et juge le renversement des 
alliances en HÔG. A l'encontre de l'opinion généralement admise en 
France, surtout depuis les beaux travaux de M. le duc de Broglie, il 
estime qu'en signant avec l'Angleterre, notre ennemie, le traité de 
Westminster, alors qu'il était encore lié par son alliance avec la 
France, Frédéric H n'a pas voulu commettre envers elle un acte 
d'iiostililé ; il souhaitait détourner de ses Ëtats l'orage dont le mena- 
çail la Russie alliée à l'Angleterre et, en garantissant à celle-ci le 
Hanovre, écarter la guerre de l'Allemagne; même après le traité du 
i6 janvier 1756, il était disposé à renouveler son alliance défensive 
avec la France. Le gouvernement de Versailles négligea ou dédaigna 
de comprendre la politique prussienne et de s'y associer, parce qu'il 
était séduit par l'idée de l'alliance autrichienne. Cette dernière a ta,it 
tout le mal; le traité défensif de HâS coutenait en germe le traité 



l» Le texte de ce IraiU, déji public dans la Ree. hist., LIV, 77, i tlé repro- 
I eo appeadice. 



9U 



BULLETt^ aiStOHtOOK. 



oS^nsif de 1757, qui détourna complètement la France du but 
tiet et premier de la guerre, qui ne devait élre dirigée que conU^ ^ 
l'Angleterre; la distinction que Bcrnis cherche à établir eulre tx^^^D 
deui traités n'est que subtile; l'apolo^e qu'il présente de son mini wl » 
tère dans ses Mémoires ne résiste pas à l'eiamen des fkits. C'est -^ 
gouvernement français seul (|ul doit être rendu responsable d^ K: 
désastres subis pendant la guerre de Sept ans. Ce poial do '.ne ec ^^ 
fort intéressant, c'est surtout dans les papiers du duc de NeweasiX-S 
el en général dans les documents de source anglaise que M. Waifc^J 
dington a puisé les éléments de son récil, et il n'est pas douleu:^^ 
qu'en puisant à cette source il n'ait renouvelé un sujet d^à si conlncs^ 
versé. En outre, les dépêches et récils d'origine anglaise lui ont per" ^ 
mis de reluire d'une façon très instructive les prélimiDaires de !&■ 
guerre de Sept ans au Canada, au > pays d'Évangéline. ■ — Uaeaulr»"^ 
originalité du livre de M. Waddington, c'est que, bien loin d'admiré* ^ 
l'habileté diplomatique de Newcasile ou de Frédéric, il montre ai-V- 
contraire que le seul homme qui se soit montré vraiment supèrieuiv^ 3 
dans toutes ces négociations, c'est Kaunitz, Kaunitz qui a réua^ noiera 
seulement à mettre dans ses intérêts la Russie, ce qui était relativ e — - * 
ment facile, mais à détourner la France de sa politique séculaire tiM 
du soin de ses intérêts les plus évidents, à négliger la défonse de sec 
colonies el sa lutte contre l'Angleterre, pour entreprendre une gaerree 
continentale où elle avait tout a perdre et rien à gagner, et cela coq — 
traire ment aux inclinations personnelles du roi. Kaunitz s'est montrer 
le plus délié psychologue dans ces négociations, où il a su pénétrer^ 
toutes les ^iblesses de Louis W et de ses ministres pour les faire -< 
servir à ses fins. — L'ouvrage de M. Waddington obligera ceux 
même qui n'accepleront pas loutes ses conclusions à reconnaître que 
les événements de n35-<75U ont été plus complexes que l'on ne l'a 
dit jusqu'ici, quand les uns accusaient la France d'avoir trahi l'ai* 
liance prussienne au profll de l'Autriche et les autres, Frédéric, d'avoir 
trahi la France au profit de l'Angleterre '. 

Pour décrire la vie qu'on menait a Paris au début de la Révolu- 
tion, M. Gustave Isihbeht a choisi la période qui s'étend de la fuite 
du roi, le 20 juin 1791, au 20 juin 1792, la première des journées 
fumeuses qui devaient renverser le trOne, période de tranquillité 
relative el où la vie, publique et privée, fonctionna à peu près régu- 
lièrement'. Uans une série de chapitres sur le costume et la mode, 

1 . Louii XV et te renvertem&nt 4ei allianees. Préliminaim de la g m att 
da Sept UTU, I75t-1T56, Firmin-Didol. 

1. La Vie à Farii pendant une année de la Mvobtiion, IT9I-IT93. AJun 
(Bibliolbèqua JUisluire cunleniwraiiw), In-tZ. 



lëles, le commerce, les salons, les sociétés politiques, les cafés et 
speclacles, la presse et la caricature, le clergé, les élections et r\s- 
âBinblée nationale, il a groupé un grand nombre de faits préciâ, 
emprunlés aux sources contemporaines. Ces chapitres sont autant 
de tableaux solidement dessinés el lestement peints, où l'on voit 
revivre h sociélé d'alors, gaie el frivole, ardente au plaisir, inlclli- 
gente aux choses de l'esprit, mais entraînée à la dérive par le lorrctit 
des passions poiiti'iues, M. tsamberl a saisi le bon moment pour 
observer de près l'ancien régime ; quelques mois plus tard, un autre 
monde était né. 

A défaut de profondeur dans la pensée el d'impartialité dans les 
jugements, les ouvrages de M. Edmond Bikë contiennent toujours 
des fails intéressants, puisés un peu partout et souvent dans des 
endroits oii personne aulre n'aurait eu l'idée de les chercher. C'est 
encore le cas pour le volume sur les Défenseurs de Louis XVI (Lyon, 
Title, in-12), où il prodigue les renseignements de toute nature, non 
pas seulement sur les courageux citojens qui s'offrirent au roi pour 
plaider sa cause devant une Convention prévenue, sur ceux qui 
furent agréés pour porter la parole au procès, mais d'une ftiçon géné- 
rale sur tous ceux qui manifestèrent leur sympathie publique pour 
le royal détenu d'une façon quelconque : par des journaux, des pam- 
phlets, des afllches, des complaintes, des pétitions, sans oublier ceux 
qui se proposèrent, après le 10 août, comme otages pour Louis XVI 
et sa famille. La liste de ces otages qu'il publie en appendice ajoute 
au martyrologe de la Révolution. Le volume se termine par trois 
chapitres sur la vie que Louis XVI menait au Temple durant son 
procès, son exécution et son testament^ une assez longue disserta- 
tion est instituée pour prouver que le mot célèbre de l'abbé Edge- 
wortb : 1 Fils de saint Louis, montez au cielt ■ a été réellement 
prononcé. 

En racontant la scène du 2t janvier, M. Biré rappelle une tenta- 
tive faite sur le boulevard Bonne-Nouvelle pour soulever le peuple 
au moment où passait Louis XVI, tentative assez piteuse, d'ailleurs, 
puisque seulement quatre hommes eurent l'audace de manifester. 
Parmi eux était le baron de Batz qu'on retrouve quelques mois plus 
tard à la tète d'une conspiration destinée à délivrer Marie- Antoinette 
et qui fut sur le point de réussir. Ou'était ce personnage? M. G. Le- 
xoTiut s'est proposé de résoudre la question*. Il a parfaitement 
prouvé qu'il naquit a Goutz, en Gascogne, en 17til; qu'émigré, 
en 1792, Il rentra après le iO août pour défendre le roi et la famille 

I. U» contp^ateur royalinle peridant ta Terreur: le baronde Bâti. Perrin. 
R«v. HiSToB. LXl. 2' PABQ. 22 
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royale; qu'il fut considéré pendant la ConventîOD comme un chef, 
d'autant plus redouté qu'il était plus insaisissable, du parti royaliste, 
étranger ou Autrichien, comme on l'appela; qu'il fut arrêté seule- 
ment après la journée de Vendémiaire, où il combattit Ica troupes de 
la Convention, et qu'après avoir pour ainsi dire disparu jusqu'à la 
Restauration, il mourut en 1822avecunrenom, peut-être mérilé, de 
voleur et do faussaire. Mais faut-il aller plus loin et croire avec 
M. Lenotre qu'il fut l'ennemi juré de la Convention, que son infer- 
nale habileté conçut le plan de ruiner celte assemblée en fomentant 
les baines des partis qui la divisaient, qu'il fut un iustrumenl de la 
chute de Danton, qu'il ne fut pas étranger a la tentative d'assassinat 
d'Admiral contre Gollel d'Herbois, qu'il fut un des chefs de l'insur- 
rection de Vendémiaire et qu'il était à la veille de foire triompher 
enfin la cause royaliste quand il fui arrêté par Bouaparle? Les docu- 
ments allégués ne sont pas assez sûrs, les déductions sont trop for- 
cées pour que cette histoire ne ressemble singulièrement à un roman, 
roman d'ailleurs fort atlachanl et où les historiens trouveront plus 
d'uu fait précieux à recueillir. 

Voici encore le récit d'une conspiration : celle qui, en l'an XI a 
en l'an XU, a menacé Bonaparte et que le premier consul mit très 
habilement à prolit pour se f^ire donner l'empire. M. Huon dePb- 
wssTKa l'a racontée' en s'appuyant sur des traditions orales, sur de 
nombreux documents provenant de la police secrète, sur les pièces 
du procès de Georges l^adoudal. M. do Ponanster en est arrivé â cette 
conviction qu'il n'y eut pas do conspiralion au vrai sens du mot; 
que, s'il y eut des tentatives isolées faites en faveur de l'ancien 
régime, ces tentatives ne furent jamais reliées à un plan d'exécution 
déterminé ; que, dès le premier jour, elles furent connues, soit de b 
police orricielle que dirigeait Pouché, soit de la police consulaire que 
dirigeait Moncey sous les ordres directs de Bonaparte, et que ces 
deux polices agissant, soit de concert, soit en secret et en jalouse 
l'une de l'autre, créèrent de toutes pièces la conspiration qui Bt 
fiisiller Georges, étrangler Picbegru en prison et écarter Horesu. U 
est souvent dangereux de travailler sur des rapports de police, sur 
dos actes de procès essentiellement politiques; les témoignages sont 
souvent trop misérables pour qu'on puisse s'y appuyer sâremeuL 
M. Daudet en a fait récemment l'expérience; M. de Penanster n'au- 
rait-il pas, lui aussi, cédé à la tentation de noircir encore de téné- 
breuses affaires? Il est très vrai que Bonaparte usa do tous les 
moyens, avouables ou non, pour perdre Moreau; mais il diminue 
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Lrop Taclion du parti royaliste et, (juand il doone à entendre que 
les papiers compromettants trouvés dans les fourgons de Pichegru 
n'étaient que des faux fabriqués par d'Anlraigues à l'instigation de 
Itonaparte, on est en droit de lui demander autre chose que des 
hypothèses. Il n'en reste pas moins (pi'il nous a donné une intéres- 
saole étude sur le fonctionnement de la police consulaire dans les pré- 
liminaires de l'établissement impérial. 

A l'aide de documents récemment découverts aux archives de 
Palerme et de Graz, en j ajoutant quelques renseignements puisés 
dans les cartons du P. Record OEfice ou des Affaires étrangères de 
Paris, en comparant les renseignements fourais par les pièces ofil- 
ciellea aux témoignages des contemporains, M. le marquis de Sas- 
SBifAi a composé un très bon récit des derniers mois de Murât, depuis 
son départ de Naples (20 mai -IK-IS) jusqu'à sa mort (13 octobre)*. Il 
s'est elTorcé de prouver que Murât est tombé victime d'un guot-apena, 
qu'au moment où le roi détrôné commençait à perdre tout espoir dans 
une restauration, et où il obtenait de l'Autriche l'autorisation de 
rejoindre à Trieate sa femme et ses enfants pour vivre en Autriche 
à titre de simple particulier, il fut encouragé traîtreusement à tenter 
un coup d'audace pour reconquérir sa couronne, que Medici, un des 
ministres de Ferdinand IV, ourdit cette intrigue et que Barbara, chef 
de la llottitle qui devait transporter Mural et les siens d'Ajaccio en 
Calabre, en fut le principal instrument. Cet exposé est au moins fort 
vraisemblable, bien qu'il laisse plusieurs points encore 1res obscurs, 
faute de documents certains. 11 faut ajouter que te guel-apens parait 
avoir été perpétré à l'ingu du roi Ferdinand et que la plupart des 
ministres étrangers n'approuvèrent pas l'exécution de Murât, sauf 
les Anglais, qui s'en réjouirent. Quant au pauvre roi Joachim, il 
ferait une triste figure dans cette folle équipée, s'il n'avait suc- 
combé à des machinations aussi perfides et s'il n'avait pas montré 
tanl de courage dans ses derniers moments. 

Le tome II de Napoléon III avant V Empire, de M. H. Toibrii 
(Pion), doil la plus grande partie de son intérêt, qui est très vif, aux 
extraits, copieux et bien choisis, des journaux du temps. Certes, peu 
d'époques ont fourni à la littérature journalière une plus grande 
abondance d'articles variés que celle qui va de l'élection du prince 
Louis-Napoléon à la présidence jusqu'au coup d'Étal du 2 décembre. 
Rarement situation plus étrangement contradictoire s'est présentée 
que du jour où, dans une République fondée par surprise et sans 
racines profondes dans le passé, le suffrage universel donna le pou- 
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voir législalif à une majorilé de députés royalisles et l'exéculifà un 
Bonaparte. M. Ttiirria nous raconte par le menu délail les rapports 
du présidenl avec l'assemblée, les etTorts peul-élre sincères qu'il 
lenla pour vivre en bons termes avec les chefs de la majorité con* 
scrvalrice, la rupture inévitable qui les brouilla et qui mena fatale- 
ment au coup d'État. H laisse pour ^nsi dire les faits parler eui- 
mèmes; il y ^outo peu de réflexions personnelles. Bien que see 
préférenccâ paraissent plutôt aller au neveu de l'empereur, il montre, 
ce qui importe beaucoup plus à l'Iiistoire, comment les résolulious 
des hommes ont élé diclées par la force des choses, el, s'il blâme le 
coup d'État, il n'en rend pas responsables seulement le prince et aoii 
entourage, mais la France tout entière, qui s'en lit la complice. 

Quand on rappelle à certains publicistes italiens les souvenirs de 
18S!) et l'aide apportée par la France à l'unité italienne, ils répondent 
volontiers que la guerre d'Italie a élé plutôt l'œuvre de Napoléon IIl 
que de la France, qu'après avoir apporté soii concours au roi de Sor- 
daigne, il s'est dérobé avant que rien fût accompli, et que l'unité a 
élé faite sans lui et contre son gré par ta révolutiou el grâce aux 
sjmpatliies de l'Angleterre ; qu'au surplus le sang el l'or de la France 
ont été plus que pa^és par la cession de la Savoie et du comté italieii 
de Nice. Un historien, demeuré l'hôte et l'ami de la France, et dont 
nul ne saurait mettre en doute le patriotisme, M. G. GiAcoaem, a 
repris chacun de cespoints et remis les choses à leur place. 11 a com- 
mencé par traiter la question de la Savoie et de Nice, rappelant les 
liens qui les rapprochaient de la France ' , précisant dans quelles cir- 
constances le gouvernement de Victor-Emmanuel a été amené à céder 
ces provinces (après l'occupation de la Toscane), citant les chiffres 
vr^menl éloquents du scrutin par lequel les Savoisiens el les Ni^is 
se donnèrent librement à la France. Quand on compare la politique 
française sur les Alpes en 1860 a la politique prussienne dans les 
duchés de l'Elbe el sur le Rliin el la Moselle, on voit de quelle part 
le droit des gens a été le mieux respecté. M. Giacomelti montre 
ensuite que l'intervention française, décisive sur les champs de 
bataille de la Lombardie, ne s'est pas ralentie après ViUafranca, que 
l'empereur n'a cessé de favoriser directement ou impUcitement lea 
desseins de Gavour et de Victor-Emmanuel. Il a conspiré, lui aussi, 
pour l'unité italienne; mais il a cru devoir s'en cacher comme d'une 
mauvaise action, ce qui a donné beau jeu à ses adversaires. U n'en 



occasîDn un rer.ueii de documents officiels inédits sut 
Fraac« en 1793, recaeillb i l'occasion des fê ta» te 

:. Eleari HoiTjs [Kice à la France. PIod. Arec 

la Sa du svtn* siècle). 



FRANCE. 34^ 

resle pas moins, comme M. Giacomelti le prouve dans son exposé si 
bien ordonné, si convaincant, que Napoléon III a été l'insLrumenl 
nécessaire de celle unilé, el que, dans celle circonstance, il était sou- 
tenu par l'opinion, 1res favorable aux Italiens, de la France démo- 
cratique *, 

Le volume que M. le duc de Bboglie a consacré à la mission de 
M. de Gontaut'Biron à Berlin (Oalmann Lévy, \n-t2) ite sera pas lu 
sans émotion, car il retrace les efforts heureusemenL accomplis par 
notre ambassadeur pour régler les questions si douloureuses qu'avait 
laissées ouvertes le traité de Francfort, et pour détourner de notre 
pays les périls dont le menaçaient la rancune de M. d(^ Bismarck et 
les impatiences du parti roililaire allemand. A l'exposé de ces faits 
sur Icâijuelâ la lumière est maintenant largement faite (paiement de 
l'indemnité de guerre, évacuation anticipée du territoire, crise 
de 1875), M. de Broglie a ajouté d'intéressantes considérations sur la 
situation du parti monarchique en France el sur le contrecoup que les 
tentatives de restauration produisirent sur nos rapports avec l'Allo- 
m<^ne. M. de Broglie, qui a joué un r6le de premier ordre daus ces 
évéuements, était qualifié mieux que personne pour en parler avec 
abondance et nous apprendre du nouveau; par malheur, il s'est tenu 
dans une réserve plus que diplomatique et s'est contenté d'ébaucher 
un plaidoyer en fkveur de la politique extérieure du gouvernemeol 
français au temps du 16 Mai et du 24 Mai. Quant à M. de Gonlaut, 
il est triste de penser que, s'il a été destitué par le ministère répu- 
Micainqui prit les affaires après la « soumission n du maréchal de 
Mac-Mahon, il tomba en partie victime des calomnies que H. de Bis- 
marck avait prodiguées contre lui dans la presse. Le chancelier alle- 
niaad n'avait pu pardonner à l'ambassadeur français la clairvoyance 
iivec laquelle il avait prévu et dénoncé a l'avance ses perfides menées 
en 4875. 

Ch. B^MosT. 

OnvRiiGEs DiVEfls. — M. Gli.-V. LiNGLois a consacré, depuis plusieurs 
années, une partie de ses conférences de la Sorbonne h un enseigne- 
ment qui n'est nulle part ailleurs représenté : celui de la Bibliogra- 
phie générale. On a dit quelquefois qu'un dictionnaire bien fait serait 
toute une philosophie; la bibliographie bien faite d'une science serait, 
□on sans doute l'enseignement de cette science, mais la meilleure des 
préparations a son étude el toute une méthode de travail. Rien ne 
retarde plus les progrès des élèves, rien ne met plus d'entraves aux 
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Itrugrè» ii« la science ellfrdMIWpHnWBeulté de trouver réunies 
Nur un sujet donné l«ut«8 les indications bibliographiques aécessaire& 
AuHSi loit aavanls qui ac livrent aux travaui ingrats de la bibliogra- 
pliio dolvont-ils trouver une récompense dans la pensée qu'ils auront 
éparfjné Si leurs successeurs de nombreuses heures de recherches inu- 
tilna. SI loure travaux bibliographiques ont un caractère vraiment 
ACi»nlifliiue el méliiodique, ils donnent en plus de précieuses leçons de 
iiiéthoiln. La premioro partie du lUanuel de bibliographie historique 
(llncliiilUi), que vient de Taire paraître M. Langlois, a œ mérite au 
plus haut di';;ré, et donnera une idée de rexccllento discipline sden- 
llllquu h la(|uelle sont soumis les élèves des conférences de U. Lan- 
Ifloiit à la Surbonne el du désintéressement qu'il apporte à son 
PUiwIgncmnnt. — (iotlo première partie est consacrée aui Imtn- 
mimtn htbliitgmpkiquei'. La dislrihulion des matières est excellente et 
procèili* InVs niethoiliiiueniont du géuéral au particulier, de sorl« que 
in lilbllo)]rnphie historique proprement dite noua est présentée dans 
w* rnppitrts avec la bibliographie générale et avec la bibliographie 
dt« Hieiicwiqui peuvent ètn considérées comme des auxiliaires <le 
riiUlulrv, histoire littéraire, philologie, histoire du droit, de l'art, etc. 
to UVTV I eal ouoaaeré à 1» bibUograpbie générale, aux bibliographies 
t nfMrtoù«s de bibliographie universelle et 
»ux r4|Nriï>irti d* UbUosnipto utiouale: le livre II, qui traite de 
Ui btbilognpiito hhlonpM praprwneot dite, commence par la biblio- 
|ni(kU« dw amnn or^iiàles, otalogaes, documents imprimés et 
muHMOrtIs, >>0 WM wab bttcnim, tnvaui sur l'histoire des sources^ 
ttnM«DiidctaipttR«tnitaaxnfarVib«SRUtirsaux livres et publi- 
mmaamU^tmméaiBfKjs: les chapitres in et n 
ft et UUiitnpUe hislorique, soit ceux qui sont 
a sur on pays ou sur une par- 
te d» It MlMM kiStatiqw (fcMipnillili rtUwfiecUvel, soit ceux 
tfli Mint M Iv «l i ■««« 4» Isar apparilioo les ouvrages oou- 
t (UUhgfifAie rcriod^Mi. M. ImsUs m s'est pas conifnté 
' ■ «nnges qu'il signale. Il ne 
«M ■!■• pM CHimi dlaAqMT harnlmr el leur eonleou ; il a 
b en liAnfiMs MMi^iphifMS k no aposô très inlircs- 
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ne nous apporte pas seulcinent des Litres el des f^ils, il nous apporte 
aussi des idées et enseigne comment il faut travailler, s'orienter, avanl 
d'entreprendre une recherche'. 

Sous le titre Moines cf Papex (Hachette), M. E. Gebhiht a donné une 
suite des plus piquantes â son volume sur litalie mystique. Son essai 
sur Haoul Glaber est une esquisse psychologique très pénétrante de 
rélat d'esprit des hommes instruits des l'^xP s. Sa Catherine de 
Sienne est presque aussi séduisante que son François d'Assise; et 
ses chapitres sur les Borgia sont une vigoureuse peinture du rélat 
moral et social de l'Ilahe à la lin du xv* siècle et au commencement 
du xvr siècle. H est impossible d'être érudit avec plus de bonne 
grâce (jue M. Gehhart et de déployer des (jualilés plus (Inès de mora- 
liste avec un talent plus séduisant d'écrivain. 

M. Gehhart n'est pas seul â s'occuper de l'histoire politique, reli- 
gieuse et littéraire d'Italie. On sait le succès extraordinaire qu'a eu 
le Saint- François d'Assise de M. P. Sal)atier. M. Denys Cochin a 
consacré à Boccace un petit livre plein de l'esprit même du Quattro- 
cento. Voici M. THUBE*c-DA:Tr.i?i qui abandonne la desséchante atmos- 
phère des querelles parlementaires pour faire revivre dans un char- 
mant tableau un aimable saint, qui fut aussi un puissant prédicateur, 
Bernardin dp Sienne (Pion). Né en ^380, mort en iAii, Bernardin 
fut pendant toute la première moitié du xv* siècle le plus éloquent 
apôtre franciscain d'une réforme morale et religieuse en Italie. Accusé 
deux fois d'hérésie, auprès de Martin V et d'Eugène IV, allaqué par 
les humanistes, combattu par les Dominicains et aussi par les Fran- 
ciscains convenluels, qui voyaient grandir grâce à lui l'intluence des 
Franciscams de la stricte observance, il triompha de toutes les hos- 
Ijlilés. M. Tbureau-Dangin a réussi à nous faire comprendre ce que 
pouvaient être l'éloquence et l'action d'un prédicateur populaire de la 
Renaissance. On croit trop souvent que l'Italie du xt* et du xvi* siècle 
a été tout entière entraînée par le mouvement païen de l'humanisme 



I. Aprèl an premier eiameD Eommaire, il serait difOcile (l'Indiqaer des addi- 
tion» ■□ livre de H. Langlois; sur tous les pointt oà nons l'avons canBulté, 
nous j avons troQ*é ce que nous cberchioss. Si pour les raurcee de l'histoire 
lanaine H. I^nglais n'a paï cilé Schmili, Qutllenliunde der rcBmUeken 
GeuhielUe, c'est sans doute <|a il a pensé que Schsfer suOlsajl, bleu qu'il» ne 
la»ent pas tout i fait double emploi. Les notes bibliographiques de la LitUra- 
turt françaite au mogen ûge de G. Paris auraient pu aussi être citées; mais 
des observations àr. ce ^nnre doivent être ndrewées i l'auteur mAme pour qu'il 
en profite s'il j a lien. Tel qu'il esl, le livre de If. Langlois est nterrrilleux 
ponr l'ibonduce et U préciiion de ses infonMlion*. 
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et envahie par les mœurs sensuelles et brutales. U y a eu coost^BSS^ 
ment à côté de ce grand courant mondain un courant chrétien ^i^tû, 
moins brillant, n'est pas moins puissant, et qui devait sauTerTËg^^ 
catholique d'une ruine complète. Bernardin de Sienne a été uub- de 
ces précurseurs de la réforme catholique du xvi* siècle. 

M. G. Wbill a donné, comme suite à son excellent livre wr 
Saint-Simon et son œuvre, un second volume plus intéressant p^Bat- 
être encore sur V École sairU-simonienne (Alcan). Avec la m^9me 
impartialité qui caractérisait son premier travail, il a su retii^ fer 
avec sympathie et indépendance à la fois ce mouvement de réfof^® 
sociale qui a enfanté de si admirables dévoûments, de si génér^^su^ 
enthousiasmes el aussi de si puériles extravagances. — Les figu^^*^ 
d'Olinde Rodrigues, de Bayard, d'Enfantin revivent dans ces 
le schisme entre Bayard et Enfantin est raconté avec une strL 
impartialité, ainsi que le bizarre épisode de la retraite de Ménibni 
tant. M. Weill a surtout démêlé avec beaucoup de sagacité les 
séquences si diverses de la doctrine et de la propagande saint-sii 
niennes. Tandis que certains saint-simoniens se jettent dans 
entreprises de banque et de travaux publics et jouent un r61e cons 
dérable dans le mouvement économique et industriel, d^autres soi 
les premiers apôtres de la colonisation africaine, d^autres cootinue^^-^ 
à ébaucher des essais de réforme sociale ou religieuse. On retrou^^^^ 
le saint-simonisme sous Louis-Philippe, pendant la seconde répi^^^* 
blique, sous le second empire, dans toutes les grandes entreprise^^^^ 
dans toutes les œuvres de progrès. Les noms de Lesseps, de Michr- ^" 




Chevalier, de Duvergier, de Guéroult, des Rodrigues, des Pereire, d» ^*® 
Lemonier, de d'Kichthal disent à eux seuls ce qu'il y eut dans cettP»-^^ 
école de vitalité, de force de pensée et d'action. — Les positivistes e ^'^^\ 
les socialistes actuels peuvent se réclamer du saint-simonisme, auss «^^^ 
bien que ceux qui rêvent de rendre à l'humanité un idéal reUgieu^^^^^ 

plus acceptable que la doctrine catholique pour l'esprit moderne. " — 

xM. Weill a très bien démêlé et analysé cette histoire morale si com^ — -^' 
plexe et si attachante ^ 

Le livre de M. E. Rodocaivachi sur Renée de Ferrare (OllendorfifjCT^ 
mériterait un long compte-rendu ; mais nous ne voulons pas tarder à^^ ^ 
l'annoncer dès aujourd'hui. M. Jules Bonnet avait consacré toute 
vie à recueillir des documents sur une des princesses les plus sédui- 
santes de la Renaissance, et dont la destinée comme le caractère onl 



1. M. Charléty vient de traiter avec talent le même sujet que M. WeilV^ 
dans sa thèse de doctorat sur le Saint-SimonUme, 
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r quelque chose de mclancoliquement éntgmaLique. Il esL mort sans 
avoir donné rien aulre chose que de courts articles disséminés sur 
des potols isolés de la vie de Renée. Les Allemands el les Italiens ont 
seuls publié des biographies de cette princesse si française. M. Fon- 
taua, en particulier, a étudié d'une manière très approfondie le 
séjour de Kenée en Italie dans deux volumes parus en 1889 el 1893. 
Grâce à M. RoJocanachi, notre littérature historique française est 
enrichie d'une vie de Renée de France plus complète qu'aucune 
de celles qui ont été écrites jusqu'ici; elle y revit avec tout son 
charme. Aux sources et ouvrages imprimés très nombreux, il a joint 
l'étude des manuscrits, en particulier des archives d'Ëstc à Modène, 
des archives de Turin, où se trouvent des lettres d'Hercule d'Esté et 
de Renée, des correspondances diplomatiques importantes tirées des 
archives de Rome et de Venise, enfin de la vaste correspondance de 
Renée conservée à la Bibliothèque nationale de Paris. Les notes lais- 
sées par J. Bonnet lui ont aussi été très utiles. Pour la partie de la 
vie de Renée qui se passa à Ferrare, M. Rodocanachi avait un devan- 
cier et un guide très sûr en M. Fonlana, mais il a très finement indi- 
qué les lluctualions de ses relations avec son mari Hercule d'Kste, 
avec M. de Pons, avec Olympia Morala, avec Calvin, et surtout com- 
ment elle a pu, en 1555, après avoir été condamnée et emprisonnée 
pour hérésie, revenir au catholicisme en apparence sans faire aucun 
acte d'abjuration de l'hérésie. Toutefois, la partie la plus neuve et la 
plus curieuse du travail de M. Rodocanachi est celle qui est consa- 
crée au s^our de Renée à Montargis, où elle réussit, sans faire mili- 
tairement cause commune avec les réformés et tout en conservant 
l'attitude qui convenait à une princesse de sang royal, à transformer sa 
résidence en un asile pour les protestants, même au lendemain de ta 
Saint- Barthélémy. Mère de la veuve du duc François de Guise, elle 
s'eiTorce de la réconcilier avec Goligny ; elle veut tout concilier, son 
amour pour son petit-fils Henri le Balafré et son alfection pour les 
Châtillon, sa fidélité envers le roi et son dévouement à la cause pro- 
testante. Tout le secret de ses prétendues faiblesses est dans la largeur 
d'esprit d'une femme, qui condamnait dans son cœur le fanatisme 
el les haines inexpiables des partis, qui avait l'âme vraiment évangé- 
liquo. Elle mourut protestante, comme le prouve le beau testament 
que M. Bonet-Maury a publié ici même. 

Les tomes III et IV des Mémmrex de Barras (Hachette) sont plus 
intéressants encore que les deux premiers, tout en restant un docu- 
ment essentiellement suspect au point de vue de la véracité, car ces 
Mémoires ne sont d'un bout à l'autre que la cynique apologie d'un 
des hommes les plus corrompus qu'ait produits la Révolution, qui 
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pose pour la verlu en cherchant à flétrir presque tous ceux dont il 
parle. Il faut avouer d'ailleurs que, si l'on ne peul jamais croire le 
bien qu'il dit de lui-même, on peut souvent croire le mal qu'il dit 
d'autrui. Les portraits, les anecdotes abondent dans ces deux volumes, 
et, si beaucoup de traits sont ineiacis, ils nous laissent, je crois, une 
image assez fldele de la sociclé du Directoire et du Consulat. Les deui 
morceaux capitaux de ces deux volumes sont le récit du -ts fructidor 
et celui du lis brumaire, qui ouvrent l'un le III', l'autre le IV* volume. 
Barras, naturellement, se donne dans les deux cas le plus beau rûle. 
Au ^^s fructidor, il a sauvé la République et n'a jamais voulu prendre 
aucune mesure violente contre ses adversaires; il lui suffisait de les 
réduire à l'impuissance. Au 18 brumaire, il s'est netlemenl refusé a 
toute complicité et a cherché h faire avorter cet attentat. — M. Duni; 
s'est contenté, dans l'introduction du ill" volume, de tracer un tableau 
de la France entre le 18 fructidor et le 48 brumaire pour montrer ce 
que ce coup d'État avait d'inévitable et de désirable même. Nous ne 
le contredirons point. Ce qu'on peul reprocher à Bonaparte, c'est 
moins d'avoir teit le 18 brumaire, qui était en eUfet aussi iaévilable 
que le 18 fructidor, que d'en avoir fait sortir le despotisme impérial, an 
lieu de se servir de son immense prestige pour conserver à la France 
des institutions libres. L'introduction du IV' volume a plus d'impor- 
larico au point de vue de la critique des Mémoires de Barras. Par une 
discussion très serrée, M. Duruy prouve clairement que la complicité 
de Barras dans le iS brumaire ressort de son récit même, et que 
celte complicité n'eut d'autre but que l'argent. Bonaparte, ayant besoin 
de Barras, n'hésita pas à le payer; il le méprisait trop pour le gar- 
der à son service. L'impression finale qui ressort de la lecture de ces 
Mémoires, si curieux malgré tout ce qui en altère la valeur comme 
document historique, c'est l'étonnemenl qu'un homme aussi plate- 
ment médiocre et aussi bassement immoral que Barras ait pu Jouer 
un aussi grand rôle historique, n'ayant pour louLes qualités qu'une 
rouerie assez grossière, faite d'hypocrisie et de cynisme. 

Barras raconte dans ses Mémoires une visite que lui lit M°" de 
Ghaslenay. qui venait lui demander des radiations d'émigrés, et il 
raille doucement l'amitié qui l'unissait à Real. M. Rossaoi vient 
justement de nous donner le premier volume des l^émoires de M™ de 
Ckastenay (Pion), qui comprend les années de l'ancien régime el la 
Révolution jusqu'en t804. M"° Victorine de Cbastenay (c'est en qua- 
lité de chanoinesse qu'elle porta le titre de Madame) fUt une femme 
de lettres assez pédante, et ses Mémoires s'en ressenlenl un peu. Mais, 
bien qu'elle ait comme écrivain plus de préciosité que de (aient, ses 
Mémoires sont pourtant fort intéressants. Le récit de ses premières 
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-Umées, ail oUo recul une iuslruction extraordinairemeiil Torte el pré- 
coce, esl UD des plus précieux documents que nous possédions sur 
l'éducation des hautes classes au ïviii* siècle. On arrivait, alors, par 
la lecture cl un travail peu méthodique, à donner aux femmes une 
culture inlellectuelle liien plus étendue el plus originale que celle 
qu'on acquiert avec les savants dressages d'aujourd'hui. M"" de Ghas- 
teoay, après avoir, non sans peine, échappé aux violences de la Ter- 

r, consacra les aonées qui suivirent à travailler à l'acquillement 
rentrée des suspects et des émigrés. Elle se trouva ainsi en 

Ltions avec loua les hommes politiques du temps du Directoire et 
elle nous a laissé d'eux des portraits, trop bienveillants sans doute, 
mais où l'on trouve bien des traits à retenir. Ce qui nous a paru le 
plus remarquable dans ce volume, c'est le récit des années n87 à 
" Je ne crois pas qu'on ait jamais exprimé plus vivement l'en- 

lusiasme crédule avec lequel une partie de la noblesse appela de 

vœux et salua la Révolution, qui allait la condamner à la ruine, à 
Vexil et à la mort. Elle peinl sous des couleurs délicieuses ce grand 
monde d'avant 1789, où il y avait tant de liberté dans les idées el 
tant de grâce dans les manières, où l'on était si sincèrement épris de 

igr^s et d'humanité, où chacun a voulait cire soi, » où <i il n'y 
rait foule nulle part. » Elle décrit l'enthousiasme avec lequel fut 

leilUe la création des assemblées provinciales, et elle fait bien com- 
'iprendre comment la noblesse et le clergé crurent naïvement que le 
maintien du vole par ordre n'avait aucune importance, tant tout le 
monde se sentait d'accord sur les réformes à faire : " On n'a jamais 
TU, dit-elle, tant de candeur ^ on n'a jamais vu lant d'inconséquence; 
on s'est bien perdu à plaisir, b 11 ya là une centaine de pages sur les 
préliminaires et les débuts de la Révolution qui ont une véritable 
portée historique. 

M. Marius Sepet continue l'importante et scrupuleuse enquête qu'il 
a entreprise sur la chute de l'ancienne France, où il vise, non à donner 
une fois de plus un récit pittoresque de la Révolution, mais à en 
pénétrer les ressorts cachés, le sens politique et social. Le 3* volume 
de son ouvrage intitulé : la Fédération (Retaux) nous conduit de 
novembre 89 à juillet 90. C'est une période relalivcmenl calme, où 
de bons esprits crurent que la Révolution pourrait être dirigée dans 
des voies paciOques, mais où, comme le montre M, Sepet, la situa- 
lion politique se développe avec une logique implacable, aggravant 
sans cesse les malentendus entre l'assemblée el le roi, entre Mira- 
beau el la cour, el préparant la puissance prépondérante des clubs; 
où, d'autre part, toutes les réformes de l'assemblée ont pour premier 
«fTet de détruire toutes les forces sociales de la vieille France, saua 
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pouvoir rien créer à la place : destruction du pouvoir rojal, 
dos provinces, des parlements, de la noblesse, de l'Église. De eet 
ardent et crédule désir de réformes et de cette imprudente destn»- 
lion de Tordre de choses existant résull«nt, d'une part, un étal 
d'anarcbie, des troubles polilicfues, agraires et religieux ; de l'autre, 
un élan 1res généreux, très onlhousiasle d'union et de fralBraité, les 
fédérations. On croit que des effusions sentimentales pourront sup- 
pléer à l'absence de force et d'ordre publics. M. Sepel n'a pas 
méconnu tcut ce qu'il y eut de noble et de louchant dans c£ mou- 
vement, mais il a fait comprendre combien il fut stérile el même 
funeste. Il a fait croire faussement h l'accord de Louis XVI avec l'As- 
semblée, et Louis XVI a été trop aveugle et trop borné pour profiter, 
comme il aurait pu le faire, de l'immense désir de paix et d'autorité 
dont les fédérations étaient le symptilime. 

M™' P. t'EDiLLET a ajouté un charmant volume à celui qu'elles 
inlilulé : Quelques années de ma vie. On trouvera dans ses Souve- 
nirs el correspondances (Lévy) une peinture attachante des derniers 
temps de l'empire et de la vie en province pendant la guerre. De très 
nombreuses lettres d'Octave Peuillet donnent un prix tout particulier 
à cette partie du volume. Les récits de M"" Feuillet sur son séjour s 
Jersey, sur ses voyages en Suisse, sur ses visites à Arencnberg, les 
lettres de Feuillet sur sa visite à Chislehurst n'ont pas moins d'inté- 
rêt et de charme. Il y a dans ces pages une spontanéité d'impressûn 
et d'émotion, un mélange de grâce, de sérieux et d'esprit qui lest 
donnent une saveur exquise. 

Les Nouvelles Études ang/aises (G. Lévy) de James DiiuiESTBm 
conlienneot des essais d'un caractère surtout littéraire, mais qui fïit 
pénétrer très profondément dans l'àme même de la nation anglaise. 
L'essai sur Jeanne d'Arc en Angleterre, où il montre commeal les 
Anglais ont passé pour notre héroïne de la haine à l'adoration, vt 
un morceau achevé de psychologie nationale. M*"' DarmesteteT t 
ouvert ce volume par des pages admirables sur la manière dont son 
mari a connu et compris l'Angleterre. 

Signalons, en finissant, dans le beau volume de M. G. Pabis inti- 
tulé : Poètes el penseurs (G. Lévy), des pages vigoureuses et brillantes 
sur A. Sorel et H. Taine, écrites à l'occasion de la réception de 
M. Sorel à l'Académie francise. 

G. HoflOD. , 




ALLEMAGNE. 

ÉPOQUE MODERNE. 

HENRI DE TREITSf.HKE. 

Le 28 avril (896 s'éleignil, après une maladie très douloureuse des 
reins, Henri de Tbeitscuki::, un des personnages les plus caractéris- 
tiques et les plus imporlaots de l'Allemagne con temporal oe. serdt 
difficile d'exagérer l'iniluence que Treltschke a exercée sur ledévelop- 
pemenl du seuliment unitaire dans la partie instruite de sa nation ; 
mais, d'autre part, les teDdances ciiauviues, exclusives, absolutistes 
de la majorité de la jeunesse des Universités allemandes, ont été 
fomeoléesel excitées par la parole éloquente, brûlante, colorée de ce 
publiciste-historien, plus que par nulle autre personnalité. U est le 
représentant le plus brillant et le mieux doué de ce mouvement des 
esprits qui commeni;a par rêver l'unité de l'Allemagne dans le libé- 
ralisme, et qui, sous l'impression de l'immense génie de Bismarck 
et des grandes victoires de l^armée prussienne, lînîl par rendre 
hommage à l'absolutisme, au militarisme et à la féodalité, person- 
niQês dans l'aricieu État prussien. 

Né à Dresde, le 15 septembre t834, Treilschfee était le llls d'un 
général saxon. Mais la connaissance intime qu'il acquit ainsi, jeune 
encore, des mesquineries et des ridicules des petit» Ëtats allemands, 
lui inspira un enthousiasme sans bornes pour l'unité de l'.Mlemagne, 
qui ne pouvait se réaliser que par l'exclusion de l'Autriche et par 
l'hégémonie prussienne. Ce fut la conviction de toute sa vie. Les 
luttes qu'il eut a soutenir dans son for intérieur contre toutes les 
traditions de sa famille et, dans ses relations personnelles, contre 
tout son entourage, — un de ses frères était offlcier au service de 
l'Autriche, — ne firent qu'augmenter et exaspérer ses penchants 
vers l'unitarisme et vers la prépondérance pi-ussienne. Jamais homme 
n'a été plus sincèrement convaincu que Treltschke. Il ne fut pas 
inféodé à un parti politique; il mit simplement tout son être, 
toutes ses grandes qualités de publiciste et d'écrivain au service 
de l'idée unitaire, dans laquelle il voyait le salut de la Dation alle- 
mande. Tout ce qui pouvait conduire à ce but lui paraissait boa; 
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tout ce qui, d'après son opinion, pouvait nuire à la grandeur et a la 
splendeur de la patrie lui était odieui. Avec cela, il était une natiirt 
poétique; sca premières productions littéraires ont été deuiliïrtsde 
vers, publiés en iS56 et en 4857. Son évoluljon intellectuelle Ht de 
lui avant tout un publîcistc; son premier ouvrage scienlifi((UE élill 
iutilulé Die GeiclbcAaftswttsmsehaft fia Sociologie), qui parut ta 
4859. Ces publications caractérisent sa maniùï de comprendre l'his- 
toire. U ne fut pas historien pour l'histoire ; il le f\it eomoie poète 
et comme homme politique. 

H s'établit comme fmvaldocent à l'Université saxonne de Leîptig- 
A Toccasion de la grande fête des gymnastes allemauds, en IS63, il 
enthousiasma son auditoire immense par la glorification éloquenle 
lie l'unité allemande sous la direction de la Prusse, et cela à un 
moment où la lutte acharnée do roi GuJllaune et de son mimslrt 
Bismarck contre le Pariement avait rempli les populations de sus- 
picion et d'antipathie contre le gouvernement de Berlin. Mais sa 
parole de prophète entraîna ses auditeurs malgré eux. Treitscfake est 
resté prophète pendant toute sa vie. C'est )â sa faiblesse comme his- 
torien et comme publiciste, mais c'est aussi le secret de ses immenses 
succès. Comme les prophètes de la Bible, il savait ravir les Ames M 
les subjuguer à ses idées et à ses sentiments. 

Un tel homme devint impossible dans la Saxe onicielle d'alors, 
très particularisle, très anti prussienne. U fut appelé comme pro(^ 
seur à l'Université de Frihourg, en Bade, pays qui était le centre de 
l'unilarisme allemand. Mais, lorsque le grand-duché fut contraini 
par ses voisins à déclarer la guerre à l.i Prusse, en juin (866, il 
donna sa démission. 11 en fut dédommagé, dans la même année, par 
un professorat à Kiel, devenu prussien, pour retourner bicntAl eu 
Bade, comme successeur de Haousser, à la chaire d'histuire moderne 
de Heîdelberg. Toute cette carrière est d'autant plus étonoantc que 
Treitschtc était affligé, dès son enfance, d'une surdité presque 
complète qui rendait aussi sa voix très inintelligible pour tous cem 
qui n'y étalent pas habitués. Mais a peine avait-on pris l'habitude de 
sa parole, qui était presque un aboiement, que l'on ae trouvait sous 
le charme de son éloquence fougueuse, irrésistible, animée d'une pa»- 
sion qui n'avait rien d'arlillciel et qui n'était que l'expression d'une 
conviction profonde, émue et émouvante. 

Pendant dix-sept ans, il fut membre du Relchstag, mais il n) 

a jamais Joué un r&le considérable. Sa surdité l'empéchatt oaturel- 

Inment de suivre la discussion; aa forte individualité ne lut permet* 

tait pa.<i de se plier sous le joug d'un parti; sa nature d*iaspiré 1( 

iKiu propre aux travaux pratiques et aux petitesses nréqwotes 
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de ia vie parlemeûLaire. Il exerçait uoe inlluence beaucoup plus 
grande comme directeur des Premsische JahrbUcher, périodique 
mi-scieolinque et tni-polilique, qui jouissait d'une grande considé- 
ration, et surtout par ses essais, écrits avec une verve admirable el 
daus un style qui a fait de lui un des premiers prosateurs, — sinon 
le premier, — de l'Allemagne contemporaine. Il lus réunit en deux 
collections : Essais historiques et politiques et Dix années de luttes 
allemandes. Gomme la Pi'usse et l'empire allemand se trouvaient 
encore sous la dominalion des idées libérales, qui se confondaient 
alors avec les tendances unitaires, Treitschke, dans ces essais bril- 
lants, se montre libéral, très modéré, il est vrai, et toujours prêt 
à sacrifier la tliéorie libérale à des considérations plus conformes au 
passé de la Prusse. 

En 4874, il fut appelé à la plus grande des Universités allemandes, 
à celle de Berlin, contre le gré de Léopold de Ranke, qui lui refusait 
le litre d'bislorien pour ne reconnaître en lui que le publiciste. En 
effet, il ne pouvait y avoir do contraste plus saisissant que celui entre 
la manière dont le vieux grand maître comprenait l'bistoire, et celle 
de Treitschke. Ranke voulait faire de riiistoire une vraie science, se 
basant sur les recherches les plus étendues et sur une méthode cri* 
tique presque aussi sûre que celle des sciences naturelles, animée 
d'une impartialité complète et présentant ainsi la vérité vraie et abso- 
lue. I! est évident que c'est là un idéal, impossible à réaliser inté- 
gralement, et que les opinions politiques, philosophiques et sociales 
de l'historien intlueront loujoui's, plus ou moins, sur sa manière 
d'envisager les personnes, les événements et l'évolution historiques. 
Hais cela n'en est pas moins un idéal à suivre avec toutes les forces 
de l'âme, car, en dehors de rimpartialité, \\ n'y a pas de vérité dans 
l'histoire; elle cesse alors d'être une science, elle devient le jeu des 
passions personnelles et de parti. Treitschke, au contraire, était 
tubjecUmte; guidé par sa fougue poétique, poUticien avant tout, 
cfaerchant à imposer ses propres convictions à tout le monde, se 
donnant entièrement à ce qu'il croyait être l'intérêt de la patrie, il 
ne voyait instinctivement l'histoire que sous le jour et dans la 
Imni^e qui répondaient à ses idées et â ses tendances. Treitschke 
n'a pas voulu falsIQer l'histoire \ c'était, au contraire, un caractère 
franc, entier, d'une grande noblesse de sentiments, li préparait ses 
travaux littéraires avec le plus grand soin et par des recherclies con- 
sidérables. Mais ses yeux ne reconnaissaient dans l'histoire que ce 
qu'il désirait y trouver; les faits, les hommes, les doctrines mêmes 
jmnaient sous ses mains la forme qui lui était congéniale. Et puis, 
tu ne voulait pas d'une histoire solennellement objective, imperson- 
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nelle. L'artiste et le publiciste, qui vivaienl en lui, souhoituent en 
f^ire avaot tout une œuvre d'art el une œuvre de propagande. 11} 
a. réussi admirablement, par la force de ses convictions cl par ses 
([uaiilés incomparables d'écrivain. Hais les dangers de cette manière 
d'écrire TbisLoire sautent aux yeux. Geile-ci devient la scrvanle 
pompeusement ornée, mais au fond très servile, de tous les partis 
nationaux, politiques, sociaux, religieux. Nous aurons use bistdre 
prussienne, une histoire française, une histoire aulrichienDC, bava- 
roise, bessoise, suisse, que sais-Je? et ensuite, une histoire libé- 
rale, réactionnaire, socialiste, catholique, luthérienne, calviniste, 
mahométane, judaïque. C'est la condamnation à mort de la science 
historique. 

Comme professeur à BerUn pendant vingt-deux ans, Treitscbke 
eut un succès incomparable. Non seulement les étudiants, mais 
encore les fonctionnaires, les officiers, les curieux de toutes les classes 
de la population aniuaient à sa chaire par centaines et centaines. 
Cependant, il faut bien le dire, il ne dut pas exclusivement ce succès 
à l'incontestable originalité de ses idées, à la grandeur de son entliou- 
siasme et à son éloquence, mais aussi à sa haine, aux sarcasmes 
injustes, sanglants, souvent même vulgaires, avec lesquels, à l'énorme 
joie do son auditoire, il invectivait tout ce qui lui semblait antl- 
tudesque : les Français, les Anglais, les Polonais, les Israélites, et 
particulièrement le libéralisme et le parlementarisme sous toutes 
leurs formes. Selon lui, l'opinion publique, la science, l'art, la litté- 
rature n'avaient de raison d'être qu'à la condition de se mettre au 
service, non pas de la société humaine, mais de l'État. Car cet ancien 
libéral était devenu, après la nouvelle tournure réactionnaire prise 
par Bismarck, un adorateur de l'absolutisme, de la bureaucratie, do 
militarisme, de l'omnipotence de l'Ëtât, glorifiant la force, criblant 
les faibles de moqueries et d'injures. Tout ce qui n'avait pas réos» 
était condamné à ses >eux et raillé impitoyablement. C'est là, on le 
voit bien, une tendance absolument opposée à tout esprit sdentiflque, 
dont les premières conditions sont le calme et l'équité. 

II serait inutile de parier ici de sou œuvre principale, VSùtoin 
de l'Altemugne au XIX' tiède. Elle a été suffisamment carafitérisèe 
dans celte He^ue même. Les cinq volumes qu'il lui a été donné 
d'achever nous conduisent jusqu'à la veille de la révolution do 1848. 
Ses grandes qualités d'écrivain, des idées souvent neuves et saisis- 
santes, des peintures admirablement artistiques ne font que regretter 
d'autant plus la voie que cet homme d'un talent si extraordinaire j 
cru devoir suivre dans la direction que nous venons d'indiqt 
â l'heure. 



D'esl précisément à cause de ce grand talecl que Treilschke a 
exercé une îndueucenéfÏLsle sur l'hisloriographio allemande; pendant 
quelque temps, celle-ci a cultivé tous ses défauts, sans pouvoir imiter 
ses qualitéâ. Hais disons aussi, â Thonneur de cette historiographie 
allemande, quel'at)erralion n'a pas duré trop longtemps el que, depuis 
quelques années déjà, elle est rentrée, à quelques exceptions près, 
dans la voie lumineuse, conduisant seule à la vérité et à la science, 
que Ranke et ses disciples lui avaient glorieusement tracée. 

Sur le terrain politique et social, les conséquences des doctrines 
prèchées si éloquerament par M. de Treitschke ne seront pas aussi 
racilement eflacées. Ce n'est pourlant qu'au moment où elles 
auront entièrement disparu, que la critique pourra rendre un bom- 
mage complet el impartial au génie el au caractère de Henri de 
Treitschke. 

M. Philippuox. 



GRANDE-BRETAGNE. 



POBLICATIONS RELATIVES 



l'histoire du xvrf siècle 

FIKDES DE IS84 A I S95. 



Première partie (Dorumenls). 



^TTcs différents recueils de documents publiés par le gouvernement, 
puis de nous tourner ensuite vers ceux qui ont élé édités par dilïé- 
reut«s sociétés historiques "l qui ont élé imprimés par des par- 
ticuliers. L'inventaire des papiers d'Étal de la période do la Répu- 
blique (histoire intérieure) s'est augmenté de deux nouveaux volumes, 
qui amènenl à la restauration de Charles 11 < . Pour le régne de 
Charles II, l'inventaire, interrompu en I6»6, comme on avait atleint ' 
l'année 1G67, a été repris et s'étend à la fin de l'année 1669^. C'est 
en vain que les historiens chercberonl dans ces volumes des secrets 
d'Étal. Peu des papiers qu'ils renferment contiennent aulre chose 



l, Oalemtar of Slale Fapers. DomesUc ieriea 1653-1659. 165^1660, édile par 
;. A. E. Gre«a. Lmiilres, Ejre el SputtiKnoode. 

, Domeslic séries 1067-68, l(«a-69, édité par 11- M. A. E. Green. 
I, B}re cl :>paUi8w(>ode, 1S93 el 1634. 

. HiSTO». LXl. 2- MBc. 23 
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que le travail ordinaire de la rouUne adminiâtrative. Parmi les 
papiers de la période rRpul>lic3iDe, comme parmi ceux du r^e de 
Charles II, il y a une série Lrés compIèU; de documenls rcbtibà 
l'administraliou de la marine, ainsi guc beaucoup du dotuuDeols sur 
des questions de police. lIsdonneDL t>eaucoupde rensetguemenlA sor 
les mouvements des royalistes méconleiils en 1 059 el sur les mur- 
mures des non-couformisles persécutés en J6ëK-69. Mais l'on n'ap- 
preod que peu de chose sur les visées du gouvernemeut et les idéee 
qui dirigeaient sa pohtique. Les archives du Conseil d'Ëtal pour 
1659-60 sont très incomplètes, el celles du Conseil privé pend&ul h 
période de la restauration n'ont pas été pubUées. 

Au moiQunl où je terminais mon dernier llullelin, l'inventaire des 
papiers d'État pour le régne de Charles I" (histoire intérieure} s'ar- 
rêtait au mois de mai de l'année ICjl ; il a été complété depuis pif 
cinq nouveaux volumes embrassant le restant du règne et cdïlte 
tous par M. W. D. HuirLTox'. La valeur de ces difTéronls vulumes 
est très variable. En janvier {644, quand les Écossais vinrent au 
secours du Parlement contre le roi, on établit un comité général 
appelé Comité des deux royaumes pour diriger les opérations de^ 
forces combinées, l^s volumes qui se rapportent aux années )C4< 
el 4iM5 sont remplis de rapports adressés à ce comité el des ordres 
qu'il envoyait, ce qui éclaire considérablement l'histoire mihtaireel 
administrative de ces années. Malheureusement, il manque beaucoup 
des registres du comité. 

11 y a eu aussi des lettres interceptées du roi et d'autres cheb 
royalistes qui Icnaient exaclemonl le Parlemonl au courant de leun 
eHorts pour obtenir des secours militaires dos puissances contiDon* 
talcs. Quelques-unes de ces lettres ont clé imprimées à cette ^xiqua; 
d'autres paraissent pour la première Fois dans cette coUeclion. Des 
pétitions sur des matières diverses, des documenls financiers A 
quelques lettres privées augmentent la taille de ces volumes, mais 
pendant les années 1616-4647 et 1648, ces documents dimiDotot 
considérablement en nombre, en intérêt et en importance. 

Tant qu'il exerça le pouvoir suprême, le Long Parlement gouverna 
principalement par des comités auxquels 11 déléguait son autorité 
dans des buts spéciaux. Les inventaires de deux de ces comités, édi- 
tés par M"" Green, expliquent complèlement la politique (In&acière 
du Parlement et contiennent une quantité de Taits concernant l'his- 
toire personnelle de tous les royalistes possédant quelques biens'. 

1. CaUndar of Slate Popen, Domeslic séries, à toi., IMl-1649, ] 
Uuniltoa. Loadret. Eyre et SgiotliswiKKle, lgS7-IS»3. 

2. Caimdar of State Papen. Conmitlte fof Otunpwniinf, ^., 14l 
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Au début de la guerre, le Parlement adopta comme ligne de conduite 
de conllsijuer les biens des persoaaea qui embrassaient la cause du 
roi. En (645, ils changèrent de lactique, el, au lieu de séquestrer le 
lout, ils infligèrent une amende variant de la moitié au dixième de 
ce que possédait le coupable, suivant qu'il s'étail plus ou moins 
compromis en agissant contre le Parlement. Un comité dit de v tran- 
saction avec les coupables » fut chargé de s'enquérir de la fortune 
possédée par les royalistes, de la nature de leurs délits el de fixer 
l'amende à exiger d'eux. Les détails de ce travail, les décisions du 
comité, les inventaires des biens des coupables, la somme payée par 
chacun d'eux et les raisons pour lesquelles ils payaient, enfin toutes 
les complications survenues dans le courant de l'enquête forment 
2i6 volumes de documents, qui ont été condensés dans les cinq 
volumes de l'inventaire, oii Ls sont rangés méthodiquement, ana- 
lysés et pourvus d'un index. 

L'autre comité que nous avons mentionné, le comité « pour les 
avances d'argent, » fut nommé, en <e42, pour lever une contribu- 
tion volontaire à l'elTet de pourvoir aux besoins du Parlement, con- 
tribution qui devint presque immédiatement un emprunt forcé levé 
sur les amis, les personnes neutres et spécialement sur les ennemis. 
Les archives de ce comité, comme celles de l'autre, forment une col- 
lection immense de faits relatifs à l'histoire des terres, des personnes 
et des familles*. La publication de ces deux inventaires est de grande 
utilité pour les généalogistes et les historiens locaux, et, bien qu'elle 
ne révèle que peu de faits d'intérêt politique ou littéraire, elle per- 
mettra aux historiens de se rendre mieux compte de l'étendue des 
changements apportés dans les propriétés foncières par les guerres 
civiles et de la nature écrasante du fardeau que les vainqueurs impo- 
saient au parti vaincu. 

Un autre comité important établi par le Long Parlement fut le 
comité institué en 1(>42, pour venir en aide aux pasteurs puritains 
qui avaient été dépouillés par les royalistes. Il étendit graduellement 
son pouvoir jusqu'à devenir un corps de commissaires chargés de 
toute l'administration financière de l'Ëgliso*. On annonce qu'il ne 

édités par M— M. A. E. Graen. Parties 1-V, tSS9-l3g2. Un npecimen de ee» 
papiers, imprimé fn exlenio, se trouve dans un choix de cas relatirs A un 
comté particulier; Je Teui parler des Yorkshire Royaltil Composition Paperi, 
édiles par J. W. Clay, IS33. Pul>liés par la Sociélé arcbiologiquc du comté 
d'York. Record séries, roi. XV. 

l. Calendar of StaU l'apers. Commitlee for Advance of Money, 1642-1656, 
«dilê pu H" M. A. E. Green. 3 vol., I8S8. 

3. jrtMiitef oflh« ConmUtea for tht relie/ of pluitdered minUlers... rela- 
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sera point publié d'inventairu de ces papiers; mais, pour d 
moins une idée de ce qu'ils cooLiennenL, on a publié ua tbiài dt 
procès-verbaux et d'afTaires conlenanl un d'tstricl particulier. 

Les publications du Comité des manuscrits historiques sont lie 
suppléments des invenlalres publiés sous l'aulotité du directoirdu 
archives. Les volumes sont si nombreux et leur contenu Mt 9 
mélangé qu'il n'est pas possible de faire plus que d'appeler l'alttD- 
Uon sur les plus imporlants. Trois de ces volumes sont l'invealldn 
des papiers que possède la Chambre des lords pour les années IIT^ 
ICVl <. On y trouve des documents relatifs aux admires légales qvl 
incombaient à la juridiction de la Chambre, des pétiliûos, des 
enquêtes, des examens devant des comités de pairs et quelquefois 
des minutes de délibérations ou de discours qui complètent les 
comptes-rendus donnés dans les journaux imprimés ou qui relaUnl 
des faits sur lesquels ceux-ci gardent le silence. Une série de doco- 
ments spécialement intéressante consiste dans les projets de lois 
envoyés à la Chambre par les communes et qui n'ont pas eu l'issen- 
Ument des lords. Pour les dernières années du xvii* siècle, oetU 
collection est une source de grande imporlance, qui n'a pas jusqu'iO 
été utilisée par les historiens. Tous les papiers appartenant aiu 
archives du Parlement n'ont malheureusement pas été aussi UcO 
conservés. Une grande quantité de lettres et de rapports adressa 
aux présidents de la Chambre des Communes, entre 4t>40 et l£6(i, 
ont été empruntés au greffe du Parlement, vers 4680, par le docteur 
Nalson, qui se préparait à publier une série de papiers d'Ëtat des- 
tinés à illustrer l'histoire des guerres civiles et à juslillcr la pali- 
lique de Charles 1". Ils ne furent jamais restitués et, après la mort 
de Nalson, une partie des papiers entra h la Bodleienne, tandis que 
le plus grand nombre disparaissait pendant des années jusqu'au 
moment oii tout récemment on les a découverts dans la bibliothèqiu 
du duc de Portland. L'inventaire en a été donné, en 4891, dans un 
appendice aux rapports de la Commission*, il en fui de même pour 
John Browne, grefller du Parlement pendant les premiers traipsilu 
Xïii' siècle; il garda un certain nombre de documents offlcids <{iù 
lui avaient passé entre les mains au lieu de les déposer dans i^ 
archives do la Cbambre des lords ; ils sont maintenant eu la posses- 



liii; to LaMothire ami CketKtrt, éiliUs par W. A. Shaw, pour U ■ 
4ntl Cbe&liiiT KcTord SocietT, i 1893. 

1. Haporli ofthe Hittorical ManiucripU Continiuion. Pape» of ihe lltiM 
ol Lords, I. XI, |i. ii; t. XII, p. vi; L XIII, p, t. 

1. RtporU ufthe Hisloricat Mamucriptt CommUifon. London, Kjn el ^ 
tl«wood«, L XIII, p. I. ««port on Ihe Hu. of Ibe Duke of Portluid. 
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sian de lord Braye, et ils onl été inventoriés on -1^87 •- Il Faut aussi 
appeler l'attention sur une série de notes sur les débats des Parle- 
monts de 1026 et 4G28, conservées parmi les manuscrits du comi 
de Lonsdale et imprimées en 1893'. 

Pendant la première partie du inf siècle, il était d'usage que les 
secrétaires d'État et autres fonctionnaires restassent possesseurs de 
leur correspondance ofUcielle. C'est pour cette raison que les manus- 
crits du comte Cowper ne contiennent pas seulement la correspon- 
dance privée de la famille de Coke pendant ce siècle, correspondance 
qui, en eUe-raème, est d'un grand intérêt, mais aussi une quantité 
de papiers officiels réunis par sir John Coke comme secrétaire d'État 
et comme un des membres du Comité de la marine pendant le règne 
de Charles I", 

Parmi les autres collections sur lesquelles on a fait des rapports, 
quelques-unes, indépendamment de l'intérêt général qu'elles pos- 
sèdent pour la vie sociale du temps, fournissent des lumières spé- 
ciales pour l'histoire d'un district particulier. Les manuscrits de 
M. Fleming éclairent l'histoire du comté de Cumberland, ceux de 
lord Kenyon, celle du comté de Lancastre, ceux de lord Muncaster 
sont importants pour l'administration des frontières, immédiatement 
après l'avènement de Jac(|ues l", et ceux de la famille de Gawdy se 
rapportent principalement au comté de NorFolk. Les manuscrits du 
duc de Rutland traitent en {)artie du gouvernement local des comtés 
de l'intérieur où »}al situées ses propriétés, en partie de la vie à la 
cour et dans ta capitale pendant la seconde moitié du siècle. Les 
manuscrits du duc de Portland contiennent, à cùté des papiers 
empruntés par le U' >\alson, les manuscrits des familles de Caven- 
dish et Harley, tous deux importants pour la période des guerres 
civiles, ainsi que bien des documents se rapportant au commerce et 
à la marine^- 

Pour parler de moindres collections, citons celle de M. G. W. 
Digby, qui contient les lettres de sir John Oigby, en 4610, 1641, 
tandis qu'il était ambassadeur en Espagne; celle de M. H. D. Skrine, 

t. Reports..., t. X, p. Ti. Report on Ihe Hs». o( tbe Marquis of Aberga- 
TenDï, Lord Braye, elc. 

ï. Ibid., l. XIII, p. tu. Report on [he Mbs. of Lord Lonsdile. 

3. BejiOTli of Dit Hislorical ManusaipU Commtasion, t. XII, p. i, ii, lu : 
The Uaouscfipts of Earl Cowper; t. XII, p. tu : The MaDUSCripts of S. H. Fle- 
tnini; E»i|. ; L XIV, p. iv : The Manuscripts of Lord Kenyon; t. X, p. it : The 
H.'iDiiiicnpts of Ihe Enrl of Wcslraoreland, Lord Muncasler, etc.; l. X. p. ti : 
The HaBuscripU of tbe Faroily of Gawdj ; L XII, p. iv-v : The Uanuacripts of 
thc Duke of Rutland; I. XIII, p. i, n; t. XIV, p. it : The Haaugcripla of the 
Duke of Porlland. 
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qui contient les lettres de Salvetti, qui fut agent de la Toscane en 
Angleterre de 4625 à 4629. Toutes deux ont été imprimées ni ea^auo 
dans les rapports *. 

Parmi les manuscrits du comte de Powis, il y a les lettres de lord 
Herbert de Gherbur^f pendant son ambassade en France, 4649-4623. 
Elles ont depuis été toutes imprimées par le comte de Powis^ Les 
manuscrits de sir W. Fitzberbert contiennent une quantité de lettres 
et d'interrogatoires se rapportant au « complot papiste » de 4678, 
et ceux de lord Kenyon, déjà cités, ont une importance particulière 
pour le règne de Guillaume III. Parmi les papiers du duc de Leeds, 
il y en a beaucoup qui renseignent sur la condition des non-confor- 
mistes anglais sous le règne de Charles II. 

Passons maintenant aux publications dues soit à des sociétés his- 
toriques soit à des particuliers. La Camden Society a publié plu- 
sieurs volumes relatifs à la période qui nous occupe. Un volume de 
rapports sur les débats des deux cours de la Chambre Ëloilée et de 
la Haule Commission pendant les années 4634 et 4632 montre que 
la juridiction ordinaire de ces tribunaux était exercée équitablement 
et utilement, sauf quand ils servaient d'instruments à une politique 
intolérante de persécutions religieuses^. Les documents relatifs au 
procès du duc de Bucklngham renseignent surtout sar les relations 
entre TAngleterre et la France et expliquent les causes de la niptore 
qui eut lieu en 4627^. 

Les deux volumes des « Glarke papers' » expliquent la part prise 
par Tarmée dans la politique anglaise pendant les années 4647-4649 
et contiennent des lettres et des discours de Cromwell et quelques 
documents se rapportant à la captivité et à Texécution de Charles l*'. 

Les deux volumes d'Extraits de la correspondance de sir Edouard 
Nicholas, admirablement édités par M. Warxer, se rapportent prin- 



1. Reports of ihe Historical Manuscripts Commission, t. X, p. i : The Ha- 
nuscripts of the Earl of Eglinton. G. W. Digby Esq., etc.; t. XI, p. i : The 
Manuscripls of H. D. Skrine fisq.; t. X, p. iv : The Manoscripts of the Earl 
of Westrooreland the Earl of Powis, etc.; t. X, p. m, vi : The Manascripts of 
sir W. Fitzherbert, etc.; t. XIV, p. ly : The Manuacripts of Lord Kenyoa; 
t. XI, p. vu : The Manuscripts of the Duke of Leeds. 

2. Collections relating io Montgomeryshirej éditées par le Powis Land Glob 
Vol. XX, 1886. Herbert Mss. 

3. Cases in the courts of Star Chamber and Bigh Commission, édités 
S. U. Gardiner, 1886. 

4. Documents illustrating the impeachment of Ihe Duke of Buckingh 
in 1626, édité par S. R. Gardiner, 1889. 

5. The Clarke papers, édités par C. U. Firth, 2 vol., 1891-1894. Cf. R 
historique. 



cipalemeaU la politique de la cour de Charles II eDLrc4649 ellU55*. 
Préoccupés de restaurer ce Lr&ue, plusieurs conseillers du roi 
turaïent volontiers sacriné tous leurs principes et étaient prêts à 
sillier avec les Écossais, les Irlandais, les Presbytériens ou les 
Gsholiques. Mais Nicholas appartenait à l'école rigide de Hyde et 
résJut de n'abandonner aucun des articles do TËglise d'Angleterre 
ni aicune des prérogatives de la couronne. Les lettres à Hyde corn- 
pléleu celles qui ont déjà paru dans les papiers d'État de Clarendon. 
Le rccieil s'arrête à l'avortement de l'insurrection royaliste tentée 
en <655 Un à un les fugilifs reviennent d'Angleterre avec des expli- 
cations ncohérentes de leur défaite et des accusations de trahison 
contre tms les autres. On voit clairement que le gouvememenl de 
Cromwel était assis sur des bases trop solides pour être renversé 
par la force. 

Les eltres de Dorothée Osbome ont une valeur plutôt littéraire 
qn'bîstoîque. telles n'étaient jusqu'à présent connues que par des 
extraits mprimés dans la Vie de sir William Temple, à qui elles 
sont adrftîées. Écrites entre 4fi32 et <6i>4, elles ne contiennent 
que très pu d'allusions aux événements publics, mais nous font 
connaître letsentimenls, les idées, les occupations et les amusements 
d'une femmecultivée des hautes classes. Pleines d'esprit et de bonne 
humeur, écrits dans un style naturel et étincelanl, qui contraste 
d'une manière'rappante avec ta langue affeclèe et ailiflcielle employée 
par beaucoup 'es plus célèbres écrivains de cette époipie. elles 
comptent parmi qg plus charmantes lettres qui aient été écrites en 
anglaise 

Les lettres de -cques Howell, que M. Jacobs a réimprimées, ne 
peuvent réclamer Ue place comme documents historiques que parce 
qu'elles ont parfois s»vi à cet usage*. Ce sont des exercices littéraires 
d'un rhétoricien désimx de se faire un nom d'écrivain épistolier; 
l'auteur employa les ngirs forcés que lui créait son emprisonue- 
menl pendant la guerrejvile à écrire des lettres imaginaires sur les 
aO^res du jour, ou peul-tje à revoir et à récrire dans un style plus 
soigné quelques vieilles Itres dont il avait conservé les brouillons. 
M. JicoBS, dans son Inlro^clion, est obligé d'admettre que le peu 
de confiance que méritent ig lettres les rend peu utiles au point 
de vue historique, mais il II regarde comme étant dans la plupart 

1. ne Xielu>lai papen, édiléi [. g. F. Warner, 2 to!., l886-t8SÎ. 

1. Mien Iront Dorothy Oiftoriie, ,if William TempU. àdHècf. par E. A. 
Porrï- Londres, Grillilh el Farrau, tg, 

3. Th«famatarUUeriofJanuia^U^4.Hlé,itpaJo»effhJ»cobt. Londre», 
Nutt, 18'J2. 
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des cas des lettres autbenliques. Mon opinion personnelle est q 
dans la plui>arL des cas elles ont été tout simplement ^briquées. 

Les 1 lettres de Hull > sont un recueil de documents extraits de> 
archives de la ville de Hull, qui consistent surtout en lettres écriUs 
à la municipalité par son représentant au Parlement; elles valmt 
surtout par les renseignements ipi'elles donnent sur les rapportsqui 
existaient entre les membres du Parlement et leurs électeurs, e par 
les observations iju elles contiennent incidemment sur les acGa d 
Parlement et sur les incidents de la guerre civile. Hull joua m tT 
important dans le conflit, et plusieurs documents rapportenlleaj 
férentes tentatives que fit le roi pour s'en emparer*. 

Un autre recueil de documents concernant une simple localité, 
mais importante pour l'histoire religieuse, est composé des ra»porta 
relatiTs à rétablissement du système presbytérien et â l'organsalioii 
de l'Église dans le comté de l^iicastre. qui ont été très biei édités 
par M. W. A, Ssiw'. En 1645, le Parlement ordonna que organi- 
sation presbytérienne îùl établie par toute l'.Xnglelerre, iiais c 
n'eut lieu que dans peu de localités, parmi lesquelles leconité i 
Lancaslre et Londres étaient les deux plus importantes. PS archiiil 
presbytériennes du comté de Lancastre fournissent les s^\i moyens* 
de se renseigner sur la nature de ['organisation qui fu établie, sur 
la manière dont elle fonctionna et sur les causes de sC ocbec. 

Le volume de la correspondance et des actes de la< Société p 
la propagation de la science cbrétienne > est aussi d'<^ grand inté 
pour rbistoire religieuse et sociale des dernières anées de œ siàt 
La réaction contre les excès du temps de Charles Idonna n 
à nombre de sociétés religieuses libres et d'a»*ciALi'>ns pour la 
réforme des mœurs. Elles furent continuées en 1*8 par une sociélê 
plus considéral)le, qui combina leurs buts et q' entreprit de c 
battre l'irréligion et le vice en répandant la ^ii^^ssance des pria 
cipes do la religion, on établissant des école^'' ^^^ bibliotbâquc 
en réformant les prisons et les théâtres, e soulageant la [ 
bref, en faisant des bonnes œuvres de toule**'"'^- Les propoeîtii 
adoptées aux réunions hebdomadaires de [société et les lettres ^ 
lui furent adressées donnent beaucoup d""i*C'6'""iients sur réîj 
et les mœurs de l'Angleterre de cette épt^B^ 

1. r/ie HuU lelteri (1035-16^0, édilée» [»/■ T. Wildriilge. Hgll, 1 
el C", t88B. 

1. mnv.let of the Mantkexter prabt/hf* f^laiiU. Milées ptr A. i 
Iropriin^ |iour lu Cliclham .Soriely, 3 to|'*"'' — «alrrtaU for an ac 
of Ihe provlneial >ynod4 of îhe counljl LancaUer (1646-IG60J, pu W. J 
8b«w (a'esl pas dans le caiumerce}, 1S7 

3. A chapter of englUh church hiiJ' ***"« "'" minulet of the S 



Un Iroisième recueil de documents inléressaDts au (wlat, de vue 
ecdésiasliijue, et en outre aussi au point de vue poliliquo, est le 
"viriume de documeuts variés se rapporUinl au conflit entre le col- 
lège de la Madeleine, à Oxford, et Jacques U, A lire ces documents, 
la politique du roi parait encore moins défendable que dans les pages 
de Macaulay; mais ils ne confirment guère les accusations que cet 
liiatonen porte contre William Penn. La société historique d'Oxford, 
qui a publié ce volume*, a fait paraître, depuis sa fondation en 18^4, 
environ trente volumes de matériaux pour l'histoire de la ville et de 
l'Université. De ces volumes, il n'y en a que cinq ou six qui aient 
spécialement trait au tvii" siècle, mais il y en a beaucoup d'autres 
«jui, tout en traitant de sujets plus généraux, contiennent JMtaucoup 
de renseignements sur les études et la vie à Oxford durant cette 
période*. L'on peut par exemple eu recueillir beaucoup dans les 
histoires des collèges de Merlon, d'Bxeler el de Corpus Chrislî'. U 
feul remarquer aussi que le Registre de l'Université d'Oxford, de 
^5^i ù lf>32, n'est pas une simple liste des personnes admises aux 
grades, mais qu'il contient une introduction sur les examens el les 
autres conditions nécessaires pour l'obtention des grades; ony trouve 
les renseignements les plus complets sur l'organisation de l'Univer- 
sité à cette époque-la*. Ajoutez, dans un volume de mélanges, un 
rapport analogue sur les propositions faites pour la réforme de l'édu- 
Mition universitaire pendant le xvii" siècle^. 

bfarmi les œuvres qui se rapportent seulement au ivii* siècle, il 
Hat citer au premier rang les volumes formés des papiers et des 
^wruaux d'Anthony Wood, l'historien d'Oxford, le biographe des 
écrivains oxfordiens". Une faible partie du journal de Wood avait été 
publiée au xviii* siècle par Thomas Hearne et publiée à nouveau au 

{'' siècle par Bliss, mais beaucoup d'années manquaient compléle- 
pntiwUnff ehrutian knowledge, 1 
Irm, publié par la S. P. C. K., I88h. 
MagdatuH ColUgr ani king Jatnes If. IG86<168g, èdjlé \> 
lam. Otford, imprimé pour la Oiror<] hisloriol Society, IH 
MemorlaU of MerUm CaUege, wUh, tiograpliieal noitees of Ihe mtriUns 
and StUoa'i, par G C. Brodrjck, 1S85. - The hMory of Corpus ChrUU Col- 
lège, jiar Ttiomas Fowler, 1893. — The Keguter of Breler Collège, par C. W. 
Boasc. 1891. 
3. Register o/ Ihe VntverUly of Oxford, IsTI-lCJ!, édile par Aoilren Clark. 
887-1880- Vojeï Toi. Il, 1" parlie. 

anea, 1" série, 1885; D' Wallii's leUert ajaint! lUatéwelt, cJiié» 
'. W. Jackson. 
feand limes ofAnlhons Wood, atkti^uarg of Oxfbril, 1632-169S, édile 
lAndrew Clark, 3 «ol,, 1891-1894. 
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ment, beaucoup d'aulres ne (iguraicnt que par des passages Irêftttcs 
el laconiques. M. Gubï a examiné les carnets de Wood et ses oieiiuh 
randa. et il en a tiré nne histoire de sa vie el de sou acLiviLé litté- 
raire qui, bien que très décousue el pleine de redites, compose ëd 
réalité une autobiographie complële. Elle conlient un exposé de la 
vie qu'on mena et des études auxquelles on se livra à l'Universilé 
depuis la guerre civile jusqu'au règne de Guillaume III, ainsi ijne 
bien des observations sur la politique contemporaine el sur «les 
événements qui se produisirent en dehors d'Oxford. Wood lui-même 
était un bomme à vues religieuses et politiques très étroites, et il 
juge les personnes d'une Ta^'on souvent injuste. Mais il avail on 
amour très grand du passe; aucun travail, aucune résistance ne 
rerroidissail son zèle el, année par année, il collecUonnail dans les 
archives de l'Université, de la ville et des collèges les matériau] peur 
leur histoire. Mais sa curiosité ne s'arrâtait pas au passé ; il obser- 
vail et notait tout ce qu'il voyait et entendait : scandales causés par 
les directeurs dos collèges, anecdotes sur des personnages politiques 
ou bruits relatifs aux événements publics. Il noie les progrès des 
études nouvelles à l'Université, comme la musique ou les sciences 
naturelles, des événements sociaiu, comme le premier café qui s'oune 
et l'établissement de la première diligence entre Oxford cl Londres. 
les changements dans tes mœurs des étudranls et les modifications 
dans leur façon de vivre. Bref, ceux qui désirent connaître la ™ 
sociale et intellectuelle à celle époque trouveront dans la vie de Wood 
une des plus importantes sources de renseignements, et celle nou- 
velle édition est réellement une œuvre nouvelle. 

Au XTii' siècle, les autobiographies, les mémoires el les histoires 
écrits par les contemporains commencent à occuper une place plus 
importante parmi les sources de l'histoire d'Angleterre. On en 
a réédité beaucoup, on en a publié d'inédits. Parmi ceux-ci, uu des 
premiers en date est l'auloltiographie d'Edward, lord Herbert de 
Cherbury, dont M. Sydney Lee a publié une excellente édition eu 
18N6'- Uelle qui de loules a le plus de valeur est l'Histoire de t« 
rébellion, par Clarendon, dont M. W. D. Mickiï a donné un texte 
nouveau el revu'. Clarendon a écril son histoire à trois époques 
différentes, dans des conditions dilTérentes, avec des buts différents, 
puis il en a fait réunir les trois parties, altn de refaire le rédt pour 



1. The aulobiograpky of Edward, Lord Herbert of Cherburij, Adilù |«r 
Sidney L. Lee. Londres, Nimmi), 1886, 

2. The kislory of tht Rébellion ajut civil u<an fn England, bg Bditard, eart 
of Clarendon, éditée ]>iir W. D. Hncray, Oiford, Clirendan Prosft, 6 vol., ISSi. 
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3 publication fuLure. La confiance i|ne niérile l'ouvrage dépend 
naturelle m Cl il de la place qu'occupe chaque réclL dans celte narra- 
lion composile. 11 était impossible de répondre avec quelque cerli- 
lude à celle question avant rédition de M. Macray. La nécessité et 
l'utililé de celle édition sont donc évidentes, et l'édileur en a encore 
augmenté la valeur par dos noies rectifiant la chronologie Lrès 
défectueuse de Clarendon et corrigeant parfois des erreurs de fail. 

K*our compléler mes indications bibliographiques, il esl nécessaire 
neDlionner aussi trois autres mémoires relatifs à la pùriode des 
irres civiles et édités par moi-même : la Vie du duc de NewcaBlle, 
qui juge les événements au point de vue royaliste; la Vie du colonel 
Hutchînson, qui représente le point de vue des républicains modérés, 
et les Mémoires de Ludlow, qui représente celui du parti républicain 
~" MCé'. 

^e <742 à UU, Roger North publia la Vie de ses trois frères. 
Iné, Francis North, fut lord chancelier de 1682 à 1685; le second, 
Dudley, marchand et écrivain économiste, joua un certain rble poli- 
tique à Londres sous Charles il et Jacques II; le troisième, John, 
fut maître au collège de la Trinité de Cambridge. Les vies de ces 
trois frères ont été réêdilées par le D' Jessopp, qui y a joint l'auto- 
biographie de Roger North lui-même, qui venait de paraître en i 887 *. 
On y trouvera quelques renseignements politiques et lieaucoup de 
détails sur la vie sociale et intellectuelle du temps. De plus grande 
valeur au point de vue politique sont les Mémoires de Thomas Rruce, 
second comte d'Aylesbury, dont les souvenirs sur les dernières années 
des règnes de Charles II et de Jacques II et sur la révolution de 1688 
contiennent beaucoup de choses nouvelles sur cette période. Il décrit 
aussi en grand détail les complots des Jacobites anglais en (hveur de 
Jacques, ce qui amena l'emprisonnement de Bruce lui-même à la 
Tour et son exil d'Anglelerro pour le restant de ses jours, Aylesbury 
raconte très bien les anecdotes el décrit les scènes avec beaucoup de 

I'Uoresque, mais ses appréciations sur les caractères et les causes 
■ événements n'ont que bien peu de valeur; ses souvenirs ont été 
pis à un Age fort avancé et contiennent de fréquentes inexactitudes. 
I. Memoirt of tke lift of nitliam Cacendiifi, duke of NevxaîUe. Londres, 
himo, \^&, — The life of Colonel BiitcMn*on.laaûtei, Nimmo, 2 roi., 1885. 
Tke Memoiri of Edmond Ludlow. Oxford, Ihc Cldrcadon Fna, % vol., 189i. 
Sur ce dernier otivr.ige. voir lu Itevue kûtorique, t. LVIll, p. 175. 

1. Tlie autobiiigrapkij of Koger North, èdiliie |)ar le D' Augusiii'* Jessiijip, 
18H7 (uoii mis ditas lu comniarce). — The livet of Ihe North». u<Ub a séteclton 
Ivtn Ihe North eorrespotulance in Ihe Briltih Huteum. and Koger North 
ptbiography, édile par Au^slus Jessupp. Londres, Bell, 3 «□[., 1890. 
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L'édileur n'a pas fait grand effort pour déterminer le degré do oon- - 
Bance que ménleol les récits de l'auteur*. Pour la même période, 
les Mémoires de la reine Marie elle-même sont d'un grand intérêt; 
Us s'étendent de 1089 à 1693'. Si courts et si simples qu'ils soient, 
ils éclairent très vivement ses moUI^ et sa conduite pendant la révo- 
lution de IfiftS. Son rôle politique pendant son r^DC fat auaei 
efTacê que possible. > Mon opinion, dit-elle, a^ant toujours élé 
que les femmes ne devraient point se mêler du gouvernement, 
je ne me suis jamais donné beaucoup de peine pour me rous^gner 
sur CCS matières. ■ Mais elle décrit avec beaucoup de pénétration les 
caractères des hommes d'État qu'elle mentionne. Il est souvent foii 
allusion à ses querelles avec sa sœur Aune; leurs diUérends sodI 
babiluellemenl attribués à l'instigation de lady Marlborough. Ce qui 
est certain, c'est que le caractère de Marie gagne à la publication do 
ces mémoires et des lettres qui l'accompagnent. D'un autre côté, le 
caractère de Samuel Pepjis perd à la publication intégrale de son 
JournaP. Son importance pour Tbistoire des années 1660-4669 est 
bien connue. Ce que la nouvelle édition noua fait connaître donno 
une peinture exacte des babitudes de Tamille et de la vie sociale à 
cette époque, mais ajoute peu de chose à ce que nous savions d 
sur les événements politiques. Mais Pepys a consigné dans son joi 
nal beaucoup de détails sur les basses amours par lesquelles Û4 
distrayait de ses occupations omcielles, détails qui avaient été 
par les éditeurs précédents comme trop libres pour être imprimés. 
Par cette omission, Pepjs était considéré comme un fonctionnaire 
' modèle ut même, pour citer le mot de son ami John Kvelyn, o 
s un moraliste austère. ■ D nous apparaît maintenant avec son Tli 
caractère, avide d'argent et en même temps fort empressé à coma 
les questions philosophiques et scientifiques, aussi corrompu mai 
lement et aussi dénué de principes que la plupart des politiciens de 
la Restauration, et cependant meilleur qu''eux, parce qu'il fut bon 
patriote et, toutes réserves faites, un bon ser%'iteur de l'Ëtat. Le 
journal de William Uowsing est curieux aussi, mais par un autre 
c&té*. 11 était au service du gouvernement puritain en 1643 et 4644, 



1. JUemoin of Thomai, tKond tari of iyteslniry, édilte p«r le Hé*. W. E. 
Baclil«ï. 2 vol., ISmi. [ui|<riracs [lour le Roibur^li Club. 

2. 3lemoirs of Mary QMen of England tof/elher uilh her tftltrt f« tt> 
Eleelrais Sophia of Hanover, édités par le D' R. Docbncr. Londm, I 
Nuit, IS8C. 

3. Tlie diar'j of Samuel Ptpi/s, leerrtary Co the Admirallg, édiU par B.I 
WbeatleT- Loixtref., Bell el tils. 7 vol., f893-96. 
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mission d'inspocler les églises du comté de Suiïolk, de suppri- 

loutes les images superstitieuses, et 11 donne un rapport ildèle de 

zèle d'iconoclaste. Ce journal a éLé imprimé d'ahord en 1786, 

'édition nouvelle contient d'excellenlos notes dues à uu érudit 

il, M. WHrnt. 

iCe qu^on appelle les Mémoires d'Oglander consiste en extraits 

manuscrits de sir John Oglander se rapportant en partie à son 

histoire personnelle et en partie à l'histoire sociale et économique de 

l'Ile de Wight où il vécut. La partie qui a une valeur historique se 

iporte aux toutes premières années du règne de Charles 1" et à 

^captivité du roi en 1647'. 

~ lur terminer, il Taut mentionner un ouvrage que son titre pour- 
It I^ire prendre pour un roman et qui donne avec détails une pein> 
de l'Angleterre sous le règne de Guillaume III. C'est un voyage 
ipris par une dame à travers une grande partie de l'Angleterre 
l'année 1695; elle décrit l'aspect et les vues remarquables des 
et des comtés qu'elle traversait à cheval', 
uu des volumes publiés par la Commission des manuscrits 
iriques, on a imprimé la relation d'un voyage semblable dans 
comtés du sud et de l'est de l'Angleterre en 1681 ^. 
Ecosse. — Ce qui a été écrit de plus important sur l'histoire 
>e au xrii° siècle, parmi les publications des dix dernières 
années, ce sont les cinq volumes du « Registre du Conseil privé 
d'Ecosse, » édités par le professeur Mtsso^. Le dernier volume, publié 
en iS9i, se termine à l'année 16(9. Pendant les seize années qui ont 
suivi l'avènement de Jacques VI d'Ecosse au trône d'Angleterre, de 
grands changements, presque une révolution, s'accomplirent paisi* 
blemeol en Ecosse. L'ancienne constitution presbytérienne de 
l'Église d'Ecosse fut complètement Iwuleversée et il s'établit u 
copal analogue a l'épiscopal anglican. Pour la première fois, les 
babilants barbares des < horders ■ furent soumis à une autorité 
définie, rendus tranquilles et paisibles. Par l'extension de l'autorité 
royale et par la répression à main armée des tentatives de rébellion, 
on commença une œuvre semblable de pacification dans les « high- 
iands » et dans les lies. La soumission complète do l'Irlande et la 
colonisation de l'Ulster ouvrirent un nouveau champ aux agricul- 



1, The Oglanil«r 
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2. Thrùagh England on a lide laddle, ia tht time of fViUiam and Hary, 
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leurs aventureux d^Écosse et furent un stimulant pour le commeree 
écossais. Enfin , rétablissement dans tous les comtés d*Ëoosse du 
système anglais des juges de paix, d^agents de police de paroisse 
aux lieu el place de l'ancien mécanisme d'administration des 
comtés, moins efficace, fit faire au régime de la loi et de Tordre 
un grand progrès. Que TÉcosse soit restée bien loin en arrière de 
l'Angleterre dans les principes de bon gouvernement, c^esl oe que 
nous montrent les documents imprimés dans ces volumes, mais ils 
prouvent aussi qu'un progrès rapide s'effectua. Malheureusement, la 
persistance avec laquelle Jacques attaquait les doctrines de PÉglise 
d'Ecosse, au lieu de se contenter des changements qu'il avait rtossi 
à introduire dans son organisation, mettait en danger tout ce pro- 
grès réalisé. En 4647, il visita l'Ecosse pour raffermir, par sa pré- 
sence, les modifications dans la doctrine et dans les cérémonies du 
culte quUl désirait faire accepter du clergé et de la nation. La rup- 
ture entre les Stuarts et le peuple d'Ecosse, qui eut pour résultat la 
révolte de 4638, et les cinquante années de conflits religieux et poli- 
tiques qui la suivirent, datent de cette visite. Les introductions très 
pleines de choses et faites avec soin, dont le professeur Masson taii 
précéder ces volumes d'actes du Conseil privé, forment une histoire 
détaillée de l'Ecosse de 4 603-4 64 9 ^ 

Notre collaborateur, M. Paul FR^D^aicQ, quand 11 visita TËcosse 
en 4884, — pour y étudier renseignement supérieur de l'histoire,— 
découvrit que l'histoire était, pour ainsi dire, exclue du programme 
des Universités écossaises^. Depuis lors, on a remédié à cette négli- 
gence et, en 4894, des professeurs d'histoire ont été nommés à la 
fois à Edimbourg et à Glasgow. M. G. W. Prothero, qui fût nommé 
à Edimbourg, a été, pendant nombre d'années, l'un des premiers 
professeurs d'histoire à Cambridge, comme l'autre, M. R. Lodge, 
l'était à Oxford^. Un autre signe du progrès des études historiques 
en Ecosse, c'est la fondation en 4 885 de la Société historique d'Ecosse, 
qui publie des documents relatifs à l'histoire civile, religieuse et 
sociale de l'Ecosse. Elle compte quatre cents membres et a déjà 

t. Register of the Privy councU of Scotland, t. XI à XIII, 1887-1894. Les 
Tol. I à X ont été publiés de 1877 à 1887, par J. H. Barton. Londres, Eyre et 
Spottiswoode (Scottish Record Publications). 

2. De l'Enseignement supérieur de l'histoire en Ecosse et en Angleterre, 
1885. 

3. Les leçons d'ouverture des deux professeurs ont été publiées : Wky 
should we team history; leçon d'ouverture prononcée à Edimbourg le 16 oc- 
tobre 1894 par George W. Prothero. Cambridge. Deighton Bell and G*. — The 
Study of Bislory in a Scottish University, par Richard Lodge. Oxford, Black* 
well, 1894. 
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é dix-sepl volumes, parmi lesquels beaucoup se rapporlent à 
l'hisloire du siècle qui fsit l'objet de notre présent Ëulletiii. Le 
D' A. P. MiTcuELL et le D' James Cbbistik ont édité les actes et les 
procès-verbaux du Comité de l'Assemblée générale de l'Église 
d'Ecosse, de juin 16-!6à juin 16i8. Quand ils seront au complet, ils 
iront jusqu'en 1662'. 

M. S. R. GiitDiNBK a fail imprimer une collection de lettres tirées 
des journaux contemporains et de la bibliothèque Bodleienne, qui 
donnent des renseignements sur les négociations entre Charles II et 
les commissaires écossais en J650 et qui forment les pièces justifi- 
catives sur lesquelles il se fonde pour ie récit de ces événements 
dans le premier volume de son histoire de la République. On ne devrait 
pas, dit-il, désigner par le nom de Traité de Breda l'accord passé 
entre Charles et les Écossais, car le traité qui l'engageait réellement 
fut signé en mer, au large de Héligoland, te 21 juin 1650. Charles 
se servit du marquis de Montrose pour effrajer les Covenanlaires et 
les amener à s'entendre avec lui; il espérait unir tous les partis en 
Ecosse dans un même mouvement contre l'Angleterre. Quand Mont- 
rose eut débarqué en Ecosse et que Charles se trouva forcé de céder 
aux demandes des Covenanlaires, il fit du mieux qu'il put, quitte à 
rompre avec ses nouveaux alliés, pour mettre Montrose en sécurité. 
Mais sa négociation avec les Covenanlaires fut une des causes de la 
défaite et de la mort de Montrose, parce qu'elle empêcha les chefs 
des Highlands de venir joindre la petite armée que le chef royaliste 
avait réunie. 

Malgré les recherches persévérantes de feu M. Marc Napier, le 
plus enthousiaste des biographes, qui avait déterré presque tous les 
documents accessibles se rapportant a Montrose, on a découvert 
récemment bien des matériaux nouveaux pour l'histoire des deux 
dernières années de sa vie. M. Gardiner a fait imprimer pour la 
première fois la dernière lettre de Montrose à Charles II; il lui 
annonce sa résolution a de faire encore le sacrifice de ma vie, de 
chercher la mort pour les intérêts de Votre Majesté, pour son hon- 
neur et pour son service, et cela avec une telle probité, une telle 
intégrité, que Votre Majesté et tout le monde verront que ce n'est 
lH)int votre fortune que je sers en vous, mais que je considère 
comme sacré de servir Votre Majesté en quelque fortune qu'elle se 

I. The Records ofthe Commissions of tKe gênerai Astembtles of the Church 
ofseotland, 1G46 and mi, édiles par A. J. Mitctiell cl Janea Cbristie. Édim- 
imui, 1893. 
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trouve*. » Les <■ Mélanges de la Société historique d'Ecosse ■ oofr- 
tiennent un petit recueil de documents coucernanl les négociaUons 
de Charles II et de Monlrose avec le duc de Oourlande'. D'autre 
part, l'original lalin de la vie de Montrose, par son chapeilio George 
Wishart, a été réimprimé avec des corrections au texte, avec beau- 
coup de noies et de documents explicalirs, par MM. Mekdocb et Siip- 
soiH^. La seconde partie de c«tte vie n'était connue jusqu'à présent 
que par une mauvaise traduction d'un manuscrit imparfait. M. Mon- 
bray Moaais a publié deniièremenl, à l'adresse du grand public, une 
courte biographie de Monlrose quiases mérites, mais qui a été mal- 
heureusement écrite peu de temps avant l'apparition des matériaui 
nouveaux. M. Morris a composé également une Vie de John Grahani 
de Claverhouse, mieux connu sons le titre de vicomte Oimdee; elle 
est tirée, comme la vie dont nous venons de parler, des matériaux 
réunis par Napier et complétée par une élude soigneusement l^tc 
des champs de bataille. Parmi les documents importants pour la vie 
active de Dundee, il y a un curieui poème latin où uu de ses officiers 
a décrit sa campagne de 1689. Ranke, dans son Histoire d'Angleterre, 
réclamait une publication intégrale de ce poème, el elle a été en eOet 
éditée par le Bév. A. D. Mcaoocn pour la Société historique d'Ecosse'. 
La même société a publié aussi deux ouvrages qui renseignent sur 
l'histoire du parti Covenunlaire et de ses souJTrances sous CharlesU 
et Jacques II. Le u Kécil de M. Jacques Nimmo, » marchand, 
explique les vues el les sentiments de ces enthousiastes religieux, 
mais ne nous apprend rien sur les événements publics'. 11 assistait 
en personne à la bataille de Bothwell Bridge et prit part à la révolte 
de 4U85, mais il se borne au récit de ses déplacements el de ses 
fuites. Le « Journal du colonel John Erskine, » d'un autre cùlé, 
raconte l'expédition des Argyle en Ecosse cd 1685, la vie des exilés 
écossais en Hollande et les persécutions exercées par le gouverne- 
ment pendant le règne de Charles II. Ce récit n'est pas sans valeur'. 

1. Letters and Papert Sluttrating the relaUoiu btlaeen CharUi II oui 
ScoOmd in 1650, édiles par S. R. Gardiaer. Édiubourg, 1S94. 

1. Miscellany of the Seollish HUtorj/ Soeiety, vû\. I, 1893 ; IV Civil mr 
pai>er», édiles par II. J. Morland Simpuin. 

3. Memoirs of Jamet, Marquis of Monlrote, by G. Wiihart, traduits el édi- 
tés |iar AleiBoder Uurdoch et II. J. Morlaud Simpson. Londres, 1893, Long- 
luang el C'. 

4. Panurgi Phtlocaballi SeoU Grameidoi Libri lex, Uadait et édité par le 
Bév. K. D. Hurdach, 1888, 

5. yarraOon of Mr. Jamtt Kimmo a CwenaïUer, 1651-1709, édité p«r 
V. G. Scott-Moncrieir, 18S9. 

G. Diarg of Coi. John Erikine of Canoek, 1683-1687, édité pu 1 
W. Macleod, 1893. 
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'autres publications delà Sociélé sont plus utiles à l'histoire sociale 
et économique qu'à l'Iiistoire politique, comme, par exemple, les 
quatre volumes que nous citons en noie*. Du même genre sont trois 
compilations faites avec soin et éditées par M. P. llurae Biowae; 
elles contieunenl des descriptions générales de l'Ecosse par des écri- 
vains indigènes étrangers^. Celles qui sont faites par des Anglais 
montrent le mépris avec lequel la nation la plus riche et la plus civi- 
Usée regardait les Écossais et quelles difficultés l'animosilè naturelle 
des deux peuples opposait à leur union. 

Dana les rapports dressés par la Commission des manuscrits his- 
loriques, il y en a plusieurs qui ont trait uniquement aux manuscrits 
possédés par des seigneurs écossais^. Le plus important entre eux 
est celui qui se rapporte aux papiers du duc de Humilton. Ces papiers 
ont été utilisés par Burnet quand il écrivit les biographies des deui 
'iremiers ducs de ceLl« famille, et beaucoup ont été imprimés. Parmi 
'ceux qui étaient restés inédits, les plus intéressants ont trait aux 
services de Hamilton et d'autres soldats écossais pendant la guerre 
de Trente ans et à l'histoire de la politique écossaise pendant les 
règnes de Charles II et de Guillaume 111. 

Le rapport sur les papiers de sir H. H. Garapbell contient la cor- 
respondance de la famille des Hume de Marchmont et un certain 
nombre de lettres se rapportant aux événements publies pendant le 
règne du roi Guillaume, ti.ndis que le premier comte de Marchmont 
était chancelier d'Ecosse. Le rapport sur les papiers du duc d'Athol 
donne des lettres de la même période et d'autres qui concernent le 
règne de Jacques II et le soulèvement jacobite sous Dundee. Parmi 
les papiers du comte d'Eglinton, beaucoup se rapportent aux guerres 
civiles du temps de Charles I", l'un d'eux décrit la bataille de Mars- 
Ion Moor. Dans le rapport sur les manuscrits du comte de Lonsdale 



1. Diary and gênerai Expenditurebook of William Cuaningkam , (673- 

1680, édile par le RéT. James Dodds, ISS7. — GlamU Paperi, édile par 
A. H. Hiilar. iR90. - Covrt-book of tlie barony of Une, 1604-1747, édité |inr 
le Rév. D, G. BarroQ, 1892. — Aeeoanl book of Sir Jokn FotilU, 1671-1707. 
édile par le Rév. A. «. Hnllen, 1894. 

2. Eartg Travellers In Seotland, l295-1i;8'J, 1B91. Tour* in Seotland, 1077- 

1681, par T. Korli el R. Thoresby, 1892. Scolland before 1700 front contem- 
perarg documents, 1893. Toua trois ëdiUs par P. Huma Brona et publiée h 
Edimbourg. 

3. Reports of the Bitlorical Manuscripts Commititon : I. XI, p. vi ; Tbe 
Hanuscripts of the Duke or llamilloa ; t. XIV, p. m ; Tbe Manuscripts of thc 
Duke of Roiburghe, Sir II. U. Campbell, etc., t. Xll, p. viii : Tbe Uanuscripta 
of Ibe Duke of Atbole; t. \, p. i: The Uanuscriplâ of theEtrl of Eglinton, etc.; 
t.XlIl, p. VII : Tbe UauuecripU of tbe Eart of I/medale. 

EUv. Bisn». LXI. 2> fasc. 34 
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(p. 74-SS| 00 trouve le récit d'un voyage en Ecosse en 1 629, décou- 
vert trop tard pour être compris dans la collection de M. Browne. 

Irlaiide. — Les inventaires des papiers d'Ëtat relalirs â l'Irlande, 
en tant qu'ils se rapportent au xvii' siècle, s'arrêtent court en (SïO 
par la publication du volume qui a Irait aux années 1615-25, et il n'a 
point été Tait d'inventaire pour les soixante-quinze derDières années 
du siècle. Cette omission regrettable n'est compensée que d'une 
fiiçon bien insiiltlsanle par les volumes publiés par les soins de la 
Commission des manuscrits historiques. La cinquième partie du 
dixième rapport, publié en 1885, contient une liste des manuscrits du 
comte de Fin^ali, des corporations de Galway, de Walerrord, des 
évêchés de Uublin et d'Ossory et des Jésuites d'Irlande. Elle con- 
tient aussi la dernière partie des papiers d'Ormonde, inventoriés 
dans le neuvième rapport, ainsi que dans des rapports précédents, et 
on annonce la publication iulégrale d'un volume particulier de 
cette collection, le plus important de tous pour l'histoire du 
XVII' siècle'. H. G. T. Gilbert, l'autour de ces rapporis, a publié 
aussi des extraits des archives municipales de Uublin, dont le der- 
nier volume contient les documents relatifs à la première partie du 
règne des Stuarts^. En ^59\. vers la nn du règne d'Elisabeth, fut 
fondé le collège de la Trinité de Dublin, et la célébration du troisième 
centenaire de sa fondation a inspiré deux livres qui forment une 
contribution importante à l'histoire de t'Église et de Tinstructioti 
publique en Irlande pendant le siècle suivant. 

Le Rév. D' J. W. Stl'bbs, un des « senior fellows n de Trinilj 
collège, a retracé en quelque sorte l'histoire ofllcielle de l'Université, 
d'après les lettres et les registres conservés dans tes archives du col- 
lège. Le Rév. W. UftwicK, pasteur non-conformiste, a cherché à 
compléter les faits recueillis par le D' Stuhhs en puisant à d'autres 
sources et à combattre quelques-unes des opinions qu'il exprime. 
La principale proposition de M. Urwick est que le collège eut à l'ori- 
gine un caractère national et exempt d'esprit de secte; à la suite 
des changements opérés par l'archevêque Laud et ses satellites en 
Irlande, il devint étroitement un « soutien de l'oligarchie de l'Église 
établie d'Irlande. » Pendant la République et le Protectorat de Crom- 
weli, on délit l'œuvre de Laud, on réorganisa le collège et on l'ad- 
ministra suivant un plan vaste et national. D'autre part, le D' SlubbE 



1. Tenlk Report of the Biitorital MatttueripU Ctmmiuion, pari. 5, ISSb 
Londres, Eyre et Spotliswoode. 

3. Caiendar o[ Ancient KeconU of Dumit, l6tU-lS5l, par J. T. Cilbeit, 
vol. III, 1S92. Londres, Quaritcb. 
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déclare qu'on ne peuL douUtr de la sagesse des changemenls apporléa 
par Laud ni des excdlenls résulLats qu'ils produisireal. Aux yeux 
des latques, il semble que les vues de ces deux savants ecclésias- 
tiques soient également contestables. Laud réduisit à une omlirc le 
droit qu'avait eu jusquo-lâ le collège de se gouverner lui-même, et 
il donna les n fellowshipa «à des Anglais. Mais l'Université ne recou- 
vra pas son indépendance; ceux qui la gouvernaient conlinuèrent 
d'être des protestants, et elle ne prit pas un caractère sufQsamment 
large et national pour y fkire entrer des catholiques irlandais. Néan- 
moins, le zèle de M. Urwick lui a Tail écrire un exposé très complet 
et très utile sur une partie de rhisLoire de l'éducation en Irlande qui 
svut été laissée de côté jusque-là'. 

Trois ans avant la fondation du collège de la Trinité, un jeune 
Kreolnrier, nommé Richard Boyle, aborda en Irlande. Tous ses biens 
tarrestres consistaient en une culotte de velours, deux pourpoints, 
un bracelet d'or, nue bague avec un diamant et vingt-sept livres 
trois shillings d'argent. Ko 1620, il était comte de Cork et l'homme 
le plus riche et le plus puissant d'Irlande. Cette élévation rapide à 
la richesse et aux honneurs venait, non de la faveur du roi, mais de 
ses capacités personnelles et de son énergie. Une des causes impor- 
tantes de son succès fut la création de manufactures et d'industries 
nouvelles à Taide de colons venus d'Angleterre. U exploita des mines, 
établit des fonderies de fer et installa un commerce de bois de cons- 
truclioD qui dénuda les lianes do plus d'une colline. A grands frais, 
il bâtit des ponts, créa des ports et fonda des villes qu'il remplit d'une 
population industrieuse et active. Trente châteaux forts, avec une 
garnison de gens bien armés, contenaient la population indigène ; ses 
richesses étaient bien employées et ses biens considérables et toujours 
croissant étaient bien administrés. Il était à la fois le type du des- 
pote bienfaisant et de l'homme d'alIHires énergique, le a self made 
man, » comme nous disons aujourd'hui. Les papiers du comte de 
Cork sont à présent en la possession du duc de Devooshire, el on les 
conserve au château de Lismore dans le comté de Waterford. De ce 
dépôt, le [}' GaosiRT a tiré les dix volumes de documents appelés les 
( Lismore Papers. » La première série, qui consiste en cinq volumes, 
contient le journal du comte de iS^^ â 4643. C'est comme le grand- 
livre d'un préteur dont les affaires prospèrent el qui emploie ce qu'il 
gagne à des S|jéculations industrielles. Il contient beaucoup de faits 



1. The BUtory of Ihe VnivenUy o( IhiWin from 159t la 1800, par 
J. V. Stubbs. Londres, Loagmans, 1889. — The aarly mxtory o( TrinU^ col- 
lège Dtibiin, tâ91-IG«), |)ar W. Urwick. Londres, FUher Unnin, W.'î. 



l 



t 



372 BDU.RTi:i aiSTOHIQDB. i 

biographiques iatéressanls, soit sur &a vie soil sur celles de contem — -*< 
poratns, mais ces faits sont comme noyés dans un océan de détail^SK ■ 
sur ses actials, ses créances et ses délies. L'éditeur lui attribue Loule^^c^ 
les vertus imaginables, y compris une piété profonde, mais il ne^»^ 
réusâil .1 gai^ner la sympathie pour son héros que du jour où celui-ciÂ^3| 
est surpris par la mauvaise fortune. Le courage et l'indomptatiles^l 
onurgie avec lesquels, en 1641-43, il lutte contre la rébellion eiLK:^ 
Irlande lui gagnent à la Gn le respect et l'admiration. La secondai»! 
série des < Llsmore papers, ■ qui comprend les vol. VI à \, con- 
siste en six cents lettres environ, tirées de la correspondance di 
comte el de sa famille. Les afiaircs d'Irlande en sont naturclJemeDL.S 
l'objet principal, mais un certain nombre de lettres ont trait à This- 
toirc des deux guerres de Charles 1" avec les Écossais en i 639 et 
tMO. U'autres ne sont intéressâmes qu'au point de vue de ses 
affaires piivées el personnelles, comme celles qui se rapportent a 
réducation de ses (ils (il en eut sept) ou au mariage de ses filles tii 
un eut huit). Les dernières lettres racontent le progrès de la révolte ^^^ 
en Irlande et les efforts du comte et de ses fils pour défendre les 
villes des côtes de Munster contre les forces croissantes des intUgèaes 
irlandais*. 

J'avais mentionné dans mon dernier Bttllelin' V i Histoire de la 
Confédération irlandaise et de la guerre d'Irlande, » écrile pur 
Richard Belltngs, secrétaire du Conseil des Confédérés catholiques 
irlaud^s. Aux deux volumes parus alors, H. J. T. Gilbert, leur édi- 
teur, en a maintenant ajouté cinq autres qui complètent l'œuvre de 
Itellings et mènent son histoire jusqu'en 164», au moment où l'au- 
teur, trouvant sa cause perdue, sans espoir, se relira en France'. Le 
manuscrit de Belllngs lui-même n'est guère que la septième ou hui- 
tième partie de l'ouvrage. Le reste est un recueil de documents se 
rapportant à rhislotrc de la période de (643-1(141), tirés du diffé- 
rentes sources. La plupart sont tirés des papiers du comte d'Urmoad 
qu'avait rassemblés Carte el qui se trouvent actuellemeul à la Bod- 
léienne. En (644, Bellings fut envoyé sur le continent pour faire 
connaître la situation des Confédérés irlandais à Paris el à Rome; 
ses dépêches racontent ses entrevues avec Mazarin et Innocent X. 
H. Gilbert les a complétées par les lettres de La Monoerie et de 

1. The Itmore Papert (Firsl Séries), tS86, édités par leRér. A. B. Graur^ 
{imprimvft [lar souscriplion el non mis daas le commerce]; (Scconil 6 
t8S8. L'ourrage a été mal édité et l'index eal Irés mauTSi*. 

2. Rev. kisl., t. XXIX, p. 111 

3. 7^ hiitors oftke IritK ConftderalUm and Ihe War tn trelùnd, «iliuj 
par J. T. Gilbert, toI. lU-VlI, 1885-1391. Dublin, H. H. QUI el Hls. 
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lamoliD, agenUdeMazariii en Irlande, tirées des archives françaises. 
C'esl. ainsi que le récit de Bellînga et les papiers ajoutés par M. Gil- 
bert sont d'une valeur particulière pour l'histoire des relations des 
Confédérés irlandais à l'étranger. Au point de vue des rapports entre 
l'Angleterre et l'Irlande, Bellings, lui-même, appartenait au parti 
modéré des Confédérés, qui espérait obtenir des réauUats satisfaisants 
par d'habiles compromis avec la couronne d'Angleterre, Le parti 
extrême, laTrpie et clérical à la fois, qui désirait obtenir un règle- 
ment détlnitif de la question nationale fondé sur l'indépendance, le 
regardait avec défaveur. A la fois pour l'histoire politique et pour 
l'histoire militaire de cette période, cet ouvrage est le complément 
indispensable au récit publié par M. Gilbert quelques années aupara- 
vant sous le titre : A eontemporary hislory of affairs in (reland 
from iGii lo i652. Les deux récits relatent dos actions qui eurent 
lieu en différents points de la même région et montrent les points de 
vue des partis différents. Mais le récit de Bellings s'arrête à son 
départ d'Irlande en J 649, tandis que \3.Contemporary history Tacoa\a 
la reconquête de l'Irlande par ses successeurs. Cette reconquête fut, 
comme on le sait, suivie par un nouvel établissement de colons 
anglais. Parmi les offlciers qui prirent part à la conquête, se trou- 
vait un certain colonel Richard Townshend, qui était venu d'Angle- 
terre avec son régiment en 1B4T pour servir sous les ordres de lord 
Inchiquin et qui, à la fin de la guerre, obtint comme payement de 
ses services une propriété dans le comté do Cork. Deux des descen- 
dants de ce soldat heureux ont composé un récit de sa vie avec une 
histoire de sa famille'. Il a eu une carrière analogue à celle de 
beaucoup d'autres aventuriers qui ont fondé de la même f^çon des 
familles en Irlande. A la Restauration, Townshend, comme bien des 
colons du parti de Cromwetl, garda ses terres, tandis que des Irlan- 
dais, qui avaient combattu sous les bannières de Charles i" et de 
Charles II, sinon uniquement dans leurs propres intérêts, ne ren- 
trèrent pas en possession de leur ancien héritage. Charles II avait 
solennellement promis de faire rendre aux Irlandais tout ou partie 
de leurs biens ou tout au moins de les indemniser; en fait, un petit 
nombre seulement rentra en possession-, la plupart ne purent obte- 
nir satisfaction à leurs plaintes et lieaucoup d'entre eux, qui avaient 
obtenu des jugements en leur faveur, ne purent les faire exécuter. 
I^L cette tentative infructueuse pour modifier la colonisation de 



I. An officeroj Ihe Long Parliament and kis deseetuianti. An aeeount of Ihe 
life of lord Richard Toamihend and a cAroniete of hit famlty, par Richard 
et Dorothée Towosbend. Londres, Frowde. 1892. 
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Gromwell vient d'ôire racontée par M. Prendeigist^ dans ua U 
sur la colonisation de Gromwell. Les Irlandais dépossédés devinren:^*^^ 
la plupart du temps des brigands ou, comme on les désignait 
le langage du temps, des « tories >. H. Prendergast conclut en 
tant la vie de quelques-uns des plus fameux de ces chefs tories. 
De tous les gouverneurs anglais de l'Irlande, pendant le règne 
Charles II, un des meilleurs fut Arthur Gapel, comte d'Essez, 
roi de 4672 à 4079. M. Osmond Airt a publié' un choix de 
papiers qui montrent jusqu'à quel état de désorganisation les 
interminables avaient réduit le pays et combien il était difficile aiXLV-^a 
législateur le mieux intentionné de faire quoi que ce fût pour amélio — 
rer cette situation. La division entre catholiques et protestants, 1< 
lois qui entravaient le commerce irlandais au profit des marchands^^ ^^ 
anglais et la corruption de la cour dont ce commerce dépendait^ ^^ 
déjouèrent tous les efforts. Les lettres éclairent aussi quelque peu les 
événements politiques en Angleterre entre 4672 et 4675. En 4689, il 
y eut une tentative pour détruire les résultats de la conquête de 
Gromwell, qui fut un moment couronnée de succès. Le parle- 
ment que Jacques II assembla à Dublin révoqua l'acte d'étabUsse- 
ment de 4 062, promit une pleine liberté religieuse et déclara que 
rirlande serait gouvernée uniquement par les lois que voteraient 
ses représentants. Des événements politiques récents ont attiré l'at- 
tention des deux partis sur ce sujet, et l'on a publié dernièrement 
deux histoires du parlement. Tune, un panégyrique, l'autre^ un 
réquisitoire^. C'est avec éloge que M. Lecky, dans son histoire d'An- 
gleterre, parle des articles de Thomas Davis comme donnant c de 
beaucoup le compte-rendu le meilleur et le plus complet > de ce 
parlement. M. Ingram ajoute à son pamphlet sur le parlement une 
discussion sur le traité de Limerick; il soutient que la validité du 
traité dépendait entièrement de l'assentiment qu'y donnait le parle- 
ment d^lrlande et que le parlement d'Irlande avait, par conséquent, 
le droit de voter des actes absolument contraires à la fois à la lettre 
et à Tesprit de ce contrat. A propos de la conquête finale de Tlrlande 



1. Ireland from Ihe Restoration to the Révolution, 1660-1690, par John 
P. Prendergast. Londres, Longmans, 1887. 

2. The Eitex Papers, édités par Osmund Airy, vol. I, 1890. The Camden 
Society. 

3. Thomas Davis. The Patriot-Parliament of 1689, édile j^ar sir G. C. Dnffy. 
Londres, 1894. C'est la réimpression d'articles publiés d'abord dans une remCt 
en 1843. — T. D. Ingram, Two Chapiers of Jrish History (1). Thê Irith Par- 
liament of James II (2). The alleged violation of ihe treaty of Limertek. 
Londres, 1888. 
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par Guillaume 111, il a paru [lerniërcrn«;iil deux livres de valeur. 
M. DwiKR a roimprimé avec des DOles plusieurs brochures con- 
temporaines sur la défense de Londonderry en (689'. M. Gil- 
bert ayant trouvé, parmi Ip* papiers du comte de Fingal, un récit 
d« la guerre, Ibil par un Jacobite, sous le IJtre de i Lumière pour 
les aveugles, » l'a imprimé' en y ajoutant un poème laUn sur la 
bataille d'Anghrim, des récits du lemps sur le siège de Lîmerick et 
d'autres documents. Plumkett, l'auteur du récit, était un chaud par- 
tisan de Tjrconnell, qui jusqu'ici avait été critiqué de la façon la 
plus sévère par les historiens; c^est pourquoi ce témoignage en sa 
tïiveur a quelque intérêt. 

Pour terminer, il ne faut pas oublier de mentionner la publica- 
tion d'une troisième édition corrigée de l'ouvrage du D^ Withebow 
sur le siège de Londonderry et la défense d'Enniskillen en 1689. Un 
des buts qu'il se propose dans son récit est de mettre en son vrai 
jour l'importance des services que les Presbytériens ont rendus au 
siège de Londonderry et de montrer de quelle ingratitude ont fait 
preuve à son égard le parlement irlandais et le gouvernement de 
Guillaume III. 11 soumet aussi à une critique minutieuse les détails 
fort exagérés que Walker a donnés sur ses propres mèril«s; son 
livre devrait élre lu à cûté des pamphlets réimprimés par H. Dwyer 
et pour leur servir de correctif'. 

■ ii'ItiDE ET LES COLONIES iricLAisEs. — M. W. N. SAinsBUni, dont la 
^prt récente est une grande perte pour l'histoire d'Angleterre et 
Hlmérique, a publié pendant les dix dernières années quatre volumes 
TfDventairos de papiers d^Ëtat relatifs aux colonies^ La série se 
rapportant aux Indes orientales s'étend a présent à l'année ^634, 
celle qui se rapporte à l'Amérique et aux Indes occidentales à 1C76. 
Vers 4634, la Compagnie anglaise des Indes orientales s'était étalilie 
sur une base solide et prospère. Elle possédait dix-sept factoreries 
dans l'Inde, trois en Perse, et avait à son service trente-six navires 
cent quarante agents commerciaux dans l'Est. Déjà, anticipant sur 
développement futur, elle cbercbail à acquérir des territoires et 
t l'acquisition d'une petite ville près de Masulipatam, dont 



I. The tUge of Londondernj m tet fonh in the lUfrary remalnt of Cola- 
ft eaorge Walker, tAMé psr Dvyn. Londres, Stock, IS93. 
\ A Jaeobilf yarratine of Ibe tours in Irriand, 1688-1691, untk ronteinpo- 
ra and papera. édiU i>ar J. T. Gilbert. Dublin, 1892. 
y and Eaaakillen in Ihe ijear I6S9. Par Tbumas Wllberaw. BeirisI, 
n at Uli, t8B5. Lu première Àlilion eu a été publiée en 1873. 

ori 0/ State Fapwi, Oolooial Séries 1610-1634. Londres, E}ni et 
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elle pourrait faire le centre de ses opérations eommereiaks. 
papiers indiquent clairement la manière dont son commerce éta;— J^Bil 
organisé et les moyens par lesquels il réussissait à fiiire 
bénéfices. Les deux dangers que la Compagnie avait à 
surtout pendant la dernière partie du xYir siècle, étaient la coneur 
rence des commerçants qui n'appartenaient pas à la Compagnie, 
qu^on appelait des « interlopers, » et la tendance qui poussait 
propres agents, assez mal rétribués, à faire du commerce pour leui 
compte personnel. En 4682, un certain William Hedges j fût envoy 
pour contrôler en dernier ressort toutes les factoreries de la Compa* 
gnie dans la baie du Bengale et pour arrêter ces abus. Mais île 
complètement; il se disputa avec tout le monde et fût finalemen 
rappelé par la Compagnie en 4684. Le journal de Hedges pendant 
pénible mission fut publié en 4887, avec deux volumes de notes 
de documents se rapportant à l'histoire de la Compagnie pendant 
dernière partie du xvii'' siècle ^ L'éditeur, le colonel Ydlb, flxe 1 
date de la fondation de la première factorerie de la Compagnie au 
Bengale même entre 4640 et 4650, et donne des biographies déve- 
loppées des premiers gouverneurs et des principaux agents de la 
Compagnie. Parmi ceux-ci, les plus importants furent Thomas Pitt, 
grand-père du comte de Chatbam, et Job Charnock, le principal 
adversaire des réformes que tentait Hedges. En Angleterre, de 4680 
à 4699, rhomme qui, plus que tous les autres, inspirait la politique 
de la Compagnie, était sir Josiah Child, qui était très capable et avait 
des vues larges et ambitieuses. Dans une de ses instructions à un 
gouverneur récemment nommé au Port-Saint-Georges et qu'il a 
écrite en 4687, il dit que la Compagnie attend de lui « quil établisse 
une puissante organisation civile et militaire, qu'il crée et conserve 
des revenus assez considérables pour la maintenir de façon à ce qu^elle 
devienne la base d'une domination large, solide et sûre de l'Angle- 
terre en Inde pour tous les temps ^. » 

Sur la partie plus ancienne de l'histoire de la Compagnie, sir 
George Birdwood a donné deux volumes qui complètent les inven- 
taires de M. Sainsbury. L'un est le rapport des actes de la Gompa- 

1. The Diary of William Hedges^ 1681-87, illustrated by cophus extraeis 
from unpublished records, par Col. Henry Yule. Londres, 1887-89, publié par 
la Hakiuyt Society. 

2. The Daun of BrUish Trade ta the Easl Indies as recorded in the Coût 
minutes of the East India Company, 1599-1G93, ôdilé par sir George Bird 
wood, 1886. Londres, H. Slevens and son. — The Register of Lelters, ete,, ( 
the governor and Company of Merchants of London trading into the Ee 
Indies j 1600-1019, édité par sir George Birdwood. Londres, Quarilch, 1893. 
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G pendant les quatre premières années de son existence. L'autre, 
découvert après la publication des inventaires, est ie recueil des 
lettres de la Compagnie de IfiOO à 1619, contenant ses instructions 
à ses commandants de vaisseaux et à ses marchands. L'éditeur de 
ces deux volumes avait, en 1878, rédigé un rapport sur les archives 
anciennes de !'■ India Office, > (|ui lui servit de base pour un second 
rapport, plus détaillé, qu'il publia eu <890 sur le même sujet. Ce 
n'est pas seulement un guide parmi les papiers de ce dépôt, mais ît 
contribue aussi d'une Taçon durable et précieuse â l'histoire des rela- 
tions de TAngleterre et des Indes'. Depuis 1884, M, F. G, Daxïhrs, 
le surintendant des archives de !'« India OfTîce, " a soumis les papiers 
qui lui sont confiés à un remaniement et à un classement systéma- 
tique de Taçon à les rendre aussi accessibles que possible aux 
recherches historiques. 11 a été chargé aussi par le gouvernement 
anglais d'examiner les archives du Portugal relativement aux Indes 
orientales, et son rapport' éclaire considérablement l'histoire des 
^possessions portugaises en Orient et les conllits qui s'élevèrent entre 
^HB Portugais et les Anglais dans la première partie du xvii° siècle. 
^^ Les sujets traités dans les deux volumes de documents relatifs aux 
Indes occidentales et à l'Amérique sont considérables'. En Amérique 
même, la fondation de la colonie de la Caroline, la révolte en Virgi- 
nie, conduite par Nalbaniel Bacon en 1676, et les guerres des colons 
de la Nouvelle-Angleterre avec les Indiens sont les événements les 
plus importants des années 1669 à 1676. Dans les Nos, le dévelop- 
pement de la Jamaïque et des Barbades, les guerres avec les Hollan- 
lais et les querelles constantes avec les lilspagnols sont les faits les 
Hos saillants de ces mêmes années. Jusqu'en 1672, sinon plus tard 
»re, les Boucaniers, dans leurs attaques contre les Espagnols, 
BEurent constamment l'appui des colons anglais, et Henry Morgan, 
grsqu'il s'empara de Panama en 1671, agissait sous l'impulsion du 
jouveroement anglais de la Jamaïque. Mais le gouvernement central 

L 1. Report on the Mûeellaneout old Records at Ihe ladia OUict, par sir George 

rdvrooJ. Luadre«, I81H), Ejre et SpoltUwoode. Réimprimé el complété. 

Imdret, Allen el G*. 1831. 

3. Report to (he Secretary of Sfale for India on tlie Portuçnese Recordt 
rdating to Ihe East Indies contained in, Archivio da Torrc do Tomba and the 
publie Ubrariet at LUbon and Evora, par F. C. Danïers. Londres, Ejre et 
Spoltûwoode, 1832. 

3. Calendar oj State Papers. Colonial Séries. America and West Iniliei, 

'1674, Mité par W. N. SBinsbur;, 1889. — td., 1675-1676, with addiLioast 

raUtiDg to 1574-1674, édita par W. N. Sainsbury, 1S93. Londres, Eyre 

Spottiswoode. Eo avril 1893, H. Sainabar; a donné i la Sociélé des Anli- 
([Oiires américains un arlicle très utile, ialilulé : The Brillah public Record 
Office and the malerial* in il for emlji American hiitory. 
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rappela le gouverneur et renyoya à la Tour. Une réimpression S:^ ^^ 
l'histoire des Boucaniers d'Amérique, publiée primitivement en 4 6 8 g ^i 
a paru en 4 893 ^ mais Péditeur n'essaie pas le moins du mondKi^ de 
d'apprécier la conflance qu'il faut y donner en la comparant à 
papiers d'État ou à d'autres relations contemporaines sur leurs 
L'Histoire d'Antigua par H. Oliver' est, pour une large part, 
crée à la généalogie des diflerentes familles des Indes occidentales, 
mais la première partie contient une chronique des événements d( 
l'histoire de l'île où sont insérés tout au long beaucoup dedocument^:-^ ^ 
inédits et précieux et un récit de la fondation d^une colonie an( 
dans l'ile de Saint-Christophe, dont celle d'Antigua dépendait. 
Texécution de Charles P% la colonie des Barbades, qui était pleine 
d'exilés royalistes, proclama Charles II roi, et elle ne ftit réduite à. 
l'obéissance envers la république qu'en '1652. M. Divis a publié un 
récit de cet incident des guerres civiles diaprés les papiers d'État et 
les brochures du temps'. Il faut mentionner aussi deux livres se 
rapportant à Thistoire des colonies anglaises en général et qui 
traitent avec assez de développement leur fondation et leur histoire 
primitive. La Chronologie de M. Robinson est un ouvrage utile à con- 
sulter, il contient une grande quantité de renseignements sous une 
forme commode^. L'ouvrage de M. Lucas est de consistance plus 
solide et traité de façon plus scientifique'. Il connaît à fond tous les 
ouvrages imprimés relatifs aux colonies*, il a consulté les archives 
du ministère des Colonies, et il a été secondé d'une façon importante 
par les agents des colonies eux-mêmes. Son ouvrage, complété par 
des cartes, est le meilleur qui soit sur le sujet. Cependant, il n'est 
pas encore fini, et l'auteur n'a pas réussi à le traiter d'un bout à 
Tautre d'une façon uniforme. Dans les derniers volumes, il traite les 
matières beaucoup plus longuement et avec plus de détails que dans 
les premiers. 

C.-H. FiRTH. 

(Sera continué,) 

t. The Buccaneers of America, etc., par John EsquemeUng; édité par H. Po- 
well. Londres, Sonnenschein, 1893. 

2. V. L. 01i?er, A History of Aniigua from 1635 to the présent time. Londres, 
Mitchell et Hoghes, 1894. 

3. Cavaliers and Roundheads in Barbadoes^ 1650-1652, par N. Damell Davis. 
Demerara. Argosy Press, 1883. 

4. Colonial Ckronology, par A. J. Robinson. Londres, Lawrence et BuUen, 1891. 

5. A Historical Geography of Ihe British Colonies, par G. P. Lucas. Oxford, 
The Giarendon Press, 1887-1894, 4 vol. 
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Eisieur le Direcleur, 
de Serpes, répondant au compte-rendu critique de ses 
tr divers services publics, que j'ai publié dans la précé- 
oenie livraison de la Revue historique, m'adresse une lettre d'où je 
détache les passages suivants : 

« A propos des auteurs qui ont écrit sur l'histoire financière sans 
<■ recourir aux meilleurs documents, je n'ai eu en vue que celle du 
« un' siècle; aussi, dans les noms cités en noie no sont pas ceux 
■ auxquels vous avez pensé très justement. Mais il eut mieux valu 
« aux mots <■ origines du service » ajouter « au uni' siècle, » ce qui, 

• je croîs, nous eût mis d'accord. 

« Le trésor de Phi lippe- Auguste dans la Tour du Louvre étant 
« reconnu distinct de la Bursa régis, c'est h celle-ci seule que j'ai, 

• p. 89 et 239, attribué un montant très peu considérable; au con- 

• traire, p. 78, j'ai considéré l'autre comme une réserve très impor- 
« tante, moi* accidentelle. Peut-être une confusion résuile-t-elle de 
« ces passages combinés; mais je comprends la question absolument 

• comme vous-même. > 

Nous voilà d'accord. D'autre part, M. de Serres reconnaît que, 
dans les notes, il a péché par « excessive condensation dans l'indica- 
tion des sources; > cependant il ajoute : « Mais il y a une table de 
références à la première page, i 11 est vrai, mais cette table, sufli- 
sante pour les sources manuscrites, ne mentionne presque aucun 
ouvrage historique, et M. de Serres en cite un grand nombre qui 
sont peu connus. 11 est donc désirable qu'il procède autrement, et 
qu'il fasse une table des références complète, si, comme il est vrai- 
semblable, on lui demande quoique jour une seconde édition de son 
excellent ouvrage. 

" Ch. PHTir-DuTilLLIS. 
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P. FouciRT. Recherches sur rorigine et la natare des 
d*Èleusls (Extrait des Mém, de l'Acad. des Inser.j t. XXX^IS^^ 
2« partie). Paris, Imprimerie nationale, 4895. 4 vol. iQ-4*, 84 

Le mémoire de M. Foucart renferme, comme l'indique le 
deux parties essentielles : une étude sur l'origine des Mystères d'Ëlen-^ 
sis, un tableau de ce qu'ils étaient à Tépoque classique. De tons i< 
travaux cminents qu'a publiés l'auteur, il n'en est peut-être pas qui ai 
plus que celui-ci attiré l'attention et provoqué l'examen. En général, a 
loue surtout le savant épigraphiste de la rigueur pénétrante et de l'am- 
pleur lumineuse avec lesquelles il a reconstitué les rites et les cérémo- 
nies do l'initiation. Nul plus que moi ne s'associe à ces éloges. Cepen- 
dant, à mon avis, si M. Foucart doit être particulièrement approuvé, 
c'est d'avoir écrit ce que Ton regarde comme particulièrement con- 
testable. 

Il y a toute une école d'historiens pour qui rien n'existe en dehors du 
document et de la classification des faits qui résultent de la comparai- 
son des documents. Où manque le document, la vérité manque : c'est 
le domaine de la légende et de l'hypothèse; des romanciers peuvent y 
vagabonder; des esprits critiques, des savants sérieux, desérudits posi- 
tifs no s'y avonturont pas. A quoi Ton peut répondre qu'une légende 
est un documont comme les autres, que l'hypothèse est aussi bien à sa 
place dans les sciences historiques que dans les sciences physiques, 
qu'il y a telle hy()othèse historique qui compte, au même titre qu'une 
bt^lle église ou qu'un beau poème, parmi les chefs-d'œuvre du génie 
humain. Et sur quoi donc se fonde cette infatuation dédaigneuse qui 
pr^^toud dresser des lK>rnes fixes entre l'inconnu et l'inconnaissable? 
Kst-ce que l'horizon de Tinconnaissable ne recule pas tous les jours, 
grAce aux iuoi>ssantes découvertes de l'archéologie? L'esprit de cnriosité 
ne se limite pas. Il en est de la conquête du passé comme de celle de 
la terrv : c'est vers les riions qui n'ont pas été foulées encore que 
s'élance Taudace des vrais explorateurs. 

ïVulouient, de ce que l'on quitte le terrain proprement historique, il 
uo s ensuit (vis qu'il t'aille rv'noncer à toute méthode. Comme l'obsiervait 
r\s.\nuuieut M. IVttier, avtv sa finesse et sa pénétration habituelles, il 
y a doux lois que ue doit jamais perdre de vue celui qui cherche à 
debrv^uiUer les questious d'origine : la loi des coïncidences et la loi des 
cv>ntacts. \^uand uous saisissons des analogies entre les croyances de 
deux peuples^ cela (>eut t^tre. ou bien le rêsulut d^one rencontre, d'an 
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développement spontané et naturel, parce que i'humanité, éternellement 
Fine, se recommence sans cesse, ou bien le résultat d'une influence, 
parca (jue partoal et toujours le plus fort agit sur le plus faible. 

Tel esl le problème que M. Foucart s'est posé à propos des Mystères 
il'Ëleusis, et sa thèse est la suivante : 

Déméter, la grande divinité éleusinienne, esl-elln it'nrigine hellé- 
oique ou d'importation étrangère? Les Grecs l 'assimilaient à Isis. lia la 
représentaieal venant du dehors, introduisant les céréales en Atlique 
el enseignant aux indigènes l'art de les cultiver. Est-ce à bon droit? 
Pour démontrer qu'un peuple a pu agir sur un autre, il faut d'abord 
établir qu'ils ont été en relation. Or, si la loi des contacts est suscep- 
tible d'être appliquée, c'est assurément ici. Les sources grecques, d'ac- 
cord avec les sources égyptiennes, font remonter à la plus haute 
antiquité les établissements dos Égyptiens en Grèce. A leur tour, 
les décoQvertes archéologiques prouvent qu'il a existé, du xvu> au 
xin' siècle, un empire maritime égyptien, comprenant les îles de la 
mer Ëgêe et une partie des eûtes de la Grèce continentale. Un fait 
de cette importance a naturellement laissé des traces dans l'histoire el 
la mythologie grecques (tradition des Danaïdes; — exhumation faite, 
en Béoiie, par Agésilas, dans un tombeau préhomérique, d'une tablette 
portant des hiéroglyphes; — légende de Minos). Ainsi, les Grecs et les 
Égj'pliens ont eu des rapporta directs, au moins à partir du svi" siècle. 
Or, CI il n'est pas contesté que les peuplades helléniques reçurent des 
Phéniciens, non seulement l'écriture el les arts industriels, mais plu- 
sieurs de leurs divinités, Aphrodite, Héraclès. Pourquoi les Égyptiens 
auraient-ils exercé une influence moins sensible? Comment le culte 
d'Isis, qu'à l'époque historique leurs marchands portèrent partout avec 
MI, ne se serait-il pas introduit chez les Pélasges, qui en étaient encore 
l^calte grossier et primitif des éléments divinisés? » 
HÉhis il est possible d'arriver à autre chose qu'à des inductions. Dès 
Bm l'on compare les éléments constitutifs des cultes de Déméter et 
7r«is, on s'aperçoit que les deux divinités présentent des analogies, non 
pas superSciellea et fortuites, mais intimes el profondes. Isocraie a bien 
marqué les caractères essentiels de la religion d'Eleusis : 

1° Les Athéniens ont reçu de Déméter l'agriculture, qui les a fait 
passer de la vie sauvage à la vie civilisée. D'où la double épilbëte que 
porte la déesse^ elle est celle qui donne les fruits elqui donne les lois : 
Kspnof^at cal BEu^Q^ipo^. Isis aussi est Knfvofifai; xaJ Siaii»fopa;. Elle est 
la ( dame du pain; > elle est celle qui a donné les premières luis aux 
hommes. Danssa mission civilisatrice, elle est aidée par son frère Osiris, 
qui parcourt la terre en faisant partout cesser la vie sauvage. Le rAle 
que joue Osiris dans la légende égyptienne est dévolu à Triptolême dans 
la légende grecque. 

?" Les Athéniens ont été initiés par Déméter aux Mystères, qui 
JQlUient l'espérance du bonheur dans !a vie future. Or, le mot grec 
l&vqt Imyste, initié) a son équivalent dans le mot égyptien amakkou 
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(dévot, pieux). L'amakhou d'Osiris est le féal d'OBiris et par conBéqneol 
eOD privilégié. Ce priviléf;ié, qui a suivi la doctrine du dieu, qui b'«U 
attaché à son culte, qui a participé à ses fétee, qui s'est fait embaumer 
commo lui, obtient, dans l'autre monde, une place dacs le séjour d'Os!- 
ris : « Les idées de mérite et de démérite n'avaient aucune part à l'ail- 
mission des âmes en ce séjour : le privilège de la naissance et la Tavear 
divine, gagnée par des présents et des formules mystiques, étaient lei 
seuls titres au bonheur d (Masporo, Étuda de mythologie et à'archMogii 
égyptiennes, t. U, p. 14). Il en est absolument de même dans les Hys- 
tères d'Eleusis : « Pas plus clieï les Grecs i[ue cheï les Égyptiens, il n'y 
a l'idée de mérite ou de démérite ; il n'y a pas des bons et des méchanti^ 
mais des initiés et des non initiés : les premiers ayant le privilège da 
bonheur, les seconds livrés à toutes les souffrances. ■ Qu'il s'agisse du 
myste d'Eleusis ou de l'amakhou égyptien, la nature de l'initiation eU 
identique : t C'est un contrat par lequel la divinité s'est tiëe à son 
lidèle; dés que celui-cj a rempli exactement les conditions qu'elle a 
imposées, à son tour elle lui doit sa protection et sa faveur dans le 
domaine où elle règne. > 

Une objection se présente : en Egypte, Isis et Osirls forment un 
couple indissoluble. A Eleusis, les auteurs ne parlent que de deux 
déesses, Démèter et Coré. D'où vient, si les Mystères sont d'origine 
égyptienne, qu'O si ris ait disparu? La difficulté est résolue par les rnonn- 
ments. En debors de Dèméter, de Coré et de Triptoléme, les inscrip- 
tions et les bas-reliefs d'Ëtcusis nous font connaître deux divinités ano- 
nymes, désignées par les expressions de Dieu et de Déesse, i Stia mi\ i| 
Sti. • Si l'on pouvait hésiter à reconnaître Osirls et Isis dans Démêler 
et Coré, les seules divinités des Mystères dont parlent les auteurs de 
l'époque classique, il n'en est pas de môme lorsqu'il s'agit dii Dieu et 
de la Déesse, forme antérieure du culte éleusien. Comme les deux 
Déesses, ce couple primitif préside à la fuis h l'agricnlture et aux enfers, 
mais, moins éloigné de l'origine, il est une reproduction plus fidèle du 
couple égyptien d'Isis et d'Osiris, qui a donné naissance aux Mystères 
d'Eleusis. • 

Poursuivant sa démonstration, M. Foucart établit que certaines pa^ 
ticularités des Mystères s'expliquent par la religion égyptienne et ne 
s'expliquent que par elle. Ainsi, l'on exigeait que le hiérophante eût une 
voix juste, capable de bien moduler, qu'il fût un véritable Ëumolpide. 
Or, en figypte, la voix était l'instrument magique par excellence, et les 
formules de l'initiation étaient sans valeur si elles n'étaient révélées 
avec l'intonation rituelle (md khrôu ^^ t(îp.oïno(|. De même, on tenut 
secret à Eleusis le nom véritable des divinités présidant aux Mystères; 
on ne laissait connaître aux profanes que les èpithètes vagues : le Dieu, 
la Déesse, Eubouleus [cf. Despoina en Arcadie et Boteira à Cytique). 
Ces précautions dérivent d'un rite égyptien ; • La vieille Egypte croyait 
que le nom d'un ladividu était comme son être réel; qui possédait 
le nom possédait l'être et s'en faisait obéir, comme l'esclave obéit au 



LES MISTËBES d'^LBUSIS. 383 

idtrc. L'art des magicienE consistait à obtenir des dieux la révéla- 
tion de ces noms sacrés. Une fois que le Dieu, dans un momentd'oublt 
oa de bienveillance, leur avait enseigné ce qu'ils désiraient, ils n'avaient 
plus d'autre ressource que de leur obéir a {Maspero, Éludes de mytholo- 
gie et d'archéologie égyptiennes, t. Il, p. 298). 

Telle est, sommairement résumée, l'argumentation de H. Foucart. 
Elle me parait trèa forte. Assurément, il se peut que l'auteur ait exs~ 
géré l'état de barbarie des populations Indigènes au moment où s'ener- 
cèrent les iniluences égyptiennes; mais la civilisation pélasglque était 
malgré tout par trop faiblement armée contre la civilisation orientale 
pour que celle-ci fût sans action sur elle. Plus nous étudierons les 
siècles qui ont précédé l'fLge classique, plus nous reconnaîtrons que les 
diverses contrées riveraines de la Méditerranée n'ont pas formé des com- 
partiments clos, aéparés les uns des autres par des cloisons étanches. 
Oe même qu'il y a eu, pendant un millier d'années, une civilisation 
grecque qui a rayonné sur le monde oriental, de même il y a eu, 
antérieurement, une civilisation orientale qui a rayonné sur le monde 
grec. Autant il e^t d'une saine critique de travailler à discerner ce qui 
revient à chacun, ce qui est l'élément indigène et l'importation étran- 
gère, autant il est absurde de murer par avance l'histoire d'un peuple, 
^el qu'il soit. 

" B la seconde moitié de son mémoire, M. Foucart étudie la nature 

I portée des révélations faites aux initiés. Cette étude est condniie 

i méthode qui laissent à l'esprit l'impression 

Sine entière plénitude. Les Mystères comprenaient : 1° Des spectacles 
dramatiques, li Spû|ieva. — 2° L'exhibition d'objets sacrés, râ StinvCiuva. 
— 3° Les paroles prononcées par le hiérophante, là Xetâiuvci. De ces trois 
séries de révélations, la dernière est de beaucoup la plus importante. 
Bans les paroles, l'initiation est înefQcace et le myste n'est pas en état 
de parvenir au séjour des bienheureux. Au contraire, la connaissance 
des formules est comme le rameau d'or qui ouvrit à lignée l'accès des 
enfers. Ici encore nous retrouvons l'intluence égyptienne. L'enseignement 
secret d'tîleusis est semblable, quant au fond, à celui des Orphiques, 
et le Rituel funéraire des Orphiques s'inspire du Livre des Morts égyp- 
tien. Toute la différence entre la doctrine des Orphiques et les croyances 
d'Ëleuais est dans la forme : t Les Orphiques s'instruisaient par la lec- 
ture du Livre Sacré et ils l'emportaient avec eux dans la tombe. A Eleu- 
sis, on mettait la leçon en action, comme on le faisait pour les légendes 
de la Déesse. Au lieu de décrire le monde souterrain, on le faisait voir 
à l'initié et on lui montrait le chemin; au lieu de tire dans un livre les 
paroles mystérieuses qui domptaient les ennemis et ouvraient les portes 
de la demeure bienheureuse, il les entendait de la bouche môme da 
hiérophante. > 

En somme, les Mystères se résumaient en ceci ; t On commençait par 

^réseator un drame mystique qui mettait en action la légende de 
méter, telle qu'elle avait été transmise aux Eumolpideg. > C'était une 
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Cérémonie préparatoire. Puis, • les mystes parcouraienl les diverees 

régioDedu monde soulerrain, figurées dans la grande ealledacdcaT^pw, 
ponr aboatir au séjour des bienbeureui; alors, probablement, étaient 
dévoilés les Icpî. Ces tableaux étaient animés par la voii du biêA- 
phanle, qui prononçait, avec la mélopée Bacrameotolle, les parolM 
secrètes ou tormulcs d'incaalatiuu néc«ssaireB pour mener à bon terme 
ce dangereux voyage. C'était là la grande révélation des Mystères et la 
partie essentielle. Il n'y avait pas autre chose dans l'initiatioD. • 

La solution du problème, conclut M. Fijucarl, pourra scaibler trop 
simple à quelques-uns, mais il ne p'agit pas de chercher dans les Mys- 
tères ce que notre imagination s'est plu à y mettre. Les révélations 
consistaient en un enseignement pratique destiné à guider le myile 
dans le royaume d'Hadès et à lui assurer l'accès du bienheureux séjour. 
Cette hypothèse de l'auteur est assurément la plus fortement coastnûla 
et la plus solidement assise qu'on nous ait encore donnée si 
questions les plus complexes de l'histoire religieuse de l'antiquité) 
Georges Radh 



fienedictUS Niebe. Oeschiohte der gri«ctil8chea nnd Uakadonl- 
■chen Staaten aeit der Schlacht b«l Chaerouea; I Teil : G«- 
BcUchte Alexanders dea grosaen und aeiner Nachfolger und 
der AVestbellenen bis zuin Jahre 2S1 v. Cbr. Uotha, Pcrthes, 
1893. lu-S", ï-5<2 pagL'S. 

Ce livre fait partie de la deuxième série des manuels d'histoire 
ancienne pu bliés par la mait^oa Perthes. M. Niese, chargé d'écnre l'his- 
toire des États grecs et macédoniens après la bataille de Ghèronée, y a 
exposé l'histoire d'Alexandre le Grand, de ses successeurs et des Gr«Gt 
de l'Occident (Sicile, Grande-Grèce et Marseillei jusqu'en 281 (mort de 
Séleucus) av. J.-G. Ce travail est avant tout un manuel ; il n'a donc ni 
l'originalité ni les qualités littéraires d'un livre proprement dit; il ne 
remplace surtout pas l'œuvre de Droysen, mais il la complète, la recti- 
fie sur beaucoup de points et surtout permet de la cuntrAler au moyen 
des références aux sources qu'on trouve pour ainsi dire à chaque lig'^e; 
d'autre part, il a utilisé quelques livres récents, les études de Judeicb 
sur l'Asie Mineure, le voyage de Petersen et de Luscban en Lycîe, les 
renseignements fournis par les monuaies, par exemple sur Straton, roi 
deTyr, Les meilleurs chapitres sont le chapitre iv de l'inlroduclion sur 
l'état de la Macédoine à la mort de Philippe et le développement des 
villes dans ce pays, le chapitre xiv du premier livre sur l'organisation 
des conquêtes d'Alexandre et la condition des villes dans son empire, 
la chapitre xvt sur la situation et l'histoire intérieure d'Atbèneii 
l'époque d'Alexandre, le chapitre svm du deuxième livre sur l'orgl- 
nisation du royaume de Séleucus et le chapitre txt sur les colonie! 
grecques du Pont-Euxin et de la Chorsonèse Taurique. Le livre se ter- 
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mine par trois annexes sur : les villes du royaume des Perses, l'époque 
de la bataille de Mégalopolis, placée contrairement à l'opiaion com- 
mune en 331, les satrapies indienaee d'Alexandre et les débuts de San- 
droknttos. Signalons quelques omissions : l'auteur ne signale pas la 
thèse latine de M. Durrbach sur luraleur Lycurgue, ni celle de M. Gar- 
tault flur le procès d'Harpale, ni la thèse de doctoral de Dosson sur 
Quinte-Curce, ni l'bisloiredes Perses de Gobineau; il n'a pas utilisé le 
décret de Bouto, rendu par le premier Ptolémée encore satrape (Brugsch, 
ZeiUckrift fiir Aegypt, ISIl, p. f). En somme, ce manuel occupe une 
bonne place dans une collection qui renferme déjà d'excellentes œuvres; 
M. Niese avait à traiter une période relativement ingrate et rebattue ; qu'il 
montre les mêmes qualités d'exactitude, de netteté dans les deux volumes 
suivants qu'il doit consacrer à la période comprise entre 281 et 146 et à 
l'histoire ultérieure des états hellénistiques, en particulier de l'Asie 
Mineure et de l'Egypte ; il est certain d'avance de rendre un grand ser- 
vice aux travailleurs et aux professeurs, 

Ch. Lécbivain. 



Erost Sackub. Die ClDniacenser in ihrer kirchlichen and allge- 

melngeschlchtllchen 'Wlrksamkeit bis zur Mltte des elften 

Jabrhunderta, t. U. Halle, Nieina^er, ltti)4. i-xii, 530 pages. 

C'est l'histoire de l'Occident presque entier, pendant la première 

moitié du xi* siècle, que nous offre le second volume de M. Sack.ur. 

Plus que jamais, durant cette période, le développement de l'ordre de 

Clnny et de la réforme ecclésiastique, qui était en grande partie son 

oiiuvre, apparaît lié aux principales manifestations de la vie politique, 

économique et intellectuelle des peuples chrétiens. Il y a peu de livres, 

dans la bibliographie du moyen âge, où les institutions de l'Ëglise 

soient traitées avec ce'te hauteur de vues, celte ampleur d'exposition 

et ce constant souci de l'exactitude dans le détail. 

Les savants qui s'occupent de l'histoire de France sous les règnes de 
Robert le Pieux et d'Henri I" seront obligés de faire de larges emprunts 
à l'ouvrage de M. Sackur. Sur la conquête du duché de Bourgogne par 
le second Capétien 11003-1016), sur la situation de l'épiscopat français 
et son antagonisme avec le clergé monastique, sur les rapports de l'abbé 
de Cluny, Odilon, et de l'abbé de Saint-Bénigne, Guillaume de Dijon, 
avec la haute féodalité du royaume, sur la politique aventureuse du 
comte de Champagne, Eude II, sur le progrès des institutions françaises 
de la paix et de la trêve de Dieu et la part qu'y prirent les Clunisiens, 
lia trouveront, à la fois, les faits puisés aux meilleures sources et les 
aperçus généraux qui les expliquent et les éclairent. L'expansion rapide 
de l'ordre de Cluny, de sa règle et àc sa réforme dans toutes les parties 
delà France, notamment dans le domaine royal, le duché do Bourgogne, 
la Normandie, l'Auvergne, l'Aquitaine, le royaume d'Arles et la Lor- 
Rbv. Histoh. LXI. 2<> FAsc. 25 



386 



COHPTRS-KEIIDOS GBlTIIiniS. 



raine, eBl \xa des »pecUdes les plus extraordinaires que le moyealgl 
présente à cenx qui l'étadient. Ce n'est pas seulement la conqDJledB 
monde monastique par une seule aiibaye, désireuse d'imposer n loi et 
sa discipline aux monastères Iwnédictins jusqu'alors isolés et tiinsiU! 
défense à l'action démoralisante de la gronde et de ta petite fèodiliit. 
En absorbant dans leur Torte unité un tel nombre d'établissemeaU reli- 
gieux, les Clunistes obtenaient un autre résultat que d'arrêter l'ËgliR 
sur la pente de la sécularisation et de l'assujettissement absolu au pou- 
voir laïque; ils fournissaient à la papauté la milice obéissante dool tlb 
avait besoin pour fonder sa propre domination et faire de l'église ebii- 
tienne une monarchie. Ce que préparent Odilon et les apAtres sortit i)b 
grand monastère, ce n'est pas seulement la réforme ecclésiastique, qd 
ne réussira que partiellement ^ c'est la toute-puissance de l'âvicpie 
romain et la décadence politique, irrémédiable, de l'épiscopat. C«i 
explique l'opposition très âpre de certains évéques et, en particulier, l> 
fameuse satire d'Adalbéron de Laon, dont M. âackur a Eait lusaftit 
excellemment le caractère et les tendances (p. 89-100}. 

Les historiens de l'empire allemand lui devront aussi une connais* 
saiico plus exacte de la politique monoitique d'Henri II, de Conrad U<> 
d'Henri m. Rien de pius curieux que l'attitude de ce dernier soDvenii>i 
aussi zéli! pour la Réforme que le plus ardent Cluniste, agissant et ])a^ 
lant comme le feront plus lard les papes de l'école d'Hîldebrand. Odilon, 
Richard de Saint- Vannes et Poppon ont l'air de n'être que tes insira* 
ments et les organes de ses projets de restauration cbrôiîenne. A 1> 
vérité, cet empereur, qui fait et défait les papes, a traité Rome et le «tiH 
siège comme un simple fief; mais que n'eùt-on pas pardonné i n 
laïque si bien intentionné? C'est l'Age d'or de la réforme. Plus tard, !« 
radicaux du parti grégorien, au lieu de s'aider du pouvoir séculier, Ib 
comtiattroat. Dans la première moitié du xi° siècle, des toia peuvent 
se trouver au premier rang de l'armée réformiste. A la Gd de M 
siècle, ils en seront exclus et deviendront l'ennemi. 

Les quatre derniers chapitres du livre de M. Sactur noua font o 
naitre ce qu'on peut appeler la < révolution clunisienne, ■ par son otti 
littéraire, artistique et économique. Les grandes écoles de Glunjr, dï 
Saint-Ben oit- sur- Loire, de Saint- Bénigne, de Dijon, de Metz, Tuulet 
Verdun contribuent encore à étendre l'influence de l'ordre, en propageant 
un syslèmede culture qui n'était nullement contraire, comme on l'a faa»- 
sèment prétendu, à l'étude de l'antiquité païenne. L'art * clunisien, tdont 
on a (ait, à tort aussi, quelque chose de luigeiieris, d'absolument urigi- 
nal, n'a été que l'expression d'une école d'architecture et de scnlptars 
propre à la province bourguignonne. Il n'est pas monastique, mais régio- 
nal, et encore les liens visihles qui l'unissent à la iraditioa byxantuï 
ou ro m ano- provençale ne permettraient pas de le localiser trop étroits- 
ment. Quant aux résultats économiques de l'œuvre, ils ont éi£ ci 
dérables en ce sens que Cluny, réagissant contre l'antique oblig 
travail manuel exécuté par les moines en personne et se trouvai 
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tant & la tète d'un vaste empire territorial, a dû se préoccuper des pro- 
cédés d'exploitation et d'administration propres à en assurer la durée. 
On devine l'immense labeur qui incombait à l'abbé de Cluny, maître 
absolu du plus vaste organisme monastique que l'Europe eût connu, 
directeur du mouvemeut réformiste, grand propriétaire et chef d'État, 
tâche écrasaDte, qu'un bomme comme Odilon a supportée soixante ans 
sans faiblir. L'admiration que M. Sackura vouée ù ce héros chrétiea est 
pleioeoient juEtihée. Il voit en lui o l'expressloo la plus complète de son 
temps, t l'incarnaiion même du xi" siècle, ce que sera saint Bernard 
pour le xii=, comme lui aussi, un thaumaturge et un saint. 

Achille LuCHAiBE. 



James Westrall Thoupso;!. The Development of tbe French 
Monaroby ander Louis VI le Gros, 1108-1137. Chicago, 4895. 
In-S", i-iii, 113 pges. 

Cette thèse de doctorat n'est pas, comme on le pense bien, un ouvrage 
original, mais une synthèse où l'auteur résume et apprécie les conclu- 
sions des historiens et des érudits qui ont parlé de Louis le Gros. Une 
connaissance minutieuse de la bibliographie du sujet et un effort sou- 
tenu pour juger de haut et philosophiquement les faits historiques, 
telles sout les deux qualités essentielles qui recommandent le livre de 
M. Thompson à l'attention des savants. L'analyse de nos propres publi- 
cations y tient naturellement la plus grande place; nous avons pu cons- 
tater qu'elle était faite avec une exactitude soigneuse et que l'auteur 
était eu outre très bien renseigné sur les dissertations et les ouvrages 
qui ont paru depuis l'impression de nos Annales de Louis VI et peuvent 
servir à les compléter ou à les rectitier. Il en résulte que la thèse de 
M. T. est utile à consulter, comme donnant l'ensemble des résultats 
acquis à la science sur le personnage et le règne si importants dont elle 
traite. Certaines observations de détail sont à noter, par exemple lorsque 
l'auteur rapporte avec raison à Louis le Gros l'honneur d'avoir déclaré 
te premier (bien avant Philippe-Auguste) que le roi de France ne pouvait 
faire hommage à personne Ip. 44). On lira surtout avec intérêt et proiit les 
chapitres relatifs à l'organisation administrative (p. 46-56), aux rapports 
de Louis le Gros avec le cierge (p. 63-74( et avec la classe populaire 
(p. 75-91). La critique de l'auteur, généralement très sûre, a été pour- 
tant en défaut dans le passage où il cite l'afbrmation d'un financier de 
la Restauration : • Louis le Gros tente la grande opératii^n du cadastre 
de tout le territoire appartenant à la couronne. Des arpenteurs et des 
mesureurs de terres sont commisstonnés pour relever les contenances 
des différents fiefa, aËn d'appliquer à chacun, suivant son revenu, une 
équitable répartition du cens i> |p, 57). Ici M. Thompson, après le baron 
de Nervo, fait évidemment allusion à la charte de Louis VI de 1115, 
..d'après laquelle un bourgeois de Paris, un géomètre nomme Âmédée 
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Laiguesin, aurait été Dominé arpenteur général du royaume; miù 
M. Léopold Delisle a déoioatré la Tauseeté de cet icte dans le MMAi 
d» ta Société de l'histoire de Paris (1874, p. 8-23), et c'est poorquoi nom' 
avons cru devoir n'en tenir aucun compte dans nos Annalei. M. T, uuiil 
pli auNsi relire plus atteotivemeot ses épreuves et ne pas laisser da 
fautes telles que dernier pour denier (p. 77) et roturiers pour roauirt 
(p. 104). 

Achille LuciuiBE. 



Henri Fobueot. Je&n Balae, cardinal d*AageFB (4421 7-U9I). Paris, 

Bouillon, 1895. In-S", ixTiii-259 pages il06* fascicule de la ^■ 

fie rËcole des hautes étudet). 

Cet ouvrage est consacré à l'une des personnalités les plus énignu- 
tiques, à l'une aussi des plus marquantes du temps de Loais XI. Lt 
faveur inouïe de ce parvenu, — de Jean de la Balue, comme l'oDdtoil 
et comme l'on ne doit plus dire, — son odieuse trahison, sa captifili 
en cage, tout raisait de lui un personnage très attirant, d'autant pi» 
attirant qu'il était plus mystérieux. En effet, les documents coaniu jus- 
qu'à ce jour n'éclairaient qae d'une bien pâle lumière cette Hgmclt 
traître, et Balue semblait destiné à ne jamais inspirer que l'tuagiailivt 
d'un romancier. 

C'est grâce a des actes authentiques, encore inédits, — et relnMlA 
par lui après de longues et patientes recherches, — que M. Forges 
pu faire sur Jean Balue œuvre d'historien. De ses intéressantes décon- 
verles, il faut tout d'abord féliciter l'auteur. Il le faut complimentH 
ensuite de la tnaoière très vivante dont il a su présenter et mettre en 
œuvre ses documents. Nous parlions tout à l'heure do roman, mois c'eo 
est un vraiment que cette vie du cardinal Jean Balue. i)6s son praniu 
chapitre, très psychologique, sur la jeunesse et les origines de la lavcu 
de Balue, M. F. met bien en relief l'ambition, le caractère souple * 
insinuant dn jeune clerc, présenté i la cour par Charles de Melui, dev» 
oant successive meut aumAnierdu roi, conseiller & la coût des compte*, 
conseiller au Parlement et acquérant ûiialemant renliâro confiance d> 
Louis XI. — Le chapitre n {rtXe de Balue dans les afTaires religieos 
de 1464 à 1469) achève de mettre en scène le personnage. En 1465, il 
devientévéqued'Ëvreux,enlt67,évâqued' Angers, et est en mâmetemi» 
pourvu d'un nombre respectable d'abbayes. Les démêlés de Balue avfc 
son ancien protecteur, Jean de Beauvau, év^ue d'Angers, U part 
active qu'il prend à l'abolition de la Pragmatique Sanction, son i 
comme collecteur do Ih dime, forment autant d'épisodes instructifs sur 
l'homme et sur le temps. La guerre du Bien Public domie à Balot 
l'occasion d'aborder la carrière politique; une ambassade va Breiagae, 
nue autre en Bourgogne, lai assurent bientôt après un cerlaîu renom do 
diplomate. l.e chapitre m, où sont exposés ces évâneraents, te 1er- 
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mine par le récit do l'cnlrevuc de Louis Xi et de Charles le Téméraire 
& Péronne; auï npgncialions de 146S Balue l'ut très i a lime ment mêlé, 
mais t{ ne trahit pas son maitre à Péronne. Contre la tradilioa reçue, 
M. F. prouve en effet que, bien loin d'avoir entraîné le roi à accepter 
■ rassemblée » avec le Téméraire, Balue chercha au contraire à l'en 
détouroer. Bien plus, ce fut lui qui sauva le roi de la dangereuse situa- 
tion où il s'élail placé. Du très ingénieux rapprochement d'une phrase 
de Coniraines avec un texte encore inédit, il ressort en effet que Balue 
cirtMnvinl et acheta l'entourage du Téméraire et concourut ainsi à la 
délivrance de Louis XL 

Mais l'année suivante, la trahison est indéniable. Elle est prouvée, et 
suraboQ dam oient, par les pièces du procès qu'a découvertes M. P. Très 
complexes sont d'ailleurs les causes de la subite volte-face du cardinal 
(dès 1468 en eflet l'évèque d'Angers a reçu ce litre, qui va donner un 
plus grand ëclat à sa chute). Tout ce chapitre iv de la trahison du 
cardinal d'Angers est à lire. C'est le plus neuf et le mieux composé de 
l'ouvrage. Il y apparaît très clairement qu'en 1469, avec la complicité 
de l'évêque de Verdun, Guillaume de Harancourt, et de concert avec 
Charles le Téméraire, Ilalue tenta d'organiser contre Louis XJ une 
nouvelle ligue des grands seignears. 

M. F. est beaucoup moins affirmatK sur la nature do la punition 
infligée au traître que sur le fait même de la trahison. Baluo a-t-il été, 
n'a-t-il pas été enfermé en cage? L'auteur se refuse à trancher la ques- 
tion, et l'on comprendra sa réserve lorsqu'on aura lu les textes curieux 
mis au jour par lui et qui semblent très sérieusement infirmer le récit 
traditionnel de l'incarcération. 

Dix années de détention, quelle qu'ait pa en être la forme, furent 
dans tous les cas pour le traître une expiation suffisante. C'est seule- 
mecl en effet en 1480 et sur les instances du Saint-Siège que le cardi- 
nal d'Angers est mis en liberté. Très peu après il part pour Rome, où 
doit être révisé son procès, et il sait si habilement conduire ses affaires 
que bienlût il obtient et le plus surprenant crédit auprès de Sixte IV 
et son entier pardon il la cour de France. En 1483, à l'avènement de 
Charles VIII, il est envoyé comme légal du pape en France. Là il est réta- 
hli définitivement dans tous ses droits, ses dignités et ses biens, et il 
repart pour l'Italie avec les titres d'ambassadeur de Charles VIII auprès 
du Saint-Siège et de protecteur des iotérêls français en cour de Rome. 

Très nettement, et sans se perdre dans les mille complications des 
atTaires d'Italie à cette époque, M. F. nous montre que Balue s'acquitta 
avec une parfaite loyauté de son nouveau r61e et qu'il fut un des agents 
qui préparèrent le plus activement l'intervention française dans la 
Péninsule. Une légère erreur à signaler pourtant à propos de l'ambas- 
sade de Robert Gaguin, Jean Ami et Jacques de Beauvau en Italie. 
L'auteur, sur la foi d'un texte qui semble suspect, assigne la date de 1487 
à la mission de ces envoyés, qui avaient charge de demander au pape 
l'investiture du royaume de Naples en faveur de René de Lorraine. 
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D'aatree documents plus probant;, — nolainment an discours de Gigùa 
daté de 1486, — doivent faire rapporter à cette dernière dat« l'évto»- 
ment en question. 

h'oawage se i«riiiiae par un portrait de l'homme et une étudsiu 
soDcaraclôre, ses relations, BBS amis, ses correspondants. L'auteiirjp6> 
cise les contours de cette curieuse figure et réussit à nous bien Un 
pénétrer dans l'iatimiié de son personnage. Il nous décrit ués tnisn- 
Ueusement l'intérieur de ses appartements, établit un relevé aUMt OMl 
que possible de sa fortune mobilière et immobilière. Ce qu'il ditdili 
bibliothèque du cardinal lui est une occasion de détruire la ïéffait 
créée par les contemporaÎDs de l'ignorance de Jean Balue. 

Voici la conclusion à laquelle on ne pourra que souscrire lonqn'ca 
aura lu l'ouvrage : > Un ambitieux très intelligent, très actif, d'un etprit 
pénétrant, facile, enjoué, d'ane habiletf- remarquable, tel a étélecU' 
dinal d'Angers. 6a trahison a fait oublier ses services... On l'a à bon 
droit méprisé, il faut aussi justement l'apprécier. ■ 

P. V. 



César Borgia, duc de Talentlnoln, et documenta Inédit» sur vsa 
s^oor en France, par Anatole pE GiLUED, avec le concours Ae 
William PoiDEBAED. Paris, Alph. Picard, 1895. 172 pages. 

M, Anatole de Gallier a trouva dans la collection Poidebard et publia 
quelques documents inédits sur César Borgia, duc de Valentinois, et ton 
séjour en France. Ils nous donnent des détails précis et nouveaux w 
l'eitrémecondescendanceque témoigna Louis Xllan fils d'Alei and te VI, 
sur la prise de possession par Cè«ardu Dîuis et du Valentinois; tlanou 
font assister au marche honteux par lequel Alain, sire d'-\tbrct, vendit 
à ce monstre sa fille Charlotte; ils accentuent le contraste tam 
le débauché condottiere et cette femme aussi douce que belle, qu, 
délaissée bientât par son mari, ne lui en conserva pas moins une iî4f- 
lito et un amour sans tache. 

Si M. de Gallier s'était contenté de publier ces documents Inédits, il 
ne mériterait que des remerciements; mais ce ré!e lui a paru sansdûnU 
trop modeste, et il a eu la prétention de nous faire pénétrer lui aussi, 
après tant d'autres, dans Vàme du Valentinois. A vrai dire, il ne bit 
que résumer ceux qui avaient, avant lui, abordé ce sujet, Grvgorovtu», 
Yriarle, Alvisi, Pasolinî, et nous faire ainsi part de ses lectures. Sani 
doute, il les a agrémentées de digressions aussi longues qu'Inutiles et 
baoale-s. Bous prétexte de nous expliquer l'état d'âme d'un quatlrùeeH' 
tUte, l'auteur jette un coup d'œtl d'ensemble sur l'histoire de l'an depuit 
les Catacombes jusqu'à Michel-Ao);e, ei il noii^ montre !t Saint- Vital à/i 
Ravenne > la vision elTrayante de fantémes qui vous regardent avec la 
phosphorescence de leurs yeux suruatarels, ■ aux Catcine de Plcmnce 
E des défilés de familles nombreuses, où le père et la mèra, ncm 
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"jëuaee, marchenl en avant, suivis de belles jeunes Slles, grande», 
blondes et rieusps, interrompant une saillie pour tirer par la main les 
petits enfants qui s'oublient dans ta flinerie, • Il nous décrit « lo vol 
sublime de Michel-Ange sur les sommets aastères, > s la Duidiié de la 
lumière blonde » de Raphaël, etc., et tout cela à propos du séjour de 
César Borgia en France I Ailleurs, c'est une dissertation sur la famille 
de Seytres depuis le xiy° siècle jusqu'à nos jours, une pareothëse de 
trois pafjes sur l'orlbodoile de Savonarote, enfin des dissertations sur 
tous les grands bandits italiens qui se sont succédé dr^puis Eïzelino 
jusqu'à Borgia. Tous les faits divers dont on se sert pour montrer l'ab* 
sence de moralité des hommes de la Renaissance se déroulent sons dos 
yeux, toujours pour nous mieux Taire suivre les allées et venues de César 
en France! 

Ce qui fait paraitre ces digre-xaions encore plus inutiles et longues, 
c'est que le style est d'autant plus prétentieux que le fond de la pensée 
est insigniGant. Qu'on lise par exemple ce parallèle fantastique entre 
César fiorgla et... MéphistopbélËs I < Méphistophélés n'est qu'un 
pauvre petit diable archéologique en carton peint avec pétard au fulmi* 
Date pour le divertissement des petits enfants, tandis que César, c'est 
le démoQ même de l'orgueil et de la luxure, aux pieds fourchus comme 
les Faunes lascifs. Shakespeare, s'il avait mieux connu César, en eût fait 
le héros d'un de ses drames historiques, avec accompagnement de 
stryges et de lamies, et l'eût marqué au front comme lady Macbeth! • 
Nous sommes obligé de constater que l'étude de M. de Gallier n'aurait 
donne à Shakespeare qu'une idée bien banale de son héros. 

Jean GniiuiTD. 



Fontes rernm aostriacarum. Plus VI and Josef II, von der 
Rûclcbebr des Papstea oacti Rom bia sum Abschlnaae dea 
Concordats, von 0' Hans ScHLiTTES. Wien, Tempskj, 1895. 
ÏIÏ-J60 pages. 

Nous avons rendu compte (fleu. Iiïst.. LVI, I40| de la première par- 
tie de cet ouvrage, laquelle s'arrête au moment où Pie VI, qui était 
venu à Vienne pensant obtenir de Joseph II des modifications sérieuses 
à ses réformes ecclésiastiques, quitte la capitale de l'empire, complète- 
ment déçu dans ses espérances. 

Le second fascicule nous conduit du 23 avril 1TS2, date du départ du 
Pontife, jusqu'à lapréconisation de l'archevêque de Milan, le 25 juin 1TS4. 
M. Bchljtter a largement utilisé le journal de Dini en le complétant par 
l'étude des correspondances de Temperour avec le pape, Kaunitz, Bru- 
nati, Kresel, l'archiduc Ferdinand et surtout en utilisant les rapports 
adressés par le cardinal Berms à Vergennes. 

L'auteur suit d'abord Pie VI de Vienne à Rome, étape par étape. Le 
chef de l'ËgUse est généralement accneilli par des démoastrations uni- 
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verselles de respect*. A Augsbourg, il constate ayec douleur que les 
réformés forment près de la moitié de la population, et le majordome 
pontifical attribue cet état de choses au récent éditde tolérance; il affirme 
notamment que, dans la petite ville de Wels, près Linz, l'édit de 1781 
a eu pour conséquence l'apostasie de plus de cinq mille catholiques^ 
Pie VI profita de son voyage en Bavière pour tenter de détourner l'Ëlec* 
teur du système joséphiste, mais, pas plus qu'à Vienne, les instances 
ne réussirent à Munich. Il rentra à Rome le cœur gros de son échec 
Dini termine son journal de voyage par des plaintes amères : « Quand 
le pape est rentré dans sa capitale, Paccueii populaire a été froid, et, à 
certains moments, les murmures ont étouffe les acclamations. Du reste, on 
ne peut se le dissimuler, le but de ce long et pénible voyage est manqué. 
Au cours de leurs nombreux entretiens, le pape n'a pu réussir à détacher 
Tempereur c des nouveautés qui Tont séduit pour le malheur de 
c relise. » Il n'a obtenu que des témoignages banals de déférence exté- 
rieure et do vagues promesses de modération. Il ne lui reste qu'à se 
soumettre aux décrets de la Providence, « à qui seule sont connues les 
« raisons qui lui font permettre les tribulations et les bouleversements 
« de FËglise. » Gomment va-t-il expliquer sa déception, alors qu'il a 
écrit à diverses reprises au Sacré-Goliège des lettres où il affirme aw 
obtenu de larges concessions, et où il laisse entendre que l'empereur est 
disposé à modifier profondément sa législation religieuse? < Cependant, 
il reprendra bientôt courage, entreprendra d'obtenir par correspon- 
dance ce que n'ont pu obtenir ses instances verbales, et, pour mieux 
disposer le monarque autrichien, pour faire preuve de dispositions con- 
ciliantes, Pie VI confère aux évéques lombards le pouvoir d'accorder 
les dispenses en matière matrimoniale, jusque-là réservées au Saint- 
Siège. 

L'état des affaires ecclésiastiques était très précaire, précisément en 
Lombardie. M. Schlitter nous donne ici un important et suggestif cha- 
pitre d'histoire rétrospective qui mérite de nous arrêter un instant. 

Pendant des siècles, l'influence de la Curie romaine avait été toute- 
puissante dans les provinces lombardes. Le pape seul disposait des 
abbayes et des ric]}es prébendes; l'enseignement, les séminaires, les 
administrations et môme les tribunaux étaient aux mains des corpora- 
tions religieuses. Cet état de choses n'était pas fait pour plaire aux nova- 
teurs de Vienne; aussi, dès 1765, première année de la co-régence de 
Joseph ïîy commence une campagne en règle pour introduire dans le 

1. A Munich, par exception, Tattitude de la population fat passablement 
railleuse. Le pape est, du reste, légèrement sceptique et, même quand la fouie 
lui prodigue ses témoignages de vénération, il dit à son entourage que les 
simples curieux sont en majorité. 

2. Ce chifl're de 5,000 est d'une invraisemblance qui saute aux yeux. Dini 
ignore Tarticle du règlement du 1*' avril 1782, défendant expressément tnx 
protestants de faire des prosélytes (V. Hubert, la Condition des protestanU en 
Belgique et l'édit de tolérance de Joseph II, p. 230). 
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Milanais les principes qui président en Autriche aux relations de l'État 
avec l'Ëgliee. Sous l'adminislratioa du ministre plénipotentiaire FIrmian, 
partisan dél«rminé de» idées fébroniennes, aussi habile politique que 
Bavant canonistc, la Curie perd rapidement du terrain. Des décrets qui 
K suivent à brefs intervalles interdisent aux étrangers la jouissance des 
bénéfices ecclésiastiques, exigent des couvents des comptes annuels, 
fante desquels on leur retire l'autorisation de quêter; défenfie leur est 
faite de recevoir des novices, aussi longtemps qu'ils ne pourront sub- 
venir à leurs besoins au moyen de leurs revenus propres ; toute aliénation 
de biens, consentie au proBt d'une mainmorte, est déclarée caduque; 
DU fait revivre l'obligation du placet pour les bulles et brefs pontificaux. 
EnËn, on interdit la publication de la bulle /n cœna Domini. on sup- 
prime quantité de couvents inutiles et le tribunal de l'Inquisition, dont 
les revenus iront grossir le budget de la bienfaisance publique, et, pour 
couronner l'œuvre, un éditde 1775 abolit les immunités ecclésiastiques 
en matière criminelle et étend considérablement la juridiction épisco- 
pale, an détriment de l'autorité romaine. Joseph II, devenu empereur, 
alla plus loin encore et se réserva la nomination des évâques et des abbés 
mitres, ne laissant au pape que le droit de lui présenter des candidats, 
et même ce droit ne lui était-il pas reconnu en cas de vacance des sièges 
de Milan et de Mantoue. 
^^ La bienveillance dont le pape venait do faire preuve dans l'affaire de 
^■laridiction épiscopalo demeurait donc sans effet. Pie VI changea d'atli- 
^Hnde lorsqu'un nouveau décret, du 30 mai 1783, fut encore venu accen- 
^Bner le mouvement fébronien dans les domaines d'Italie. Trouvant la 
I nesure comble cette fois, il écrivit à Joseph II une lettre sévère, lui 
reprochant de traiter l'Église comme l'aurait fait un hérésiarque ou un 
voltairien et le menaçant de le mettre en accusation devant la calholi- 
eité tout entière. Cette leiire était demeurée secrète; bientôt elle fut 
retournée de Vienne avec une réponse des plus raides, et une indiscré- 
tion, sans doute voulue par le ministère autrichien, la 6t connaître au 
public romain*. Les cardinaux, qui n'avaient pas encore pardonné au 
chef de l'Ëglise ses négociations avec la cour de Vienne, entreprises 
sans le concours du Sacré-Collège, ne dissimulèrent qu'imparfaitement 
I laar satisfaction et demandèrent, avec une ironie peu déguisée, si 
'étaient là les concessions impériales si importantes que le Souverain 
intife s'était Hatté d'avoir obtenues par sa démarche à Vienne', Les 

pas «lé question, entre l'empereur et le Stiut-pËre, du renvoi 
néprisant de la lettre que Sa Sainteté lui STail adressée au mois de novembre 
i VieoDe. Le pape m'a dit qu'il avait évité de lui en parler, parce qu'il aurait 
été difficile de se coatsnîr sur un pareil outrage, lequel, malbeureusemcnl, a 
transpiré dans le public i (Bernis i Vergenaes, 28 janvier 1784). 

2. Uerats, dsns une dépêche i Vergenoes, datée du 12 janvier 1784, dit : 
t Le voyage da pape a loal gAlè. Il a fait publiqueineol l'tluge de U religian 
de l'empereur, dans un consistoire solennel. Il a annoncé le su»4s de m négo- 
«htion avec de grandes espérances pour l'avenir. En un mol, il l'st tombe 



■ «h1 



394 



GOMFTBS-RBKDDS CBlTIQtFKS. 



relations entre les deux souverains furent bientôt anssi tendues qti* 
possible. Kaunilz na cessait d'engager son maître à prendre des mpsoi^e^ 
de plus en plus radicales, mais Joseph II, peu désireux de proToquern 
schisme, se rendit à Rome ponr éviter, par cette démarche, nne TXt^ — 
tore oUTerlo, Il arriva k l'improvisle, le 23 décembre 1784, et demeura 
pendant dix jours dans la ville éternelle, protestant partout de son iL 
désir d'amener l'accord des deux pouvoirs et conquéranl les sympathies 
générales par sa politesse et la simplicité de ses manières. 

11 atteignit le résultat ambitionné : le pape l'autorisa à nommer lea 
évêques, mais en vertu d'un induit général, et i^as invoquer les droits 
régaliens. Par cette concession dans la forme, Joseph U obtenait un 
nouvel accroissement de pouvoir, qu'il jugeait, avec raison, d'une baiiU=3 
importance. « Sa Sainteté, • écrivait le cardinal Herzan à l'empereur __ 
< m'a raconté, avec sa vivacité habituelle, tout l'entretien, et finit pa^c 
dire que Votre Majesté a une telle présence d'esprit, tant de hnesse o^ 
une manière si engageante, qu'on doit faire ce qu'elle veut et, avec csta.^ 
vous aimer tout de même. > Il est bien cerbifn que si Pie VI cédait un^ 
fois de plus, c'était bien à regret, et que son abnégation n'avait d'autto 
mobile que la nécessité d'éviter des maux plus graves et de m&ÎDteiiir 
la paix dans l'ÉgllEe', 

Parmi los épisodes multiples et peu couuus que nous rapporte la 
publication de M. Schlitter, il eu est un encore qui mérite d'être d>8B> 
tienne ici. 

Quelques années plus tôt, Catherine avait, lors de l'entrevue do MohU 
lelT, fait miroiter aux yeux de Joseph II la perspective brillants d 'mu 
restauraUon de l'antique Saint-empire,* avec Home pour capitale. La 
jeune prince se serait laissé tenter d'autant plus facilement qu'il anil 
pQ, en 1769, constater de visu les défauts de l'administratioa ponbli- 
cale, et que le peuple romain l'avait accueilli avec enthonaîâsme, au 
cri de : ( Vive notre empereur Joseph. > 11 aurait conBè ses eépénaen 
et ses projets à Demis et à Azara. Ces deux sages hommes d'Stat Bartleilt 
parvenus i lui démontrer le caractère chimérique d'une pareille wdlfr 



ilans le fllst qu'on lui a tendn à Vienne, et il en est tetlemenl envdoppl ^^ 
ne pourrait en sortir qu'en le rompant arec éclat et en (usant l'aren pnbHe fc 
s'être (^ossièremcnl trompé. Il ne lui reste donc pins d'antre resionrce fat 
celle de certaine» démarches que la nation réprouve ou relie d'obtir, ivte b 
moins d'bumilintion possible, i la loi dn plus fort et du plus habile, f 

1. ( Pie VI mil en baUnce le msl qu'il allait eaoïer t 1'ÉglJ»e wnt It 
médiocre avantage de disputer la nominalion des ëvtehés el bénéfloes dn Wtfr 
Dais et quelques autres points qui n'ipIércEienl pas le dogme el avec HuwBrar 
rrivole de résister trop longtemps i un monarque puissant el abwin qai a ponr 
luaiinie Je ne jamais changer ses résolutions... Si l'empereur n'était pai venu 
lui-même trouver le pape, nous aurioas, vraisemblablement, été lémoîni de la 
consécration schitmatique de l'archeTËqae de HîIbd b (BeriUs i Vergenow. 
6 iauYler 1784). 
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3 rendant à leurs prudents avis, aurait fait taire 



t le princo, 
son ambitioa. 

Mais, ea 1782, leB idées aveotureuses auraient repris le dessus. L'em- 
pereur se serait arrêté au projet de rendre son clergé indépendant de 
Rome et de constituer une église nationale, suivant la doctrine de Febro- 
Dtus. Il fallait s'attendre à des résistances, maia il se flattait de les 
vaincre avec l'aide d'un corps épiscopal dévoué ; il ne désespérait pas de 
faire comprendre au peuple que l'on pouvait être catholique sans être 
romain, et la menace d'un schisme ne l'aurait pas arrêté*. Une seconde 
fois, Azara et Bernis seraient parvenus à détourner Joseph II de ses 
visées ambitieuses, en lui exposant tous les périls d'une politique aussi 
radicale. Des changements aussi profonds, disaient-ils, ne pouvaient être 
que l'œuvre du temps, et, avant de bouleverser des luis séculaires, il 
fallait s'attacher à modifier les mœurs, ce qui promettait un labeur long 
et délicat, dont le succès demeurait fort problématique. 

On trouve une rumeur analogue rapportée dans lu dépêche, déjà citée, 
de Bernis à Vergennos, daléo du 12 janvier 1784, mais l'ambassadeur 
de France ne dit rien du projet de conquête des Étais romains, et on se 
demande si vraiment Joseph II y a jamais pensé sérieusement. Dans 
une autre dépêche, nous voyons que l'empereur aurait publiquement 
blâmé la suppression de l'ordre des Jésuites'. Si l'on se rappelle l'îa- 
sislance qu'il mit en i 773 â faire placeter par sa mère la fameuse bulle 
Domintu Où Redemptor. le propos semble étrange, mais on pourrait 
signaler dans les conversations et même dans les actes de l'empereur 
plus d'une inconséquence. 

Nous devons répéter ici les éloges que nous avons adressés au pre- 
mier fascicule du savant travail de M. Bchlitter. C'est une œuvre de 
grand mérite; l'auteur a consciencieusement exploré les archives et y a 
découvert des documents inédits et importants; il en a tiré parti avec 
inhniment de méthode et de sagacité, et il a fourni une nouvelle et 
excellente contribution â l'tiistoire religieuse du xviti° siècle. 
L £ugène Bubebt. 

r 
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1. T.>ot cela est 
fermeté quand Kaui 
rend A Rome pour obtenir 
D du l'Église dans 



epeudanl nous vojons l'empereur résister avec 
lires miniaires l'incitent i celle séparation. 11 se 
i rupture ce qu'il juge atorasaire 1 la bonne adml- 
étaU. La lettre de Joseph II au cardinal Herznn 



ojet que Dohin et après lui 
lOUi fournil cependant pus une 
disposés i y voir une boutade 



(p. 79-SO] donne certes quelque vraisemblance 
M, Scblilter lui prêtent, mais ce document 
démonstralion sufBsanle, et nous serions | 
qu'i le prendre au sérieui. 

^. i 11 a affecté de faire au pspe et en pnbllc, chez M" la princesse Oori 
l'éloge des Jésuites, en blâmant toute la suppression de cette société, dont 
emploie, dit-il, bien volontiers, les membres à des cboses utiles • {Bernis 
:8 janvier ITS4]. 
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ChM-les Rogler (1800-1B86), par Ernest Disciilles, professeur à 
rUniversilédeGaiiii. Bruxelles, Lebègue, )8tf2-4895. 4 vol. iii-8", 
X et <,^83 pages. 

Ea écrivaai la biographie d'un do» fundaleurs de la monarchie belge, 
c'est a l'hisloire de la nation même ■ que M. DiscBilles sa proposaitde 
retracer. Charles Rogier a prie pendant ciaquante ans une part si active 
à tous les événements de la Belgique qu'il était impossible de le séparer 
du gouvernement qu'il a fondé et si souvent dirigé. De nombreux 
documents inédits permettaient h M. Diecailles d'éclaircir bien des 
phases historiques encore obecuren; 11 a soigneusement dépouillé leE 
papiers considérables laissés par Ch. Uogier : minutes de dépêches offi- 
cielles, correspondance volumineuse, notamment avec son frère Pirmio, 
souvenirs personnels sous forme de notes eténographiques et précises. 
A ces documents, M. Uiscailles a joint les matériatiï réunis par 
M. Maurage pour écrire une histoire de la Belgique. Son ouvrage est 
donc très nourri et oifre un vif intérêt, même après la publication àet 
Mémoires et Souvenirs de Lebeau, de l'utter, Gendebien, van de Weyer 
et les travaux de MM. Thonissen, Juste, White, de Gerlache, Adnel, 
Hymans, van den Peereboom, etc... 

Charles Hogier était né à Saint-Quentin le 17 aoilt 1800, d'une famille 
origijiaire des Flandres; à la mort de son père, pendant la retraite de 
Russie, il vint se Sxer avec sa mère à Liège, et, des l'Age de dix-sept 
ans, donnait des lerons de littérature. Quelques succès de poêeie loi 
donnaieni une certaine réputation locale, et, le 10 mars 1334, il fondait 
avec son frère Pîrmin, Devaux, Lebeau et J.-P. Latour, le Mathieu 
Latnsbergh. journal politique et littéraire. La gazette et ses jeunes direc- 
teurs curent une singulière fortune: sous le titre du PoJi'ltguf, te journal 
devint un des organes les plus importants de la presse belge; Firmin 
Rogier représenta pendant trente-quatre ans le gouvernement de la Bel- 
gique à Paris, Leheau fut ministre à trois reprises, Devaux le tuteur de 
tous les ministères libéraux, Ch. Rogier uq des premiers hommes d'État 
de son pays. 

A ses débuts, le Mathieu Laerubergh conserve une note modérée et 
constitutionnelle: déférant envers la maison d'Orange, il s'inclioe 
i devant le nom auguste du Roi, > tout en critiquant ses ministres. 
En 1827, il change de ton: les attaques deviennent plus âpres et oa 
.s'adressent plus au gouvernement, mais à la monarchie même. En 1838, 
se fonde entre les libéraux et les catholiques l'union qui aboutira à la 
formation du royaume indépendant et ne se dissoudra définitivement 
qu'en 1839, tout danger pour l'existence de la Belgique étant écarté. 
Rogier et ses amis sont parmi les promoteurs de cette alliance; leur 
journal, représentant l'opinion libérale, unira à maintes reprises ses 
efforts à ceux du Catholique, organe des cléricaux. Tous deux organisent, 
en 1821), une campagne en faveur de la création du jury, de la liberlé 
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B ta presse et de l'enseigaeinent, répandant des pétUions qui réunissent 
jusqu'à 70,000 signatures et proférant de sourdes menaces contre la 
monarchie : « Une nation généreuse et décidée à rester libre sait manier 
le fer quand on lui a ravi l'arme des lois, » écrivait Rogier le 
17 décembre 1829; Il était déjà loiu du « nom auguste du Roi. » A ces 
revendi cation 3, le ministère van Maaoen répondait par dea nuesures de 
rigueur contre la presse; les électeurs répliquaient en choisissant des 
députes unionistes. 

Les journées de juillet furent accueillies en Belgique avec enthou- 
siasme; un t cbarivari, > organisé sous les fenâtres d'un journaliste 
hollandaisà flruselles, se transforma en une émeute qui s'étendit rapi- 
dement aux principales villes du pays. Dès le 27 août, Rogier est à la 
téie d'une troupe de jeunes gens, partisans d'une révolution qu'ils 
auraient d'abord voulu pacifique; autant de volonté délermiaée qu'em- 
porté par les événements, Rogier prendra la direction du mouvement 
séparatiste. Liège est pour lui un trop petit tbéâtre; il part pour 
Bruxelles avec une poignée de volontaires, prend part à toutes les réu- 
nions populaires, où îl représente l'élément révolutionnaire, > décidé à 
sortir des voies diplomatiques; ■ le peuple de Bruxelles enfonce les 
portes de l'bôtel de ville le 20 septembre; la Révolution triomphe. 

Le prince Frédéric s'avançait en Belgique k la tête d'une petite armée; 
il s'agissait, pour Rogier et ses amis, d'organiser la résistance; une 
commission administrative, quelques jours plus tard un gouvernement 
provisoire, on reçoivent la lèche périlleuse : « Pas de finances, pas d'ar- 
cbives, pas d'employés ; pour tout mobilier, une table en bois blanc prise 
dans un corps de garde et deux bouteilles vides surmontées chacune 
d'une chandelle, i écriront plus tard van de Weyer et Gendebien. 
Le 25 septembre, cependant, après une fusillade aux portes de Bruxelles, 
le prince Frédéric consent è. retirer ses troupes et le gouvernement pro- 
visoire convoque un congrès national pour le 10 novembre. Membre de 
ce gouvernement et son représentant au Borinage, puis à Anvers, Rogier 
déploie une activité extraordinaire, surexcitant les patriotes, les conci- 
liant dans un même effort contre l'ennemi hollandais. A Anvers, pen- 
dant que la ville est bombardée par la citadelle, il exerce une véritable 
dictature, investi de tous les pouvoirs, administratif, financier et miti- 

A la réunion du Congrès National, le gouvernement provisoire fut 
chargé de conserver le pouvoir exécutif jusqu'au vote de la constitution. 
On sait les difficultés qu'il allait rencontrer à l'extérieur; l'Autriche, 
la Russie, la Prusse hostiles par principe; la France, naturellement 
favorable, mais entravée par la crainte de déchaîner une guerre euro- 
péenne; l'Angleterre préoccupée de ses intérêts. La chute du ministère 
Wellington et la constitution d'an cabinet whig devaient faciliter les 
efforts des patriotes belges. Dans le courant de novembre, le Congrès 
National volait l'indépendance de la Belgique, adoptait la monarchie cous- 
'Htionnelle comme mode de gouvernement et prononçait l'exclusion 
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e ceB décisions, les représentants des cinq paissancee, réunis en conlè- 
reace à Londres, déclaraient disBoute l'unioD de la Belgique avec la 
Hollande (20 décembre). Il s'asi&sait de trouver un roi; dans leur cor- 
respondance, Charles Rogier et son Trère Pirmin, secrétaire de la ilëlè- 
gatioQ belge à Paris, 6'élendent longocment snr le cboU éveiituel du 
Congrès. Il est regrettable que M. Discaillcs ne reproduise pas celle ec^ 
respondauce en son entier et se borne à des jugements parfois secs et 
tianchaots : i On voit par ces lettres, ècrit-il, que le cabinet tnaftit 
manqua de franchise vis-à-vis de Gendebien et de Pirmin Rogier. Dt 
la part de Sébaetiani, il y eut mâme duplicité. ■ M. Gnizot, dans K» 
Mémoires, MM. d'IIaasBonville et Thureau-Dangin dans lenrs ouvrage», 
avaient déjà écarté ce reproche avec énergie et précision ; la candiitatan 
du duc de Nemours avait été itefinitivemenl abandonnée par le cabinet; 
elle ne fut reprise à la dernière heure que par H. Bresson, notre ambai- 
sadeur à firuxellBB, et sur son initiative purement personnelle. Relevaal 
ce reproche de duplicité, M. DiacaiUes aurait dû l'appuyer tout aa 
moins des lettres de Firmin Ro^er. 

Cependant, le CongrèiS passait au vole, et, au second tour, à une voii 
de majorité, choisissait pour roi le duc de Nemours; le gouvememeat 
provisoire croyait l'élection du prince français si nécessaire que Rogier 
usait de sou pouvoir de commissaire à l'armée de la Meuse pour taire 
signer par les troupes une adhésiou à ce choix. Lonis-Pbilippe, comme 
il l'avait annoncé, refusa la couronne pour son (ils; la Eaible majoriléaD 
Congrès ne l'engageait pas à revenir sur sa décision. 

Pendant la régence de M. Surlet de Chokier, Hogier va être écarté do 
pouvoir et entrer dans ce que son biographe appelle une place de > demi* 
obscurité. » Son caractère énergique, souvent trop ardent, qui était 
peut-élre la raison de celte retraite forcée, le rappellera aux affairas 
iorsqu'ea 1832 le roi Léopold se décidera à résister ouvertement à U 
Hollande. C'est l'époque la plus féconde de la vie politique de Ro^er; 
ministre de l'intérieur, il porte dans toutes les branches son activité 
intelligente : chemins de fer, dont il fait voter le principe dès le moii 
de mai 1834, agriculture, beaux-arts, instruction publique; administni' 
leur tenace et hardi, il déploiera une rigueur parfois excessive; ton 
caractère violent l'emportera à des écarts de paroles qui auront des con- 
séquences souvent graves, tel son duel avec Uendebien, un coUègOS 
de la veille; mais homme de gouvernement, sachant ce qu'il veut, l< 
disant nettement et y tendant sans cesse. En 1834, & la chute de son 
ministère, il reprend le gouvernement de la province d'Anvers, situation 
délicate pour l'administrateur libéral aux ordres d'un gouvernement 
catholique. Gomme député, il appuie en 1839 le traité-loi des vinj 
articles qui rétablit la paix avec la Hollande. 

Les deux derniers volumes de M. Discailles retracent les latti 
lementaires de 1840 à 1685 et présentent un intérêt moiaa ( 
Ministre éphémère en ISiO, tantàt chef d'opposition, taolât ■ 
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Le modérés, Rogier reprend le raiaislère de l'inlérieur de 1847 à 
1852, dans ces années Iroubléea où révolutions et rèaclioas se succé- 
daient rapidement. Presque seule des capitales européennes, Bruxelles 
demeura calme, et, malgré les conseils de Victor Considéraat, dont 
H. Discailles cite de curieuses lettres, personne ne songea à l'ctabliase- 
ment d'une republique belge; cette tranquillité tenait eo grande partie 
i la prudence de Rogier : l'abaissement du cens électoral, des mesures 
bvorablos aux ouvriers, quelques préparatifs pour défendre la neulra- 
^Efité belge en cas de guerre européenue donnèrent conQance au pays, qui 
^KQvoya, aux élections de 184S, une majorité favorable au gouTernement. 
^P Le coup d'État du 2 décembre devait, au contraire, être funeste au 
parti libéral et au cabinet Rogier. Malgré la conduite prudente, — et 
parfois à l'excès, — des autorités belges à l'égard des réfugiés français, 
la presse bonapartiste attaquait le gouvernement libéral avec tant d'achar- 
nement, menaçant la Belgique d'une invasion si ses ministres conser- 
vaient le pouvoir, que les masses populaires prirent peur et que Rogier 
dut se retirer en 1853. 

L'heure de l'ingratitude populaire avait sonné pour lui; remercié par 
ses électeurs en 1854, il revint à ses études littéraires et hisloriquos, 
bientôt d'ailleurs rappelé au Parlement par la ville de Bruxelles. 
En 1857, il reprend le pouvoir, qu'il ne devait plus quitter pendant onze 
ans; époque fructueuse pour la Belgique, grâce à l'attitude favorable 
des gouvernements européens, — achetée parfois par des mesures 
regrettables, comme l'expulsion du colonel Cbarras, -- Rogier put don- 
ner au pays son organisation dé&uitivo et le proléger de tout péril eité- 
^upur. U était ministre des affaires étrangères au moment des pourpar- 
^■prs, ou ploiAt des intentions d'annexion de la Belgique â la France, et 
^He l'aBaire du Luxembourg. 11 travailla de toutes ses forces à la solution 
^^ttlgt proposée par M . de Beust. 1 11 est certain que la réunion du Luxem- 
bourg à la Belgique comblerait les vœux de M. Rogier, » écrivait alors 
le comte Guitaut, ambassadeur de France à Bruxelles (Rothun, Affaires 
du iMxembourgj. L'évanouissement de ce rêve lui causa • un mécompte 
pénible, » écrivait-il lui-môrao, et entrains probablement sa retraite du 
ministère. Il est regrettable que M. Discailles se soit cru ■■ tenu à une 
très grande réserve, • parce que quelques-uns « de3 acteurs de la pièce " 
sont encore vivants. Il aurait certainement puisé dans les papiers de 
Rogier, — et il y puisera pour une seconde édition de son ouvrage, — 
des documents précieux à rapprocher des travaux précédents. 

Peu de temps après, Rogier quittait déhnitivemeni le pouvoir, mais 
il conservait jusqu'à sa fin son siège de député. Il terminait son exis- 
tence bien remplie par une belle vieillesse, cherchant son délassement 
dans les bonnes œuvres et les belles-lettres. Sa mort, en 1885, prenait 
les proportions d'un deuil national. 
Tel est cet ouvrage que l'on peut trouver inégal, lant&t insufSsant 
I sur des points essentiels, tanti^t abusant des citations, notamment dans 
3 correspondance de jeunesse sèche et pédante. Il a le défaut de 
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beaucoup de biographies, de tourner à l'apologie, de prendre airec trop 
de passion le parti du modèle : les tribunes de la Chambre applaudissent- 
elles Rogier, c'est un triomphe; acclament-elles ses adversaires, c'est an 
scandale. Mêlé lui-même aux luttes politiques, l'auteur cherche trop 
souvent dans l'histoire des arguments favorables à son opinion ou des 
rapprochements avec Theure présente. Mais c'est une œuvre sincère, très 
claire, nourrie de faits et de documents, à laquelle il sera désormais 
indispensable de se rapporter pour étudier l'histoire contemporaine de 

la Belgique. 

Paul Matter. 



Das BLirchenrecht der B^atholiken nnd Protestanten in Dentsoh- 
land, von D' Paul HiifscHius, ordentl. Prof, der Rechte an der 
UniversiUt Berlin, t. Y. Berlin, Gœttentag, 4803-4895. 4 vol. 
in-4'', xn-978 pages en deux parties. 

Le grand ouvrage d'Hinschius se poursuit avec une irréprochable régu- 
larité. Le t. V est consacré au droit pénal et à la procédure ecclésias- 
tique depuis la période carolingienne. 

L'auteur traite de Texcommunication, de la dégradation et de la dépo- 
sition, de la procédure synodale et de l'inquisition, du développement 
de la discipline ecclésiastique au profit du souverain pontife, au détri- 
ment des métropolitains et des synodes provinciaux, etc. Le dernier état 
du droit est exposé aussi bien que le droit ancien : ainsi la bulle Apas- 
tolicae Sedis de Pie IX (1869) est analysée et commentée. Môme abon- 
dance de renseignements, môme solidité que dans les volumes précé- 
dents. M. Hinschius eût pu rappeler utilement l'excellent article de 
Gh. de Grandmaison sur les Appels en cours de Rome jusqu'au Concile de 
Sardique (Bibl, de l'École des chartes^ G, iv, 107). A l'occasion de la Moni' 
tiony il eût pu, pour mémoire et dans l'intérêt du lecteur moins au fait 
que lui-môme, citer le texte de TËvangile sur lequel est fondée la Moni- 

tio cvangelica (saint Mathieu, XVIII, 15-17). 

P. V. 
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- BibUothëiiue de l'École des chartes. 1S96, jaav.-fpvr. — 
. Lefèvre-Pontalis. épisodes de l'invasion anglaise. La guerre ds 
p&rlisaas daaB la Haute-Normaadie, U24-I429; suite Iles RouennaiB : 
Itichard Miltes et si^s cumpagnons, parmi lesquels figure Alexandre de 
Bemeval, arcbtlecte de Saint-Ouen de Rouen). — Léon Mirot. L'em- 
ploi du Oamand dans la chancellerie de Charles VI (publie un eauf- 
conduit accordé par le roi aux dépulés de Gatid pour les oégocialions 
de Tournai, 6 avril tSSii, et des lettres patentes de trêve et de sûreté 
accordées aux Gantois par le même, jusqu'au I'"' janv. 1386. Ces lextea 
sont intéressants surtout au point de vue diplomatique). — Âlf. MotiEi.- 
Fatio. Lettres d'antiquaires espagnols de la fin da xvni* siècle, adressées 
au comte de Lumiares. — L. Havbt. Julien Havel lexpose admirable* 
ment comment s'est formée cette intelligence d'élite). ^ Bibliographie : 
L, Chtgnet. Dictionnaire grec-français des noms liturgiques en usage 
dans l'Église grecque (utile). — Le Caeheux. Essai historique sur l'Hô- 
tel-Dieu de Coutances, l'hApital général et les Augastiaes bospilalières, 
depuis les origines jusqu'à la Révolution, l'* partie : l'Hùtel-Dieu, 
1209-1789 (bon). — B. de Broussillon. Cartuloire de Saint- Videur au 
Mans, 994-1400 (utile; mais pourquoi les noms de lieu ne sourcils pas 
identifiés à la table ?{. — Ph. TorreiUe» et EvUle Desplanque. L'enseigne- 
ment élémentaire en RoussiLon depuis ses origines jusqu'au commen- 
cement du XIX' s. (très intéressant). — Kurze. Annales regni Francorum 
71I-82!) qui dicunlur Annales Laurisseoses majores et Einhardi (excel- 
lente édition). — Pelil-Datailiu. Étude sur la vie et le règne de 
Louis VllI, 11S7-1'?36 (excellent ouvrage qui renouvelle l'histoire 
de l'expédition de Louis de France en Angleterre). — Gloison. Histoire 
du droit et des instilutions de la France, t. VI (impurlanl). — liaul- 
cŒur. Documents liturgiques et nécrologiques de l'église collégiale de 
Sainl-[>ierre de Lille (complète utilement le Gartulaircde Saint-Pierre 
précédemment publié par le même auteur). — A. Ailard. Le premier 
bailliage de Tournai-Tournaisis , 1383-1423 (des Taits utiles, dont 
quelques-uns se rapportent à Jean Boutillier et à Jacques d'Ableiges). 
— fi. Porcher. Notice sur les imprimeurs et les libraires blésois du xvi' 
au xix' siècle (intéressant). ^= Chronique : A. Giry. La vie de saint 
Maur du Pseudo-Faustus (cette vie de saint Maur a été calquée sur 
celle de saint Béverin d'Agaune, qui a été à son tour fabriquée au ix* s. 
d'après Ënnodius. La mission de saint Maur doit être reléguée au rang 
des légendes apocryphes). — Vers sur la mort du comte de Salisbury, 
'.cge d'Orléans en 1128. — âur plusieurs mss. de la colleciion 
Mphin de Verna. 

Rsv.>HisToa. LXl. 2* faso. 26 
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2. — La Correspondance historique et arcliéologiqne. 1896, 
25 avril. — P. d'Estréb. Saint-Simon collectionneur. — Gtoubaux. La 
captivité de Robert de Florenges après la bataille de Pavie. = 25 mai. 
M. Barroux. L'accroissement des séries anciennes aux archives de la 
Seine, de 1889 à 1896. — Vicomte de Grought. Docnments relatifs à la 
succession de Turenne ; suite. — Mommèia. Quelques détails historiqneB 
sur les abîmes du Quercy. 

S. — La RéTolntion fk*ançaise. 1896, 14 avril. — J. Glautib. 
Napoléon et la Comédie-Française en Italie. — Gh.-L. Ghassii. La 
capitulation de la garnison républicaine de Quiberon (publie des extraits 
du « Mémoire justificatif » adressé à la Convention par le commandant 
Delise ; il en ressort que les républicains furent enveloppés par nn 
ennemi dix fois supérieur en nombre, au moment môme où Ton ué^ 
ciait les termes d'une capitulation. La seule capitulation de Quiberon 
qui fut violée est donc celle-ci). — A. Brrttb. L'historien Pages, à 
propos d'un ms. de la Bibliothèque nationale (François-Xavier Pages, 
né à Âurillac en 1745, mort à Paris en 1802; il fut un des derniers 
rédacteurs des Tableaux historiques de la Révolution. Historien des plus 
médiocres; son ms. est de nulle valeur). ^14 mai. J. Guiffrey. Une 
parodie de la Marseillaise. — Cl. Perroud. Marie Phlipon et Roland, 1776- 
1779. — Paul Despiques. La saisie des papiers du conventionnel Goor^ 
tois, 1816. — G. Dubois. Le culte révolutionnaire à Coutances. — limr- 
Schneider. Encore deux lettres de Jeanbon Saint-André. 

4. — Revne d'histoire diplomatique. 1896, n» 2. — L. Flets. 
Une page de l'histoire politique du Danemark pendant la guerre de 
Sept ans (analyse deux documents d'où il ressort qu'avant Rosbach 
Bensdorfif eut des idées fort belliqueuses, qu'il était prêt à s'entendre 
avec la France pour un remaniement général des frontières où le Dane- 
mark se serait agrandi de rOstfrise et de Kiel ; après Rosbach et Lissa, 
le Danemark décida de rester neutre, et fit bien). — L'Angleterre et la 
Russie en Orient; une page d'histoire contemporaine, 1876-1877; fin. 
— G. Syveton. L'erreur de Gœrtz ; suite : l'intrigue jacobite, sept.-nov. 
1716; la mission de Gœrtz à Paris, janv.-févr. 1717. — G. Salles. Les 
origines des premiers consulats de la nation française à l'étranger; fin. 

5. — Bulletin critique. 1896, n» 10. — HauvetU. Hérodote, histo- 
rien des guerres médiques (excellent). — Funck^Brentano, Annales 
Gandenses (édition qui mérite toute confiance). =z N» 11. Ed, Jeanne:. 
Pierre l'Ermite, moine ermite au monastère forézien de Saint-Rigand 
près de Gharlieu (bon). — Gorrespondance (lettre de M. Paul Foumier 
relativement aux ouvrages récents qui ont été publiés sur les origines 
des églises de France. L'auteur est résolument contraire à la théorie de 
l'apostolicité, parce qu'elle ne repose que sur des hypothèses plus ou 
moins probables ; quant à la question d'autorité, elle n'a rien à voir en 
pareille matière, l'Église ayant toujours laissé pleine liberté dans l'exa- 
men des légendes, môme les plus respectables). ^ N® 12. Œuvres de 



aECUBILS Pi!rI0DI{)DE9. J03 

THav^t (L. DucheBQS discute plusieurs des coaclueioQS proposées par 
J. Havet dans son étude sur les Gesia Aldriei e( les Aetu) fp. Genom.). 
=1 N" 13. 7t. de Kéraltain. Les Fraaçais au Caaada (dans cet article, où 
notre collaborateur est assez malmené, il est dit que la direction de la 
Revue hMoriiue * imposa des retranchements et des atlénuatioas n à 
l'auteiir. La vérité est que, ne pouvant insérer tout le long plaidoyer 
de M. de K., la Bévue historique a pris seulemenl, de concert avec lui, 
certains épisodes, et qu'elle ne leur a fait subir aucune censure). ^ 
15 mai. Prof. Schanz. Das Alter des Menschengeschlechts, nach der 
heiligen Schrift, der Pro fange schich te uod der VorgescbicUte (excel- 
lent). — Garofalo. Gli AUobroges (bonne élude sur les origines etbno- 
graphiques et sur l'histoire primitive des AUobroges; ce que l'auteur 
dît de l 'administration romaine est sans valeur). — //. Lammeitt. Le 
ctaanlrc den Omiades; notes biographique? et littéraires sur te poète 
^nbe chrétien Ahtal (bon). ^ N" 15. Maxe-Werty. Histoire numisma- 
^■ue du Barrois ; monnaies des comtes et des ducs de Bar <bon). 

■ <B. — Jouirai des Savants. 1897, mars. — G. PBttnOT. Le costume 
homérique (à l'occasion des ouvrages de Studclczka et de W. Qelbig); 
suite dans le cahier d'avril. — L. Dëlisu:. Bibliotbèques publiques aux 
États-Unis (eipose et critique le système de « classification décimale * 
imagine par M. Dewey et adopté par la Conférence de Bruxelles; 
montre que cette classiScatioa alioutirait à un véritable chaos, surtout ai 
l'on avait l'idée de l'appliquer à nos vieilles bibliothèques françaises). 
^ Avril. J. Sdion. P.-J. Proudbon (à propos de la vie de Proudhoa, 
par A. Desjardin?). ^ Mai. R. Caonat. Les cités romainee de la Taoi- 
eie |à propos des thèses de M. Toutain). 

7. — Polybibllaii. 1896, avril. — M, Bonnet. Acta Andreae (ajoute 
deux nouveaux t«xtes grecs et un texte latin à la littérature légendaire 
concernant saint André). — Corréard. Précis d'bistoire moderne et 
contemporaine à l'usage des candidats à l'École spéciale militaire de 
Saint-Cyr (inégal et insufdsanl). — Sepel. La chute de l'ancienne France; 
la Fédération ( remarquable}. — L. Pingaud. L'invasion austro-prus- 
sienne, 1792-1794 (volume composé de deux mémoires de Langeron 
sur les campagnes de 1793 et de 1791 et d'un mémoire anonyme sur la 
campagne de Wurmser en 1793). ^ Mai. .1. de la Paige et H. lit la Bou- 
tresse. Les fiefs du Bourl>onoais ; la Palisse, notes et croquis (l>on). — 
Ck. Barbier. Lo libre de memorias de Jacme Mascaro (nouvelle édition 
fort améliorée de cet ouvrage. J. Mascara était un écuyer des consuls 
de Béziers qui a consigné dans son livre les principaux faits de l'his- 
toire municipale de 133B à 1390). — Comte de Vitlermont. Marie-Thé- 
rÈse, 1717-1780 (boni. — Steinhuber. Geschichle des GoHegium Germa- 
nium - Hungaricum in Rom (excellent). — E. Gupnon. Le fort et le 
ch&teau Saint-Louis, Québec ; étude archéologique et historique (c'est, 
ropOB de cette forteresse, l'histoire entière du Canada, de 1610 à 1693). 
I. Qagnon. Essai de bibliographie canadienne. 
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8. — Revue criUtiae d'histoire et de Uttératnre. 18%, a* U. 
— Maytr. Der rômiscbe KoakubÎDal |Lrèa iustructir; le sujel a (U 
renouvelé par uqq élada minutieuse des inscriptionfi). — Landwir m 
Pragenau. 3. Ph. toq Mainz uad die Marienburger Allianx, IfiTMSTÎ 
(étudo coniicieucicase qui n'arrive pas k débrouiller la poUtiqiu It 
l'Ëlecteuri. — Jtriks. Tbe hislory of the Australasian coloaioe (inlfn^ 
sant au point de vue coDstitutionuel). — Maire. Manuel pratii)i» il 
bihliotbécaire (très utile). — Lettre de M. d'Avenel (en réponuàlW. 
de M. Seignoboe sur l'Hiitoire des prix, et réplique de H. SeigitolMl. 
= N<> 14. Diiaiko. Sammlung bibUothekswigsenscbafllicber Arbellta. 
LÎTr. 5-9 (très iméreaBanl|. = N" 15. *. Arigita y Lasa. El Dr. Nanm; 
don Martin de Azpilcuela y sua obras (bonne biographie d'un tbitliv 
gien navarrais du ivi' s. mort en 1586 à Tige de quatre- vingt^jutum 
ans]. — Boissonnet. La mainmorte en Francbe-Coraté (autant d'iiUlfé* 
rience que do bonne volonté). =: N' 16. H'. Rh. RoberU. The aodeat 
Boeotians (réfute toutes les accuBations que l'antiquité a fait peter tu 
l'intelligence des Béotiens). — Edtn. Bonaffi. Les arts et loa Wfan 
d'autrefois. Voyages et voyageurs de la Renaissance (trèE intéreesuit). 
^ P. de Boitehaud. Pierre de Noihac et ses travaux; essai de coniribo- 
tion aux publications de la Société d'études italiennes. = N' 17. £. Fa- 
gnun. Chronique des Almohades et desHafsides, attribuée k Zeritedil 
(très bonne traduction française d'un judicieux continuateur d'El Khai- 
doun). — Thamin. Saint Ambroiee el la morale chrétienne au it' i. 
(important article de S. Reinach). = N" 18. A. Defrasse et H. Uchal. 
Ëpidaure, restauration et descriptioa des principaux monnmenU (excel- 
lent).- — P, Gaulhies. L'IWlie du ivi* s. : l'Arétin. 1492-1556 (médiocre). 
^ N" 19. /t. de CrèOECœur. Journal d'Adrien Duquesnoy, dépota du 
Tiers-Ëtat de Bar-ie-Duc, sur l'Asaemblâe constiiuanie. 3 mai iTS^ 
3 avril 1790 (ce journal n'est certainement pas en entier l'oanvreUe 
Duqnesnoy, ce que l'éditeur n'a pas su voir; ce sont des i NouveitM i 
la main ■ en partie anonymes qui devraient être consultées par la 
historiens de la Révolution. Important article d'A. Brelte). ^ N° SO. 
B. G. Brouine. A catalogue of the Persian mss. in tbe library of the 
University of Cambridge (excellent). ^N" 21. Fr. Cumonl. Les Inscrip- 
tions chrétiennes de l 'Asie-Mineure (excellent). —Cahun. Introdnctian 
k l'histoire de l'Asie. Turcs et Mongols (important). — Join-Lambert. 
Le mariage de M'°o Roland (important recueil des lettres que Rolanil 
et sa future femme échangèrent durant les trois années de leurs Qu- 
çaillee. Perroud signale des lacunes et corrige d'assez nombreutee 
erreurs qui ont échappé à l'éditeur : ces corrections sont imponaniei). 
— Fr. f/ovati. Un anno di storîa italiana, 1848 (publie une intëre«saaie 
lettre de Mgr. Giovanni Corboii Bussi, haut dignitaire de la cour apos- 
tolique, au marquis S. P.). = N" 2'2. Paléc^raphie musicale des Béné- 
dictins de Sotesmes, t. IV (remarquable. L'éditeur, dom Mocquereau, 
a fait précéder les fac-similés d'une excellente disserlatioa sur U Ihèo* 
rie du cvrnis musical, qui se rattache étroitement au curitvs liuétairef. 
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— G. it Bon. Lois psychologiques de l'évolulion des peuples; 2" édiL 
(diGCiissioQ assez vive de la théorie fondameotalo da livre). 

8. — Mâlanges d'archéologie «t d'hlstotre, 1896, janvier-avril. 
-* OwoNT. Les suites du sac de Rome par les Impériaux et la campagne 
le Lautrec en Italie (publie le Journal d'un icrittore de la Pénit*ncerie 
apostolique; ce journal va du 6 déc. 1527, jour où Clément Vil quitta 
Rome, jusqu'au 17 avril 1528 ; il est écrit en latin). — J. Toutais. Les 
Romains dans le Sahara (il est inexact que les Romains aient annexé 
à la Numidie une portion quelcon'iue du paya des Garamantes; les ins- 
criptions trouvées dans les trois oasis de Rondjem, Ghana el Charbia 
et Gbadamès constatent uniquement qu'il y eut là des postes romains. 
C'est une occupation militaire de points avancés el non nue extension 
administrative de la province). — Abbé L. Ouchssne. Les missions 
chrétiennes au sud de l'empire romain (le Sahara, la Nubie, Axoum et 
Hîmyar, les Arabes; fondations d'églises nationales et de sièges épis- 
copanx. De tout co rayonnement chrétien, il ne reste plus que l'Ëglise 
d'Abyssinie, qui conserve encore son autonomie singulière, sa conles- 

tn raonophyuite et son allégeance alexandrine). — 0. Joih-Laiibbiit. 
|iropos de l'abbaye de S. Galgano (discute ce qu'en a dit M. EnLart). 
Ghaillot. Le temple de Conca. 
iO, — Revue archéologlqae, 1896, mars-avril. — Cleiuiuiit- 
Ganhbau. Notes d'archéologie orientale (1" les épimèlètes de la source 
sacrée d'Epbca à Paimyre. 2» Un nouveau mois dans le calendrier pal- 
myrénien : le mois de Minian, ou du • comput. ■ 3» Les anciens mois 
arabes ; 'Ai-falSiiSaiB et 'AXtiùp, 4" Gemme représentant pout-ètre le 
portrait d'un satrape. 5= L'inscription minéenne du sarcophage ptolé- 
malque du musée du Caire, 6» Inscription gréco-nabatèenne de Medaba. 
7" Dédicace au dieu Arabique). — Ed. Le Blant. De quelques repré- 
sentations du sacriBce d'Abraham. — Fr. Cumont. Noie sur une ins- 
cription de Sébasle jinscr. publiée au Bull, de Corresp. heltén.. XVII, 
269 ; on y devine à la Bn un récit de la fondation de Sébasle). — Blo- 
GHET. Textes pehivis historiques el légendaires ; traduction et commen- 
taire. — Chabot. Index alphabétique el analytique des inscriptions 
grecques et latines de la Syrie. — S. Rbihacu. Chronique d'Orient, 
Wlix; fin. 

H|l. — Revue internationale des archives, des blbllathèques 
V^dea musées. T. 1, n" 4. Henri de Sybel. — R. Altavika. Les 
archives espagnoles. — D' R. Leonaro. La nouvelle commission d'exa- 
men pour los archives de Prusse (créée en avril 1894). — La réorgani- 
sation dPB archives italiennes. — N. Joboa. I>es archives roumaines. — 
Cléments nouveaux. I, Archives du ministère de l'intérieur de 
e d'Autriche. II, Archi 



— Revue de l'Orleut chrétien. Supplément trimestriel. 
innée, n" 1. — Baron o'Avbil. La Serbie chrétienne (origines du 
t Berl>e; la vie monastique; la restauration religieuse de 1876|, 
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— S. Sgheil. Une page de l'histoire de l'église de Mtrdin an commen- 
cement du xYin* 8. ou les Tribulations de Cas Eiia Ibn Âl Qsir racon- 
tées par lui-môme ; publiées d*après le texte arabe. — Le R. P. Migbsl. 
Les missions latines en Orient (depuis le xni« s. juaqu*! nos jours; 
organisation actuelle). — Baron d'avril. La lettre d'Anastase le Biblio- 
thécaire (avec la traduction en français de cette lettre, par le P. Marti- 
nov ; la lettre a été écrite entre 875 et 879 et enlève tout crédit à la 
c Légende italique, » source longtemps estimée pour la vie des saints 
Cyrille et Méthode). — Pisani. La reforme du calendrier (elle est repoos- 
sée en Russie pour des raisons religieuses qui paraissent invincibles). 

— Baron Carra de Vaux. Notice sur les Kurdes. 

18. — Revue des Études JniTes. 1895, octobre-décembre. — 

Th. Reinagh. L'empereur Claude et les Antisémites alexandrins, 
d'après un nouveau papyrus (complète, à l'aide d'un texte nonvean, 
le document déjà publié par Wilcken, d'après un original très 
mutilé, dans V Hermès y XXX, 1895, p. 485. Traduction et com- 
mentaire. Il s'agit de juger devant l'empereur et son conseil, où 
figurent aussi l'impératrice et ses dames d'honneur, le roi Agrippa, 
d'ailleurs contumax). — I. Lévy. L'origine davidique de Hillel (Hillel, 
chef de la famille des Patriarches, n'était pas un rejeton de David). — 
M. ScHREiNER. Contribution à l'histoire des Juifs en Egypte (publie et 
commente une consultation rendue au commencement du xtv« s., par 
un docteur musulman fanatique, Ibn Teymyia, dans la question de 
savoir ce qu'il fallait penser des synagogues du Caire et des autres lieux 
fermés sur l'ordre des autorités, « étant donné que les Juifs et les 
chrétiens crient à l'injustice et veulent mériter la réouverture de ces 
édifices. ») — D. Kaufmann. Les vingt-quatre martyrs d'Ancône (prouve 
que ces martyrs ont réellement existé). — Id. Deux lettres nouvelles 
des Marranes de Pesaro aux Levantins touchant l'interruption des 
affaires avec Ancône. — J. Bloch. Une expulsion de Juifs en Alsace 
au XVI* s. (fin des documents). — G. Weill. Les Juifs et le Saini- 
Simonisme (les Juifs, émancipés par la Révolution, adoptèrent voloQ- 
tiers une doctrine qui annonçait l'émancipation universelle; habitués 
à s'occuper de finances, ils s'associèrent à une école qui glorifiait les 
entreprises financières et qui donnait aux banques une valeur presque 
religieuse). — E. Blocuet. Uolopherne (ce nom est une autre forme, 
un doublet, du persan Artaphernès). — J. Simon. Note sur un docu- 
ment du XIV" s. (publie une obligation en latin du 4 nov. 1398 par 
laquelle Jean Astanova d'Aimargues, diocèse de Nîmes, déclare avoir 
reçu à titre de prêt, de Vivellas Astruc Nassi, juif d'Avignon, la somme 
de trois écus d'or). — Kouut. Les Juifs dans les colonies hollandaises. 

14. — Annales de TËcole libre des sciences politiques. 1896 
15 mai. — E. Dard. Le duc de Reichstadt (défend la mémoire du fil 
de Napoléon contre les légendes qui l'ont déshonorée). — J. Silvestb 
La politique française dans l'Indo-Chine : Annam ; suite : 1863-64. 
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La Fraoce el les principautés danubiennes, de 1789 à 1815; 
l'empire français et les principautcs. 
15. — Nouvelle Revue historique de droit. 1896, mars-avril. — 
G. Appert. Essai sur les instilutiooB japonaises de l'an 701 à l'an 950 
de DOire ère ; Sa. — L. Ci]iappei.li. Recherches sur l'élat des études de 
droit romain en Toscane au xi° s. (les chartes toscanes de cette époque 
; de droit romain, indice certain de l'existence d'écoles 
le droit en Toscane. Relève quelques vestiges de l'enseignement de ce 
à Florence et à Pisej. — E. Laurain. Essai sur les présidianï; lin. 
. — Revae générale de droit. 1896, mars-avril. — Benba. Uls- 
toire du contrat d'assurance au moyen Age: suite : les premiers contrats 
d'assurance [au iiv< et au xv s.), — Viqnëaux. Essai sur l'bistoire de 
1b praefectura urbis à Romej suite (du pouvoir législatif et des fonc- 
iions politiques du praefeclus urbi). 

I 17. — Annales de géographie, 1896, 15 avril. — V. Béhabd. La 
Pléditerranée phenioienae; lin (avant la Méditerranée hellénique, il y 
<Cnit uae Méditerranée phénicienne, et les Grecs n'ont fait que rempla- 
cer les marins de Tyr et de Sidon ; cette influence phénicienne ne fut 
d'ailleurs pas limitée aux régions cAliéreset aux populations maritimes; 
etle te prolongea daus l'intérieur par le commerce des caravanes). — 
Ed. Sayocs. Les Magyars à la veille de leur exposition millénaire. 

18. — Bevne de géographie. 1896, avril. — L. Osapeyson. Les 
Capitaine, gardiens du dépèt de l'Observatoire et collaborateurs de Cas- 
Bini pour la carte générale de la France. — P. Barbe. La formation 
territoriale et les litiges des frontières des Etats américains; lin. ^ Mai. 
A. Xémopol. Les Roumains et les Hongrois, à l'occasion du Millenium 
magyar, i" art. Magyarisaiioa de l'élément roumain (des lois récentes 
votées par les Bongrois pour magyariser les pays soumis à leur domi- 
nalïonl ; suite en juin. — D'' Houire. Géographie comparée de la Tuni- 

Le texte de Bcylax et la région du Triton ; historique du débat qu'il 

lulevé; le ms. original de la Bibliothèque nationale |le texte de 

[ition Didot, confirmé par l'unique ms. existant de Scylax, constate 

identité du fleuve Bugla actuel avec l'ancien Triton; la lagune d'Her- 

kla, où il se jette, est l'ancien lac Triton. L'ideniili cation des Chotls 

avec le lac Triton est une grosse erreur géographique]. 

19. — Ii'Aml des monuments et des arts. N" 53-54. I" partie 
du t. X, 1896. — G. Millet. La 8parte française du moyen âge; Mts- 
tra; Su. — Ch, Noruand. Essai de reconstitution du Paris gallo-romain. 
Second livre ; le grand monument romain du collège de France; le 
puits Certain. — E. Eoqeh. Un sénatus-consulte romain contre les 
îaduslries qui spéculent sur la démolition des édiGces (réimpression|. 
— H. DE ViLLErossB. Le trésor d'argenterie de Boscoreale. — Houollr. 
Les fouilles de Delphes. 

20. — lie Correspondant. ?5 mors 1896. — La Gorce, Napoléon III 
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et l'unification italienne (II. Annexions de rËmilie et de la Toscane, de 
la Savoie et de Nice ; suite le 1 avril : Texpédition de Sicile et Gari- 
baldi). — Froment. Les idées de Rivarol. — J. de Witte. A trawre 
r Autriche-Hongrie (II. Chez les Croates. Agram et Diakovo. Mgr Stross- 
mayer). — Mémoires inédits de J. de Norvins. La vie da château à la 
veille de la Révolution. La société parisienne pendant l'hiver de 1788 
à 1789. Un bal de TOpéra (très piquants souvenirs). ^ iO avril. Mar- 
quis de Nadaillac. Expéditions polaires (s'occupe surtoat des expédi- 
tions postérieures à 1870). — Pérey. Marie Mancini Golonna (complète les 
récits tirés des Mémoires de Marie avec les documents des archives des 
affaires étrangères). — M. Faucon. La légende de sainte Hélidie (sainte 
d'Auvergne dont l'existence même est problématique et dont Thistoire 
est due tout entière à l'imagination populaire). — Lanzag de Laborib. 
Les portefeuilles du président Bouhier (d'après l'ouvrage d*E. de Bro- 
glie). := 25 avril. H. de Lagombe. Mgr Dupanloup et le comte Franken- 
berg (réfute le récit dépourvu de toute autorité où le comte prétend que 
Mgr Dupanloup aurait agi auprès du roi de Prusse pour obtenir à la 
fois la paix et le rétablissement des Bourbons en acceptant à priori 
l'abandon de l'Alsace et de la Lorraine). — Lanzag de Laborie. La fin 
du Directoire et les dernières années de Barras. — L. Pérey. Marie 
Mancini Golonna (brillant récit du séjour de la connétable à Turin et 
de ses relations avec le duc de Savoie; ce fragment nous promet un 
livre neuf et piquant). ^ 10 mai. Vicomte de Meaux. Le comte de 
Montalembert et la seconde république ; suite le 25 mai : le comte de 
M. sous l'empire (analyse finement les causes de la fâcheuse défaillance 
de décembre 1851). — P. de la Gorge. Les annexions italiennes en 1860. 
L'invasion des États pontificaux. Lamoricière et Gastelfidardo. :=25 mai. 
H. Delorme. La Russie et le Saint-Siège (analyse du remarquable 
ouvrage du P. Pierling sur les relations de la Russie et de Rome sons 
Ivan m et Ivan IV. = 10 juin. Gomte de Ludre. TertuUien. Le traité 
du Manteau. — M. de la RocriETERiE. Marie-Antoinette. La Reine. La 
Femme. La Mère (d'après le deuxième vol. de sa correspondance, que 
va publier M. de la R.). — Birê. L'Académie française pendant la Révo- 
lution (d'après les registres récemment publiés. Très spirituelle histoire 
des dernières heures de la vieille Académie). 

21. — Études religieases, philosophiques, historiques et lit- 
téraires. 1896, 15 avril. — Le P. Ghêrot. Glovis et sainte Glotilde; 
tin (critique le témoignage de Grégoire de Tours, en suivant surtout 
G. Kurth. Glotilde n'est pas une barbare avide de vengeance, mais une 
épouse, une veuve vraiment chrétienne ; elle a été le premier apôtre 
des Francs). — La béatification de Bellarmin, d'après la correspondance 
inédite de Benoît XIV. — Le P. J. Brucker. Galvin, les Jésuites et 
M. A. Sabatier (Martin Becanus n'a pas attribué ni feint d'attribuer à 
Galvin les lignes que M. Faugère a si malencontreusement mises à la 
charge de Calvin. Galvin n'est nommé ni dans le titre de son ouvrage 
ni dans l'exposé du 15« aphorisme, qui est formé du fameux texte de 
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t. PaDgère. Bpcanus n'a donc pas calomnié Calvin ei d'ailleurs, d'une 
fonon générale, rien n'aotorise à dire que les Jésuites ont émis au ivi' e. 
l'opinion qu'on avait le droitd'uspr envers les hérétiques de la calomnie 
ei même de l'assassinatl. ^ \b mai. Le P. Chérot. Le baptême de Clo- 

Ket les évéquos de Gaule (suit et discute pas à pas le récit de Kurth 
rrive à pou près aux mêmes coaclusions). 
S. — Hevne de Paria. 1896, 1" avril. — Aolabd. Le lendemain 
du 18 Drnmaire (montre que le coup d'État Tut accueilli plutôt avec 
faveur, même par les républicaine. Dans les premiers mois qui le sui- 
virent, ii y eut vraiment un moment, très compréhensible, d'espoir que 
Bonaparte allait achever la Révolution en établissant sur nne base indee- 
truclible le régime de la liberté). — M. Palëoloque. Une patricienne de 
la Renaissance : Jeanne d'Aragon. =: 15 avril. E, Renan. Lettres de 
1848 (à sa SfBur; elles montreul une fois de plus l'enthousiasme de la 
jeunesse pensante au lendemain de la révolution de Février; Renan va 
même volontiers jusqu'au socialisme, du moins tel qu'on pouvait encore 
l'entendre alors, sans la confusion nécessaire avec le collectiviHme. 
Renan se montre animé de fraternelle sympathie pour les insurgés de 
Juin). — P. DE SÉnoft. Les dernières années de M"" GeolTrin. =: 
i" mai. Raron D'E.AtesE7.. 1615-1816; portraits (portraits intéressants, 
mais fort malicieux, écrits entre 1830 et 1833 ; ils trahissent l'amertume 
du ministre déchu). ^ 15 mai. Faghet. Proudhon. — H. Habrisse. La 
vérité sur la mort de l'abbé Prévost (l'auteur de Manon Lescaut est mort 
de la rupture d'un anévrisme, à Courleuil, le 25 nov. 1163 ; il fut ense- 
veli dans le prieuré bénédictin de Saint-Nicolas d'Acy). ^ l" juin. 
Général Fleur Y. Souvenirs, 1848-1851 (fort curieux; le général se donne 
lo beau r6le auprès du prince, qu'il poussa de toute son éloquence à se 
prétendant, et auquel il fournit l'homme capable d'exécnter le coup 
Saint- Arnaud). 



- Revue des Deux-Hondas. 1896, 1" avril. — Barras. Le 
6 Fructidor. — P. Mëriuëe. Une correspondance inédite; suite; fin le 
15 avril. ^ 15 avril. Comte d'Haussonville. La duchesse de Bourgogne 
et l'alliance savoyarde soua Louis XIV. 1" article : préliminaires et 
négociation du mariage (utilise des documents inédits et la correspon- 
dance de Tessé). 2* article, !•■' juin : l'enfance .et les Baoçailles. = 
I" mu. Fr. DE pREssENBB. Manning. 1" article ; les années protestantes; 
■> article, 15 mal : les années catholiques, 1851-1892. — J. Bkdieh. Les 
têtes de mai et lei commencements de la poésie lyrique au moyen âge. 
— G. Valbbht. Napoléon et Caulaincourt (d'après le 1. 111 de Napoléon 
et Alexandre, par A. Vandali. ^ 15 mai. Et. Lahy. Le gouvernement 
de la défense nationale. 1*'' article : l'avènement. — P. de Nolhac. 
M a rie- A moi nette et M"" du Barry (exposé fort intéressant des manèges 
par lesqoelK M™" du Barry essuya d'entrer en grâce auprès de la dau- 
' ; conseillée par ses tantes, celle-ci résista toujours ; à peioe Mercy 
ïint-il à la décider à dire une fois une phrase insignlQante A la favo- 
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rite). =: («r juin. H. -F. Dblaborob. La grande épreuve de la papauté 
(le grand-schisme, d'après le livre de Noël Valois). 

84. — Revue politique et parlementaire. 1896, iO janv. — 
H. DoNioL. Le gouvernement de M. Thiers; ses négociations pour la 
paix (défend la politique suivie alors par M. Thiers). := iO mars. 
J. Gapperon. L'idée de TÉtat en France depuis la Révolution. =: iO avril. 
Reqblspbrger. La France et l'Angleterre sur le Niger. 

26. — Société nationale des Antiquaires de France. Séances, 
1896, il mars. — M. le commandant Mowat fait une communica- 
tion au sujet d'une petite tablette de marbre récemment donnée au 
Cabinet des médailles par M. Edmond Le Blant. Cette tablette contient 
une liste de Vigiles de la ville de Rome, au m* siècle de notre ère. ~~ 
M. Emile Rublle lit une note sur des fragments de VEpitome de Clé- 
ment Romain, qu'il a découverts dans un manuscrit de la Bibliothèque 
nationale. — M. Héron de Villefossb communique le texte d'nne dédi- 
cace au dieu Mithra qui vient d'être découverte à Mandeure. =: i8 mars. 
M. Caqnat communique, de la part du R. P. Delattre, le texte d'un 
exagium byzantin et d'une épitaphe funéraire romaine trouvée par ce 
dernier à Carthage. Il fait connaître aussi le texte d'une dédicace à Gra- 
tien découverte à Mdaourouch par M. le capitaine Toussaint. — M. d'Ar- 
nois DE JuBAiNviLLE parle d'un bas- relief avec inscription découvert à 
Sarrebourg et représentant le dieu gaulois dit Au Marteau. Ce dieu est 
appelé dans Tinscription Succellos et sa parèdre Nantostielta, =: 25 mars. 
M. Caqnat communique une inscription, mentionnant un veterinarius, 
trouvée par le P. Delattre dans le cimetière des Officiales, à Carthage. 
— M. R. Mowat rend compte d'une visite qu'il a faite au musée Gui- 
met dans la salle des antiquités grecques, romaines et égyptiennes. 
Parmi les vingt inscriptions venant de Rome qui y sont exposées, deux 
sont fausses. := 6 mai. M. Ruelle fait une communication sur les 
manuscrits des Cyranides, recueil de recettes magiques et médicinales 
attribué à un ancien roi de Perse nommé Coiranos. — M. le docteur 
Carton lit un mémoire relatif à un édifice qu'il a déblayé à Dougga 
(Tunisie) et qui, bien qu'étant de l'époque romaine, a la forme d ud 
temple phénicien. — M. Omont communique le croquis d'une vue 
d*Athènes conservé à la Bibliothèque nationale parmi les papiers de 
Nointel, ambassadeur de Louis XIV. = 20 mai. M. le prince Roland 
Bonaparte présente à la Société un ouvrage qu'il vient de publier à la 
demande du Congrès des Orientalistes tenu à Genève en 1894. C'est un 
recueil de textes de Tépoque mongole (xm* et xrv» siècles), en langues 
diverses de rExtréme-Orient, et des plus importants au point de vue 
historique et philologique. On remarque en particulier l'inscription en 
six langues de la porte do Kiu-yong-Koau, près Pékin ; un texte en une 
langue inconnue, peut-être celle de la race Tangente, qni fonda le 
royaume de Si-Hia, dans la haute vallée du fleuve Jaune ; enfin deux 
lettres adressées an roi de France Philippe le Bel par les sultans de 
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G ArgouQ et Ooldjaitou. — M. le comte Cb. de BEiuidOHt signale 
des ruinée romaines découveries à Puysalicon (Hérault) ; on y a recueilli 
un petit busW do femme paraisBaot représenter une impératrice romaine. 
^28 mai. M. Abnauldbt communique des documeols tirés des archives 
de Ferrare et de Manloue et relatife, les uns à PontichuE de Viruniua 
et à Louis Bonacioli, médecin de Renée de France, les autres à A.lde 
Manuce. — M. le commandant Mowat présente des observations rela- 
tives à deux monuments du Cabinet des médaitleB : 1' l'épitaphe d'un 
décurion d'Osiie mentionnant uq prêtre salien de Lavinium; 2° una 
urne funéraire romaine sur laquelle sont représentés deux personnages 
jouant au jeu des jatruncules. — M, Hébon de Villefosse communique 
une lettre du R. P. Delaltre relative à de nouvelles découvertes faites 
par ce dernier dans le cimetière des Offlciales, à Cartilage. — M. Babe- 
LOH fait une cummunicalion relative aux monnaies des tyrans Firmus 
et Satnrninus et au caractère d'anlheaticité du récit de VDpÎBCus racon- 
tant l'histoire de ces deux personnages, qui se révoltèrent ea Egypte au 
m' siècle. ^ 3 juin. M. Ouont fait nue communication relative à un 
manuscrit français récemment acquis par la Bibliothèque nationale. 
Un petit poème d'environ 1,530 vers, de la lin du xin* siècle, inséré 
dans ce manuscrit, fut composé à Maubuisson, près Poutoisc, par un 
personnage appelé Tbomas de Thonon, qui prend place, pour la pre- 
mière fois, dans l'histoire littéraire de la France. — M. le chanoine 
Douais, de Toulouse, envoie la copie du pouillé des terres et revenus de 
la prévôté de Toulouse, depuis le xin" jusqu'au xvii' siècle. 

26. — Société ds l'histoire du protestantUme français. Bul- 
letin historique et lillèraire. 1896, a" 47. — J. Pannjer. I.a réforma 
dans le Vermaadois; l'église de Saint-Quentiu-Lehaucourt, 1599-1620; 
suite. — Ch. Frosearu. La réforme en Béarn ; documents provenant du 
chilieau de Salies, 1560-1572; supplique des syndics de Béarn, 1564. 
— J. RoTH. Le chant des psaumes et les catholiques de Salies de Béarn, 
1665, — O. DouBN. L'imprimeur Simon Dubois et le réformateur Pierre 
Garoli, 1529-1534 ; un nouveau testament de Lefèvre ignoré. = N" 5. 
E. Jagcabd. J,-H. BadoQ, prédicateur des églises sous la Croix en Dau- 
pbiné, 1726-1733. — J. Panniër. La réforme dans le Vermandois; 
l'église de Saint-Quentin ; Gn (uotes statistiques et bibliographiques). — 
Hausbh et Rahlkniieck. François de Lanoue ; nouveaux documents sur 
sa captivité et sa délivrance, 1583-1585. — N. W. (Quarante-deux relaps 
arrêtés en Normandie et détenus à Rouen en septembre 1689. — Tai- 
oAirr-GENESTE. L'église de la Roche-Chalais, Dordogne, vers 1825. — 
Ch. pROEgARc. La réforme en Béarn; nouveaux documents provenantdu 
<^&teau de Salies, 1569-1572 : le logement des ministres protestants, 
~>«5-1567. 

. — Société de l'histoire de Parla. Bulletin. 1896, 3' livr. — 
L.Faoniez. Une banque de France en 1608 (publie et commente un 
Bjet élaboré par un avocat du Parlement de Pari», Pierre de Fontenu, 
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pour l'établissement d'une banque de dépôt et de prôt sous cautions ; les 
statuts de cette banque furent approuvés par le Conseil d'État, mais ne 
furent jamais mis en vigueur). — H. Omont. Portraits de Louis XIV 
peints par Antoine Benoist et conservés au cabinet des mss. de la Biblio- 
thèque nationale. — M. Barroux. Procès-verbal d'apposition de scellés 
chez Greuze après son divorce, 1793. 

28. — Société des Antiquaires de TOnest. Bulletin. 2* série, 
t. VII, 1895, oct.-déc. — B. Lbdain. Le couvent des Âugustins de Poi- 
tiers (histoire des bâtiments). — Babinet. Notice sur le conseil supérieur 
de Poitiers, 1771-1774. =z T. VUI, 1896, janv.-mars. Gh. de Grahdmai. 
SON. Seconde note sur un point de l'itinéraire du Prince Noir avant la 
bataille de Poitiers (le moine de Malmesbury cite une localité appelée 
« Aumunk super Leyr; » il faut l'identifier avec Mont-Louis). — 
Colonel Babinet. Réponse à la note de M. de Grandmaison (M. Babinet 
tient toujours au contraire pour Grandmont). — M. de la Mahsohnière. 
La navigation du Glain (depuis le début du xv« s.). 

29. — Société archéologiqne de Tarn -et -Garonne. Bulletin 
archéologique et historique. 1895, 4« trim. — M. de Mila de Gabaried. 
IjO bureau des trésoriers de France de Montauban; chap. iv et dernier: 
1715-1790. — Brissaud. Les coutumes de Moissac (publie des fragments, 
récemment trouvés, du texte latin de ces coutumes, en regard du texte 
roman que Lagrèze-Fossat avait déjà publié dans ses Études historiques, 
t. I, p. 63). 

30. — Annales de TEst. 1896, avril. — Gh. ScmimT. Notes sur les 
seigneurs, les paysans et la propriété rurale en Alsace au moyen âge; 
suite (administration et police; la propriété rurale, les forêts et la 
chasse^ — Krug-Basse. Histoire du département de Lorraine et Bar- 
rois ; ?* partie : 1665-1790. — Despiqubs. Oudinot et Marbot, à propos 
de la publication du Journal de marche du grenadier Pils (le Journal de 
Pils donne partout raison à Oudinot contre Marbot). 

31. — Annales de Bretai^e. T. XI, n® 3, avril 1896. — J. Loth. 
La mort do M. de la Villemarqué. — A. de la Borde&ie. Une mystifi- 
cation historique : la prétendue découverte de Vorganium (c'est par une 
envur dans la lecture d'une inscription qu'on a pu émettre l'opinion 
que Vorganium, capitale des Osismii^ eiait au bord de la mer, près 
Tombouchure de l'Aber-Vmc'h, en Plooguerneau ; cette capitale est Gar- 
haisu ~ Uenri Sèe. Etude sur les classes rurales en Bretagne au moyen 
à^ tle r^'gime patriarcal et les origines de la féodalité ; les cadres terri- 
toriaux ; Tesclava^^ el le serva^ ; les redevances des tenanciers et les 
origîues du r^^me seigneurial : rétablissemenl et le caractère de la féo- 
dalité ; le moroellement de la propriété ; la condition personnelle des 
jviysausK — Cii. Bk.iue«-Di:maixf. Histoire du collège de Dinan ; ?• par- 
tie : do IT9I à ISA>. — L. V;<à3coLs. Les tremblejnenls de terre en Bre- 
ta^uo depuis 709^ ot wlui de I7Î5, d'après Bouguer. = A part : la très 
aucioune cv^utume de Brv^ia^rue^ publiée par M. Plasqol ; suite. 
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- La Province dn Maine. I89l>, avril. — Aœb. Ledhu. Les 
premiers évéques da Mans; leur sépulture, la translation de leurs 
reliques; cbap. n : la translation des reliques des premiers évêques, par 
saint Aldric; fin. — L. FttooEB. Bouillon féodal; suite. — G. Fleury. 
La pierre tombale de Dissé-sous-BalloQ (représente Jacques de Clârau* 

de Disse, 1534). — Charte de Perray-Neuf (accord entre les 
moines de Mélinais, d'une part, l'abbaye du Guis-Renou à Précigné et 
Robert de Sablé, d'autre part, 1189-1190). = Mai. M. d'Elbrnhb. 
Duneau (monumeuls mégalithiques; voies romaines; paroisse et fief). 
- L- Fhocer. Rouillon féodal; fin. — L. Denis. Un meurtre à Connerré 
en 1567. — H. Bruhbau. La fin d'une légende ; les croisés de Mayenne 
en 11&8 (résume les arguments par lesquels M. l'abbé Angot. de Lou- 
veraé, a établi la fausseté d'un acte publié par Méoage dans son HU- 
•e de Sablé et réédité au t. XII de dom Bouquet; cet acte constatait 
le départ pour la croisade, en 1158, d'une troupe de seigneurs du Maine 
commandée par Geoffroi, seigneur de Mayenne). 
33. — Revue bistorlqae et archéotoglqae dn Uatne. 1896, 
"■ semestre, t. XXXIX, 2' livr. — S. db l* Doul^LBBlB. L'imprimerie 
flechoise, de 1575 à 1789 ; Gn. — Dom B, UetiRTEBizE. Le prieuré Saint- 
Nicolas de Sablé. — Abbé Denis. Dom J. fiondonnet, moine bénédic- 
EL de Saint-Vincent du Mans, prieur de Sarcé, 1594-1666 (auteur des 
" u den éixiques du Mans, écrites pour réfuter ['Bùtoire des évaques du 
ns, de Le Corvaisier, et d'une Réfutation de trois dissertations de 
i Launoy c contre les missions apostoliques dans les Gaules 
. »)- 

- Hevne de Gascogne. 1896, avril. —Abbé Docacc. La nonr- 
e des babilants du Bas-Armagnac depuis trois siècles. — Pb. Lie- 

ZUK. Le château de Léberon et la famille de Gelas; fin. — L. Coutubb. 
De Toulouse à Galan (publie le Journal de dépense de Pr. de Poei et de 
B. Cossi K dans leur voyage et retour de Galan, où ils allèrent faire avec 
Jean de Beaujeu l'expertise de l'église, » 1544). — T. db L. Un procès- 
verbal contre la marquise de Flamarens, 20 août 166S. = Mai. Abbé 
Breuils. Le transport des correspondances ea Gascogne avant Louis XIV. 
— La Plaone-Babbis. Seigneuries du pays d'Angles. Bazîan. — T. de 
L. Testament d'Olympe Du Faur, veuve du seigneur de Longuetille en 
Condomois, 1660 (Pibrac, l'auteur des Quatrains, était l'oncle d'Olympe ; 
G. de Saluute, seigneur du Bartas, était le père de sa belle-sœur). — 
BBEums. Lettres d'évêquea du ivm" s. ^ Juin. T. de L. Un nouveau 
tome des Réles gascons (apporte d'utiles correctioas au supplément du 
t. I). — P. TiEHNï. Révoltes eo Gascogne contre les partisans et les 
■[jilendanlB, 1639-1648. 

- Revue de l'AgenaiB. 1896, mars-avril. — G. Tuoun. Le 
inpie gallo-romain d'Eysses, Vilieneuve-sur-Lot. — T. de L. Margue- 
'b de LuBlrac et Anne do Caumoui (quelques documents, dont un iné> 
|. — G.-L. DE Bellecoubb. Relation du siège de Pondicbéry, 1778) 
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suite. — J. D0BOI8. Quatre haranguée prononcées à Nérae pour la récep- 
tion du cardinal de Richelieu et de divers autres grands personnages. 
— G. Thoun. Causeries sur les origines de l'Agenais (quelques obser* 
vations peu rigoureuses sur les noms de lieu de cette région). — G. T. 
Livre de raison de Jean de Lorman (se rapporte au règne de Louis Xm 
et à la minorité de Louis XIV; Lorman mourut en 1653). 



36. — Bulletin de TAcadémie royale des wékmÈOOBf des lettres 
et des beaux-arts de Belgique. 1895, n* il. — G. Kusth. Une source 
byzantine d*Éginhard (le {•' chap. de la Vie de Gharlemagne eet em- 
prunté au chroniqueur byzantin Théophane). =:No 12. — A. Wautbis. 
lies fondeurs en cuivre à Bruxelles aux xv« et xvi« s. (détails curieux tirés 
des archives de cette florissante corporation). =: 1896, n<» i. L. vak dbr 
KiNDBRB. Éloge funèbre de W. Frère-Orban. ^ N<» 2. Goblbt d'Al- 
viELLA. Éloge funèbre d*A. Henné (historien distingué, 1812-1896, 
auteur d'une Histoire de Bruxelles et d'une Histoire du règne de Charles- 
Quint dans les Pays-Bas), — F. MAaNBTTE. Les dessous d'une élection 
épiscopale sous Tancien régime (il s'agit de l'élection du comte G.-F. de 
Hoensbroeck au siège épiscopal de Liège, vacant par la mort de Vel- 
brûck, survenue le 30 avril 1784. Excellente dissertation dont les élé- 
ments sont puisés aux meilleures sources et ont été mis en œuvre avec 
beaucoup d'habileté). « Ck)mptes- rendus : /. Weale. Le peintre Gérard 
David (f à Bruges en 1523). — St. van Overstraeten. Un publiciste belge. 
Étude sur les œuvres du baron van Overstraeten (archéologue et diplo* 
mate distingué, 1817-1878). 

37. — Bulletin de la Commission royale d^histoire de Bel- 
gique. T. V, 5« fasc. — E. de Borghqrave. Henri de Flandre, empereur 
de Gonstantinople (1206-1216) et le roi Etienne l^^ Némanié de Serbie 
(d'après une chronique serbe). = 6« et 7« fasc. F. Maonette. Un mémoire 
inédit sur la liberté de l'Escaut (curieux document inédit des archives 
des affaires étrangères à Paris ; c'est un plaidoyer anonyme en faveur 
des prétentions de Joseph II). = Ck)mptes-rendus : Van Werveke, Car- 
tulaire du prieuré de Marienthal (bonne publication faite d'après la 
méthode de Sickel). — P. Fredericq. L'hérésiarque Blommardine au 
xiv« siècle (aussi intéressant pour les linguistes que pour les historiens). 
— Diericks. Geschichte Spaniens von den frûhesten Zeiten bis auf die 
Gegenwart (résumé sans grande importance). — W, Friedenburg. Nuntia- 
turberichte ans Deutschland (très important). — Stick et Turba. Veni- 
tianische Depeschen vom Kaiserhofe (contient beaucoup de documents 
intéressants pour l'histoire de la première moitié du xvi« siècle). — 
P. Kannengiesser. Karl V und Maximilian Egmont, Graf von Bûren. 
kleine Beitrsege zur Geschichte des Schmalkaldischen Krieges (met bien 
en lumière l'action exercée en Allemagne par Charles Quint). — Brug- 
mans. Rapport au sujet des recherches faites en Angleterre concernant 
des documents relatifs aux Pays-Bas (guide consciencieux et sûr). — 
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umalitr. La Béparatioa des provinccB wallouueB de i'umoa générale 
[beaucoup de déiails inédits sur cet événement, qui a failli anéantir 
l'œuvre du Taciturne). — B- Pulman. William the Silent, priace of 
Orange, Ihe moderatemauofthesixteeQlbceniary (pas trè» au courant). 

— Vand«rschu«ren. Louis de Boisoi (incomplet). — A. Waddîngton. La 
république des Province s- Unies, la France et les Paya-Bas espagnols de 
1630àl650(eicelleat).— folfterj. Journal du siège de Bergea-op-Zoom 
eu 1747 (ialéreasaul). 

3B. — Revue de l'Instmction pnbllqae. 1895, 6' livr. — L. Ual- 
KiH. Les collèges de vétérans dans l'empire romain (beaucoup d'érudition). 
= Comptes-rendus : DUcailles. Charles Rogier (révélatioDs piquantes ; 
grande impartialité). — P. Guiraud. La propriété foncière en Grèce jus* 
qu'à la conquête romaine (remarquable). ^ 1896, 1" livr. Comptes- 
rendus : C. Gna Euun. Relationum Hungarorum cum Oriente genti- 
busque orientalis originîs hiatoria antiquissima (précieux matériaux 
pour l'hisioire de l'Europe orientale pendant la première partie du 
moyen âge). — J. Halkin. Étude historique sur la culture de U vigne 
en Belgique (bon). — Id. Le bon métier des vignerons de la cilé de 
Liège et le métier des vignerons et cotteliers de la ville de Namnr (con- 
tribuiioQ importante k l'bistoiredes corporations belges). 

39, — Le Magaeln Uttèralre de Gand, 1895, n« 11. — Comptes- 
rendus : bes Rfttuls. Le roi Stanislas et la reine Marie Lecztnska (bon). 

— C. de St'gur. Le maréchal de Ségar (très consciencieus). — fi. Jtfau- 
gras. La fin d'une Société. Le duc de Lauzun et la cour intime de 
Louis XV (intéressant). — Thirion. La vie privée des financiers au 
ivin° siècle (détails curieui). ^ 1S96, n» 3. A. Hobrsgh. Les inscrip- 
liona de la Grèce ancienne (exposé des dernières découvertes èpigra- 
phiques). ^ Comptes-rendus : E. Charavay. Mémoires du comte de 
Paroy (peu de choses nouvelles). — L. Sàout. Le Directoiro (certains 
ebftpilree très vrais, par exempte la situation religieuse après Thermi- 
dor). — De Broc. La vie en France sous le premier Empire (véritable 
photographie de la société Traocaise au coramencoment du xii» siècle), 

40. — Messager des sciences historiqoeB de Belgique. 1895, 
4>Uvr. — V. VAN UEH Habosen. Contribution à l'histoiredu chiteau des 
comtes à Gand, 1439-1446 (histoire du célèbre château sous Philippe 
le Bon). — P. PouLLET. L'esprit public en Belgique pendant la domi- 
nation française, 1795-1814; suite (la conscription après 1808; les 
peiséculions religieuses; tentatives de soulèvement après Leipiig). — 
A. Dubois. Lee paris à Gand aux siècles derniers (la fureur des paris 
sévissait à Gand dès le xvi< siècle; nombreux paris sur la durée du 
siège d'Ostende de 1601 à 1604; le magistrat dut édicter de sévères 
ordonnances pour faire cesser cette manie). — P. Glakvs. Les magistrats 
irascibles en Flandre (détails très curieux sur les mœurs peu sociale* 
des magistrats Hamands du xvu* siècle). — A. Duoois. Les nouveaux 
manuscrits de la bibliothèque de l'Université de Gand (documenta 
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importants pour Thistoire du Jansénisme et des rapports entre TÉtat et 
l'Église dans les anciens Pays-Bas). ^ lo. La bourse commune des 
pauvres de Lille au xvi* siècle (réorganisation de la bienfaisance par 
Philippe le Beau en 1506). — A. Inoold. Les manuscrits de Denys-le- 
Ghartreux. = Compte-rendu : Grotius, Introduction à l'histoire de la 
jurisprudence hollandaise (nouvelle et excellente édition publiée par les 
soins de Fockema-Ândreœ et Fruin). 

41. ^ Revae générale de Belgiqne. 1896, no2. — Gh. Wobste. 
Frère Orban (biographie d'un homme politique par un de ses adver- 
saires les plus déterminés, qui fait de visibles efforts pour être équitable, 
mais qui n'y parvient pas toujours). — J. Lecl^c. L'histoire des Boers 
(depuis le commencement du xix« siècle). = Comptes-rendus : P. Donnât, 
Histoire de l'établissement des Anversois aux Canaries au xvi« siècle 
(ne justifie pas son titre, mais redresse beaucoup de légendes généalo- 
giques). — à, Moeller. Éléonore d'Autriche et de Bourgogne, reine de 
France. Un épisode de l'histoire des cours au xvi* siècle (beaucoup de 
discernement, vues larges, esprit judicieux). 

42. — Le Mnséon. T. XV, n^ 1. ~ FI. db Moor. Les Juifs captifs 
dans l'empire chaldéen depuis l'avènement de Nabuchodonosor jus- 
qu'après la mort de Darius-le-Mède. — A. Wibdmakn. Le livre des 
morts (il s'agit du livre religieux des Égyptiens; les doctrines qu'il 
expose se groupent autour de la résurrection de l'homme et de la 
personne du dieu Osiris). — D. Nommés. La Kabbale; suite (la pèche 
miraculeuse). ^ Comptes-rendus : R. Dvorak, China's Religionen. 
Confucius und seine Lehre (érudition scientifique très sérieuse). 

43. — Dietsche TVarande. 1895. — Ë. Geudens. Le privilège 
des f Meerseniers » à Anvers en 1422 (contribution intéressante à l'his- 
toire des corporations). — A. Goovabrts. Le siège de Louvain en 1635 
raconté par un témoin oculaire. — A. Favé. Œuvres d'art d'origine 
flamande dans la Basse-Bretagne. — G. Vbrreyt. Les frères de la vie 
commune à Bois-le-Duc. — E. van Even. La poétesse Hadewijck au 
xm« siècle (est la même personne que l'hérésiarque Bloemardinne). 

44. — Bulletin de la commission de rhistoire des églises 
'wallonnes. T. VI, 4" livr. — Extrait du liber amicorvm de G. Rivet 
(ce genre d'album servait de recommandation et en quelque sorte de 
feuille de route aux étudiants pendant leurs voyages. Le Rivet dont il 
est ici question était un protestant français du xvii« siècle). — M. A. 
Perk. Charlemagne considéré comme promoteur de la civilisation (dis- 
cours prononcé à l'ouverture de la réunion des députés des églises wal- 
lonnes assemblés à Nimègue; synthèse de l'action de Charlemagne; 
Fauteur a considérablement idéalisé son héros). — Généalogie de la 
famille Glignet (importante famille huguenote de Leyde, originaire de 
Verviers). — Gh. Dozy. Nicolas Glignet, maître de poste à Leyde 
(réformateur du service des postes en Hollande au xvii* siècle^ qui ren- 
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des services sigoalés aux réfugiéB de France). — Rapport annuel de 
commifision dt- l'hiiiUiire el do la bibliuthèque des éf;1iEeG wallonoes. 
46. — Docamenta et rapports de la Société paléontoloBiqne 

archéologiqne de rarrondlBsement de CharleFoy. T. XX, 
l" tivr. — H. [iB NiMAL. Vjngl-ciaq lettres du peintre Naveï (corres- 
pondance de cet artiste, f 1869, avec le sculpteur Roman, de Paris; 
iatéreseanteB pour l'histoire de la révolution belge de 1830). — F. Gilot. 
Roselies (étude d'histoire locale). — V. Tahon. Le haut fourneau de 
Gerpinnes en 1704 (monographie utile pour l'hisloire industrielle des 
Pays-ttas]. 

46. — Annalea do cercle hntols des solences et des beaux- 
arts. X, 3° fivr. — R. Dubois. La ville de Huy au ïvni' siècle (impor- 
tante monographie; exposé complet au point de vue politique, finao- 
cicr. industriel, commercial, etc., fait d'après les documenlfi des 
archives). 

47. — Bulletin de la Société d'art et d'iilstolre dn diocèse 
de Liège. IX, 1" livr. — L. Halkin. Étude historique sur la culture 
de la vigne en Belgique (importante monographie faite d'après les 
documenta des archives. La vigne a été introduite en Belgique par les 
moines au ix' siècle. Les causes qui ont fait abandonner cette culture 
sont ; l'irrogularité du climat; la concurrence des vins étrangers de 
qualité supérieure qui s'est produite avec t'améhoratioa des transports, 
le développement de la population; enlin les soldais de Louis XIV et 
de Louis XV ont arraché beaucoup de ceps pour chauffer leurs 
bivoaacs. Excellente carte). — G. Ruhl. L'expéditloo des Fraochi- 
montois à Sainte-Waiburgo le 30 octobre 1468 (réponse ù, J. Demar- 
leau et Gubert, qui avaient traité cette expédition de légende; d'après 
ces deux écrivains, les auteurs du coup de main contre Charles le 
Téméraire et Louis XI seraient non des Francbimunluîs , maïs des 
Liégeois. R. base sartout son travail sur les mémoires de Pli. de Gum- 
mines). — J. Ceysi^ens. Les doyens ruraux dans l'ancien diocèse de 
Liège (bon travail synthétique d'après le registre d'il, van der Hcaeft, 
curé de Hechtel et doyen du synode de Beerjngen l«uu en 1516). 

48. — Revue bénédictine de l'abbaye de Mapedsens. 18%, 
IF 2. — A. -M. -P. INOOI.D. Les Denédicline de Munster en Alsace el la 
question de l'auteur du livre de l'Imitation de Jésus-Christ (raconte 
comment D. de l'Escale parvint à réunir les manuscrits primitifs de 
l'Imitation qui furent produits à l'expertise du 14 août 1671 devant 
l'ucbevèque de Pari::. Beaucoup de détails nouveaux). — G. Muain. 
On Liber HerTneneumalum ou commentaire biblique eu forme de glose, 
de Vtipoque carolingienne (d'apré."! des mss. de Cologne t't de Munich; 
c'est un des premiers essais du genre). ^ Coraples-rendus : Uagiographi 
BoUandiani. Anecdota ex codicibus hagiographie! s Joannis Gielomans, 
cangaici regularis in Rnbea valle prope Bruiellos (les Bollandistes ont 
retrouvé les mss. de ce chanoine, -j- en 1487, dans la bibliothèque privée de 
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l'empereur d'Autriche; beaucoup de pièces dignes d'être publiées). — 
HautccBur. Gartulaire de l'église collégiale de Saint-Pierre de Lille (1553* 
documents antérieurs au xvi« siècle; beaucoup de méthode). = N* 3. 
U. Berlière. Les Bénédictins liégeois en Pologne au xii* siècle (cri- 
tique Touvrage de Gumplovicz sur l'évoque Baudouin Gallns de Krus— 
zwica et n'y trouve qu'une série d'hypothèses). = Comptes-rendus n 
Pastor. Geschichte der Pàpste seit dem Ausgang des Mittelaiters, t. IIE 
(les nouveaux documents produits éclairent d'un vilain jour la physio- 
nomie morale, déjà peu attrayante, du pape Alexandre VI; bellef 
études sur Machiavel et Savonarole). — Schanz, Das Alter des Men- 
schengeschlechtes nach der hl. Schrift (beaucoup de science). 



49. — Verslagen en Mededeelingen der koninklyke Aka— 
demie van TVetenschappen. Section de littérature, XI. — Klutveb. 
Sur la résidence de Nicholas Witsen à Moscou, i 664-1665 (extrait des 
mss. de Witsen qui se trouvent à la Bibliothèque nationale de Paris, 
nos 47-49). — MuLLER et Blok. Rapport sur le projet tendant à instituer 
une section historique à l'état-major de l'armée néerlandaise. — Hol- 
WERDA. Le temple et les mystères d'Eleusis (reconstitution dn temple, 
description des cérémonies ; observations sur leur caractère). — 8n.LBM. 
Examen des salaires et des prix des denrées dans les sources de l'his- 
toire néerlandaise du xiv« s. (sur les principes à suivre dans les études 
de cette nature). — Tiele. Sur l'âge de l'Avesta (critique des derniers 
livres sur cette matière, défend la haute antiquité de ces écrits). 

60. — B^dragen voor vaderlandsche geschiedenis en ondheld- 
kunde. 3« série, IX, 1 et 2. — Fruin. Sur les projets de guerre de Guil- 
laume II après son coup de main sur Amsterdam en 1650 (discute de 
nouveau la valeur et la portée des lettres d'Estrades sur ces projets et la 
nature de ces projets eux-mêmes, ainsi que de la politique du stadhou- 
der envers la France et TEspagae). — Hofman. Michacl ab Isselt (auteur 
du f Mercurius gallo-belgicus »). — De Gber van Jutfaas. Quelques 
pages de l'histoire d'Utrecht (réunit les notices dispersées dans les chro- 
niques allemandes et les diplômes des x« et xi« s. sur l'histoire de levè- 
ché d'Utrecht). — James de Fremery. La chronologie des seigneurs de 
Naaldwyk, de Voorne et le style commun du comté de Hollande (exa« 
mine les principes chronologiques des chancelleries des comtes de Hol- 
lande et de leurs sujets). — De Geer van Jutfaas. Encore une page de 
l'histoire d'Utrecht (réunit les notices sur l'histoire de révéché pendant 
le xii« s.). 

61. — Bijdragen en Mededeelingen van het historisch 
Genootschap te Utrecht. XVI. — Joostinq. Chronique du monastère 
des Réguliers à Utrecht, composée par Corn. Block (depuis la fin du 
xui* s. jusqu'à la moitié du xvi«). — Hoefer. Les comptes de la ville 
gueldroise de Hattem (1460-1487). — Fruin. Notes du curé Jacques 
Buyck sur les choses qui se sont passées à Amsterdam en 1578. — Kbut- 
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FkAJtP. Deux mômoires àa rogent amsterdamoia Scbaep sur lo gouverne- 
ment de celle ville au xvu' s. 

6B. — Gids. 1895. — Van Toorentnbergen. François d'Assise 
{aperça du livre de Sabalier|. — Byvanch. Nos relations avec Lombok 
(le contrat de 1843). — Van dtr Vlugl. Levead volksrecbL (étude sur les 
principes du droit médiéval). — lie Beauforl. Trenlc ans de notre bis- 
Uiîre (1863-1893, fait usage des mémoires du baron Zuyien van Nyevelt 
mr la question du Luxembourg). — Doedes. Histoire néerlandaise amu- 
"' Ile {sur quelques publications historiques américaines des derniers 
ips). 

-Tydspiegel. 1805. — Hebtmns . Souvenirs au passé du Japon 
{le rAIedes Hollandais dans Tbistoiredu Japon}. — Puper. L'astronomie 
et le dogme (études sur les idées du im* s.|. — Dr. Vos. Empereur et 
pape (éludes sur les temps de l'empereur Barberousse). — Winklbb. 
Notre dix-septième province (sur l'élément néerlandais en Artois). — 
.M. G. L'biHloire de la Haye il y a un siècle (extraits des mémoires d'un 
babitautde la Hayede 179â). — Mahonieb. La Bile de Galilée. — Stell- 
WAUEK. La jeunesse de Talleyrand (d'après Blennerhasseit). — Stboot- 
HAK. L'arcbiduc Ferdinand et Philippine Welser {d'après des livres 
nouveaux). 
1 64. — Huseom. 1895. — Dôrpfeld. Troja 1893 {ouvrage remar- 
Huable, entrant un peu trop dans les vues de Scbliemann). — Schwm- 
Bw. Die !al. yuellen zur Gescbicbte derEroberuog Spaniens durchdie 
* Âraber (livre non san» valeur, mais défectueux quant à l'bistoriograpbie 
arabe). — Pieper. Zur Entstehungsgeschichte der standigea Nunlialu- 
ren (bout. — CatUer. Evolution du droit pénal en Hainaut (bon). — 
Camus-Bvff'ct. Les femmes de Guillaume 1"' {livre populaire de quelque 
mértie). — Mary 0. Nutting. Tbe da)s of priuce Maurice (peu d'intérêt). 
— PMlipp Htck. Die altfriesiscbe Gericbisverfassung (œuvre impor- 
tante). — Andreae Tiarae Annotationes (non sans valeur). — Snouci: 
Hurgronje. De Atjebers (livre de grande laleur et de génie). — Damon. 
Études d'art grec (méthode défectueuse) — Wolff. Geschichte der 
Stadt Calcar (bon), — Giry. Manne! de diplomatique (excellent). — 
Cumonf. Textes et monuments relaiifs aux mystères de Milbra (très 
bon). — Eduard Meyer. Gescbiclite des Alterthums II [édition impor- 
tante). — Duvivier. La querelle des Avesnea et des Dampierre (bon). — 
Ugrand. La révolution française en Hollande (bon). — Von GvUchmid. 
Kleine Bchriften (bon). — Knuttel. De toesland der Nederlandsche 
Katholieken onder de Hepubliek (bon résumé). — Campbeli. De Puri* 
teenen in Nederland, Engeland en Amerika (bon). — Burgcr. Neue For- 
schuDgen (bonne méthode). — l'an der Meulen. Beyma (bon). — Klerk 
de Retts. Geschichtlicber Ueberblick der Entwicklung der Niederl. 
Ostind. Compagnie |excellent|. — Wachsmuth. Einleitung in die alte 
Geschicble (important). — Brugmans. Verslag van een onderzoek in 
Engeland (de grande valeur). — Millier. Het rechlsboek van den Dom 
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van Utrecht (remarquable édition). — Posthumtu Meyjes. Revins (bon). 
— Wynne, Eenige opmerkingen over Ihne's Rômische Geschichte (sans 
valeur réelle). — Gareis. Die Landgiiterordnung Kaiser Karls des Gros- 
sen (bon). — Focke. Charlotte Gorday (bon). — Von Thudichum, Sala 
(remarquable). — Kromvigt. John Knox (bon). — Van Geer. De opkomst 
van het Nederlandsch gezag over Geylon (bon). 



65. — Jahrbnch des k. dentschen ardmologischen Instituts. 

Bd. X, Heft 4, 1896. — Judbich. Le sarcophage avec des bas-reliefs 
polychromes découvert à Sidon en 1887 (il servit à ensevelir le gouver- 
neur macédonien de Syrie et de Phénicie, Laomédon de Mytilène; 
après la mort d'Alexandre, il se rangea du côté de Perdiccas et tomba 
dans la guerre contre Ântigone en 319. Les bas-reliefs du sarcophage 
reproduisent en partie les aventures et combats qui suivirent la mort 
d'Alexandre et complètent les renseignements fournis par les historiens. 
Biographie détaillée de Laomédon). — Brubgknbr. Bas-reliefs de tom- 
beaux athéniens (1» le tombeau de Dexileos, avec des recherches sur 
l'organisation de la cavalerie athénienne ; 2® les charges militaires des 
c Prodromoi • et des « Hippotoxotai »). — Poppelreuter. Signes d'écri- 
ture troyens (en réorganisant la collection de Schliemann à Berlin, l'au- 
teur a remarqué sur des vases et des fragments de poteries trouvés à 
Hissarlik un certain nombre de signes qui paraissent être de l'écriture 
et qu'il a reproduits ici). — Hettnbb. Rapport sur les fouilles entre- 
prises au Limes imperii romani, en Allemagne, aux frais de l'empire 
allemand, de déc. 1894 à nov. 1895. — F. Hbrrmann. Les nouvelles 
acquisitions du musée de Dresde en sculptures, terres cuites, gemmes, 
bronzes antiques, etc., en 1894. 

66. — Neae Jahrbflcher f&r Philologie nnd Pœdagogik. 

Bd. CLI, Heft 12, 1895. — Krauth. Pays disparus de l'antiquité; suite 
(commente les légendes rapportées par Hérodote sur l'histoire primitive 
des Scythes. Les demeures originaires des Scythes se trouvaient sur la 
côte méridionale du Térek, qui formait alors la limite entre les Scythes 
et les Cimmériens; les Issedones poussèrent les Scythes vers la côte 
septentrionale du Térek. Hérodote a connu les deux fleuves du Kouban 
et du Térek sous les noms d'Hypanis et de Tynes). =: Bd. GLU, Heft 1, 
1896, Kl^ur. Les écoles savantes d'Eton et de Winchester au xvi« s.; 
fin. z= Bd. CLIU u. GLIV, Heft 2. Dœhrinq. Étymologie de quelques 
noms de dieux grecs (Kruos, Rhea, Priapos, Hephaistos). — Soltac. 
Gornelius Nepos et Plutarque (Plutarque a utilisé Nepos pour ses bio- 
graphies de Galon l'Ancien, Marcellus, Fabius, Lucullus, les deux 
Gracques et sans doute aussi d'autres. Nepos a été également la source 
principale du De viris illustribus du Pseudo- Victor). — Zieuen. Indica- 
tions chronologiques pour l'histoire de l'empereur Domitien qui se 
trouvent dans les Silvae de Stace. — G. Miller. Les méridiennes de la 
table de Peutinger (quoi qu'en ait dit Guntz, dans Hermès, t. XXIX, 
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p. 5S6, cette table n'a pas été dresA^e d'après îles éléments matboma- 
tiqaes; on ne voit pas que l'autour de la table ait uliliRé PloIêméc). = 
Compte-rendu : A. l'ort Gutschmid. Kleine Schrifteo, Bd. I-IV [analyi^e 
détaillée; très important). 

57. — Zeltschrlft fUr romaulBcbs Philologie. Bd. XX, Ueft 1, 
1896. — ScHEKiLLo. Le nom de Dame (est abrégé de Durante). — 
WxcRssLBB. De quelques mi^s. du puéme de Perlesvaus. 

58, — Zeltachrift fltr Tergleichende SprachforBchang. Dd. 
XXXIV, Heft 1, 1895. — Fél. Solmsen. Les Phrygiens (recherches tin- 
gaUciques sur la place occupée par les Phr^-gious dans la Tamille des 
tangues indo-européennes; leurs rapporte avec les Tbraces et les 
peuples de l'Asie Mineure; se fonde surtout sur des inscriptions). ^ 
Heft 3, 1896. E.-V. Arnold. Les époques littéraires dans le Rig-Véda 
(cherche à diviser les hymnes du Rig-Véda en plusieurs groupes sépa- 
rés par le temps). — Bolhse.^. Le règlement pour le temple arcadien do 
Tégëe (trouvé par Dérard en 1889 et publié dans le Bull. corr. hetlén., 
XJTl, 281. Commentaire de cette inscription, ainsi que de celle que 
Fougères a publiée, Ibid.. XVI, &69i. 

68. — Staats- and wlasenschaftlicbe Forscbangen. Bd. Xlli, 
ifieft S, 1896. — W. VON tiatiuEBFBLD. Uistoire de la germanisation du 
icbé de Poméranie jusqu'à la fin du sm* g, (important mémoire de 
p.). 

0. — MlUbeilongen nnd Naoliiichten dea dentschen Palceo- 
tlnK-Vereins. 1895, a" 3. — ScHUUAcaEn. Relation d'un voyage dans 
le nauran. ^ N» A. Gutbb, Mosaïque, avec inscription arménienne, 
provenant du mont des Oliviers. ^ N° 5, Bbuehnow. Rapport sur un 
voyage en Palestine; suite au n> C (avec de remarquables notices et 
dessins archéologiques). 

61. — Zeltachrift dee dentachen morgenltendischen Oesell- 
•ohaft. Bd- XUX, Heft 3, 1895, — H. Oldenberq. Le calendrier védique 
et l'âge du Véda (critique les recherches de Jacobi au t. XLIX, p. 218, 
de \&ZeittchriH. ainsi que les bypotbèses de Ruehlor sur la haute anti- 
nquité de la culture indienne dans Indian Ànliquary, 1894, p. 24G). = 
■omptee-rendus : Assyriologische Bibliothek. Bd. VIII : C.-F. Ult- 
SaonasBurnukio KOnig vua Babylonien, 668-648 av. J.-C. 
mportfiat). — B. Meismcr. Beîtr&ge zum altbabyloniecbeo Privalrecht 
remarquable). ^ Heft 4. B. MBrssMER. Le livre de Mubassir intitulé : 
ibhkt eU Iskender (cet écrit contient le premier remaniement arabe, 
tujourd'hui connu, du roman d'Alexandre le Grand, dans l'antiquité. 
PnLlie le texte arabe, avec une traduction ea allemand, et montre les 
sources utilisées par Mubassir). — Marodabt. Contributions à l'histoire 
età la superstition de l'Iran. — Justi. Noms de lieu iraniens. -~ A. Pis- 

1. Papiers laissés par l'orientaliste Heinrich Thorbecke. = Comptes- 
mdus : Semilische Studien. Bd. I : Fragmente aus dem Mugrib des 
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Ibn Saïd, hgg. von Vollers (bon). — Jacob, Das Leben der yor-islami- 
tischen Beduinen (excellent). 

6d. — Zeitsdirilt fllr das Osrmnasialweaen. Jahrg. L, 1896, 
février-mars. — Aly. Gicéron et Drumann (Dnimann a tracé de Gicéron 
et de sa politique un portrait complètement faux ; il se trouve souvent 
en contradiction avec le témoignage des sources). 

63. — Alemannia. Jahrg. XXIII, Heft 1, 1895. — J.-J. Hoffmann. 

Le village de Schapbach, dans la Forêt Noire (noms de lieu et de famille; 
forme des maisons ; coutume, mœurs, usages, superstitions, etc.). — 
WiLSER. Les Souabes et les Alamans (recherches approfondies sur ThiB- 
toire primitive de ces deux races, leurs rapports entre eux et avec les 
Bavarois). — Amersbach. La légende de Tannhsuser (1<> la déesse Vénus 
qui joue un rôle important dans cette légende a pris la place de la déesse 
Holda; 2^ notes biographiques sur le maître chanteur Tannhaeuser). = 
Gomptes- rendus : Kleinpaul. Das Mittelalter (sans valeur). — Henné am 
Rhyn, Geschichte des Ritterthums (utile). — Egler. Mythologie Sage 
und Geschichte von Hohenzollern (utile). = Ueft 2. Weiss. Les Juifs 
dans révéché de Strasbourg, surtout dans la partie badoise, 1680-1790 
(art. très détaillé; suite dans Heft 3). — G. On. Des rapports entre 
Thomas Mu mer et Geiler de Kaisersberg (l'étude des satires de Mumer 
prouve que le poète a subi fortement Tinfluence du prédicateur) ; suite 
dans Heft 3 (caractérise les attaques satiriques de ces deux hommes 
contre les mauvaises mœurs à la fin du moyen âge et reffet qu'elles 
ont produit). 

64. — Nord und Sfld. 1895, nov. — Maschkb. La Russie dans TAsie 
centrale (esquisse les débuts de la domination russe dans cette région et 
sa rivalité avec l'Angleterre depuis le xvm« s.; fin en déc). = Dec. 
A. WuENscHE. Le a deutscher Michel » et son arrière-plan mythologique 
(le type du dieu germanique Wotan s'est, après la conversion de la Ger- 
manie au christianisme, changé en celui de l'archange Michel ; par le 
côté puissant, vigoureux, épais de sa nature, ce représentant du peuple 
allemand s'est attiré le surnom du « Michel allemand »). = 1896, avril. 
Brlck. Une visite à Troie (description d'Hissarlik et de ses environs; 
analyse les résultats des fouilles exécutées par âchliemann). 

65. — Prenssische Jahrbûcher. Bd. LXXXUI, Heft 1, 1896. — 
A. DE RuviLLE. La proclamation impériale de 1871 au point de vue du 
droit politique (dans un grand ouvrage intitulé : Das deutsche Reich, ein 
monarchischer Einheitsstaat , 1894, l'auteur avait cherché à démontrer 
que l'empire allemand de 1871 était la continuation directe de Tancien 
empire d'Allemagne, que ce dernier n'a jamais été légalement dissous, 
qu'aujourd'hui l'empire est non un État fédératif ou une fédération 
d'États, mais un État un et monarchique. L'auteur résume en leurs 
grandes lignes les idées de ce volume et répond aux objections qui lui 
ont été adressées). — F. Raghfahl. L'histoire d'Allemagne au point de 
vue économique (vive critique de la Deutsche Geschichte de K. Lam- 
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precht et de la mélhoiic suivie par l'auieur. Lamprecht eslimv que la 
situation économique a détsrmloé exclusivement le développement de 
l'Ëtat allemauil et de la vie cunstilulioanelle, et par exemple conduit à 
la iléccutralisation politique àea villes au moyeu à^e. C'est une erreur : 
le morcellement de la monarchie centralisée du royaume [ranc est dû 
ea premier lieu aux grandes idées qui dominaient la vie dans l'Ëtat, 
l'Église et la société. Combat les idées de Lampreoht sur les différeBces 
entre l'bistoire économique et l'Iiiatoire poHti^pie et BUr le degré de 
certitude que, d'après lui, on peut atteindre dans ces deux brauches de 
l'histoire). — Car! Neumann. La culture historique au m* s. et l'art 
nouveau au service de la culture historique (caractérise la situation 
prise par le sens historique, la piété historique si développée en ce 
siècle. Cette piété est la réaction des putsBances historiques contre la 
Révolution à la fin du xvin° ». Montre la tendance historique suivie 
par la peinture et l'architecture, et la réaction réaliste et naturaliste 
qui s'est formée récomment contre cette tendance), — D. Sch^efeb. La 
situation de l'Allemagne et de l'Angleterre dans le commerce du monde 
au xvi' siècle (d'après le nouvel ouvrage de Richard Ehrenbei^, Uam- 
burg uruj England im ZeitalUr der Kœnigin Elisabeth. Expose les raisons 
pour lesquelles le commerce anglais ruina le commerce allemand, en 
lui faisant la concurrence la plus brutale et la plus déloyale), ^r: 
Comptes-rendus : Daerring. Die Lehre des Socrates als sociales Reform- 
Programm |eice!lenl}. — Haffïer. G. Jauaisch (boni. — Midditidorff. 
Pern, t. I et II (remarquable). — H. von Petersdorff'. Général vun Thiel- 
mann (très bon). .Vax Lens. Geschichlscbreibung und Geschichtsauf- 
fassung im Elsass zur Zelt der Heformation (excellent). — Momoiren 
der GrœËu Elise BernstorlT (important). 

K. Bayeriache Akademle der 'WlaBenBchaften zn 

icbm. Sitzungsberichte der filiilosophiscb-philologiechen und his- 

IrlBchen Classe. 1895, Heft i. — W. Preceh. Un traité inédit du mys- 

fne Suso (a été publié dans les Abhand.). — G. Unijeh. Recherches 

sur Flavius Josèphe (dans son histoire des Juifs, Josèphe a incorporé 

trois décisions du sénat romain, mais il leur a donné une place inexacte. 

__RtUchl, Mommsen et MendelsBohn ont essayé de rélabUr la chronolo- 

D véritable de ces sénatus-consultes; leurR résultais sont confirmés par 

)r; pour lui, les deux premiers s éna tus-consul tes sont non de 130, 

iede 138; le troisième non de 133, mab de Itl avant J.-C. Détails 

r l'histoire des rapports entre Rome, l'Âsie-Mineure et la Palestine 

oque). — RiEZLKR. Histoire des procès de sorcpllerie en 

■iTière jusqu'à la fin de la guerre de Trente ans (sera publié plus tard). 

K. Gesellschaft der vriasensoliaReii zn OoBttln^n. 

laudlungcn, lîd. XL. Philologisch-historische Classe, 1895. — 
f; TscBACKEBT. Lf'ltres iufdites sur l'histoire générale de la Réforme 
ibije ?5 lettres il'Eobanus Hessus, i. Jonas, J. Bugenhagen, Maurice, 
; de Saxe, etc., des années I5'2T-1569). — E. Schwabtz. Les listes 
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royales d'Érathosthènes et de Castor (combat l'hypothèse de Gutschmic^ 
sur le système chronologique de Castor ; recherches détaillées sur le^» 
listes chronologiques d'Africanus, d'Ëusèbe et des autres chroniqueui 
qui s'inspirèrent d'eux). — H. Mobllbr. Un poème épique sur le pèi 
mythique de la maison des princes de Mecklembourg (composé vers 1560 ^ 
texte avec un commentaire détaillé). — Bonwbtsch. La traduction em^ 
ancien slave du traité d'Hippolyte « sur l'Antéchrist > (cette traductiom 
est faite sur un texte bien meilleur à celui qu'on retrouve dans les mss. 
grecs. En utilisant plusieurs mss. de la traduction en ancien slave^ 
l'auteur a donné une traduction allemande des textes). 

68. — K. Preussische Akademie der TVissenschaften sa 
Berlin. Sitzungsberichte, 1896. Stùck 4. — Diels. Discours pour l'an- 
niversaire de Frédéric le Grand (de la division du travail dans les 
études scientifiques; les Académies doivent réagir contre l'excessif 
fractionnement des recherches). ^ Stûck 6-7. A. Harnagk. Le témoi- 
gnage de saint Ignace sur la considération dont jouissait la commu- 
nauté romaine (on a vu à tort dans ce témoignage une preuve en faveur 
de l'antique primatie des papes; saint Ignace n'a jamais parlé d'une 
suprématie exercée par la communauté romaine sur les autres; il l'a 
louée uniquement à cause de ses avantages moraux et religieux. La 
communauté romaine ne possédait, au temps de saint Ignace, aucun 
droit hiérarchique). = Stûck 11. Ed. Sachau. Écrits poétiques dans la 
langue populaire des Nestoriens modernes (ces monuments littéraires 
appartiennent aux trois derniers siècles; ils ont été recueillis à Mossoul 
et dans les environs. Analyse ces traits, qui sont surtout d'un intérêt 
religieux). =z Stiick 12-13. Curtius. Les trésors d'Olympie (ils apppar- 
tiennent presque tous au vi« siècle avant J.-C). — A. Weber. Études 
védiques; suite. ^ Stiick 14. Wattenbach. Widukind de Gorvey et 
les archevêques de Maycnce (Gundlach et Mittag ont récemment émis 
l'opinion que Widukind avait écrit sous l'influence des archevêques 
Frédéric et Guillaume. C'est inexact. Recherches sur le rôle politique 
joué par ces évoques). 

69. — K. Sœchslsche Gesellschaft der TVissensch&lten. Bericbte 
ùher die Verhandlungen. Philologisch-historische Classe. Bd. XLVII, 
n»* 3 et 4, 1896. — Sauer. Les métopes du temple d'Apollon à Phi- 
galie. — Meister. Le droit colonial de Naupacte (commentaire très 
détaillé de l'inscription publiée d'abord par Oikonomidès, puis par 
Dareste-Haussoullier-Reinach dans le Rec, des inscr. juridiques, n» XI, 
p. 180 sq.j. 

70. — Annalen des hlstorlschen Vereins fur den Niederrhein. 

Hcft LXI, 1895. — H. Hueffer. Au temps de l'occupation française 
(1*> publie un poème du conseiller AltstaBtten de Cologne sur sa fuite 
de Bonn en Westphalie en 1794-95; 2* détails sur la famille des barons 
de Lombeck-Gudenau pendant l'invasion française, de 1794-1801 ; 3«les 
préfets français du département du Rhin et de la Moselle, comte Adrien 
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lay-MarneBia, ea 18D7-1810; sen'ices qu'il rendit; ses rapports aini- 
BI avec le baron Maximilien-Frêdèric de Gudenaul. — Deibbbmanii. 
S combats pour le docbé de Juliera ea 1543-43 (publie uoe relation 
iportante d'un contemporain, composée par le commandeur àe Saint- 
an-Michel-do-Louff à Kieringenl. — Id. Détails tirés d'une chronique 
ligée dans la chartreuse de Vogelsong, près de JuHers, 1473-1170. — 
SH. La politique des trois électeurs ecclésiastiques dan» le dir- 
Knd ponr l'évéchâ de Strasbourg en 15B3-159? (important pour l'his- 

e des luttes confession ne lies à cette époque). — Haïn. Extraits des 
gÎBtres des annates pontificales concernant le Rhin inférieur; suite 
" 275-651, années 1431-47 et 1458-84). — Kellbr. Des publications 
bitivee à l'histoire des territoires du Rhin inférieur en 1S92-I893 

S pièces). — HuEFFEH. Lo tombeau du burgrave Henri de Drachen- 
«àRhœndorf, 1516. 

71. — Arcbiv des hiatoriscbeo Verelns von Uaterft-anben und 
KhajrenbnrK. Dd. XXXVU, I8UÔ. — Kebler, Le prioce-évêque de 
fnrïbûurg, Fraoz-Loui.s d'Erlhal, 175à-179ii. Extraits de l'autohio- 
aphie du D' Franz Oberthûr, professeur à l'Université de Wurzbourg, 
d'autres documents inédiis; ces extraits montrent aous un nouveau 
or la politique intérieure et extérieure de l'évèqoe et son caractère. 
■ In. Bulles poniiBcales pour le monastère de Sainl-Ëtienne â Wuns- 
arg (dix actes de 1228 à 1452; quatre, relatives au concile de Bàle, 
Dt particulièrement importantes). — G. Bossbrt. Les possessions du 
Dnastère alsacien de Weissenburg en Franconie orientale (le « Codex 
lelini u contient d'importants détails sur ces biens à l'époque caro- 
gienoe). — Goebl, La taverne municipale de Wurzbourg (les repas 
les beuveries ; prix des consommations ; le t livre de bienvenue • où 
l bûtes du conseil municipal inscrivaient leur nom et une dédicace). 
Bteih. Le << Schcenfrauenlehen > de Randersacker, prés Wurzbourg 
s cette localité des comtes de Caslell, du xiv* au xvin* siècle, con- 
rèrent on fief parmi les revenus duquel figure i une belle femme; s 
c'était à l'origine une véritable prestation en nature, une concubine 
qu'il fallait procurer au seigneur. Publie trente documents de 1360 
& 1738). — Ahrhëin. Les mines dans le Spessart sous le gouvernement 
a Électeurs de Mayonce (publie 18 pièces inédites de 1454 à 1801). — 
Ev. B.Wurzbourg au commencement du Kvnr 8. (extraits des mémoires 
f Cbarles-Louis, baron de Pœllnitï). 

- BeUrnge mar Balrischen KirchengeHohlclite. Bd. U, 

t 1, 1895. — Westbbuayeb. L'excommunication de Pirckheimer et 

■ Spengler, patriciens de Nuremberg (d'après des documents inédits; 

léressants pour l'Iiistoire de la politique ecclésiastique du cooseil de 

kremberg en 1520-1521). — Lautbr. La liberté de religion et do 

icience dans le duché de Sulxbach au xvn* et an xvni< s. — Koldb. 

s inédites qui furent échangées entre le réformateur llrban Rlie- 

S et le margrave Georges de Brandebourg (cinq lettres de 1528). — 
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Enders. Extraits de la correspondance de Gaspar Lœner; suite : 1544. 
= Heft 2. Herold. Les luttes relatives à Tintroductioa da calendrier 
grégorien à Breit en 4697-1699. = Heft 3. G. Bossert. Kaspar Esterer 
(théologien bavarois du xvi« s., qui s'efforça de concilier le catholicisme 
avec le protestantisme). — Albreght. Les lettres du bénédictin Wigo 
(fin x« s.; intéressantes pour l'histoire de T Église; commentaire détaillé 
de ces lettres); fin dans Heft 4. — Kawerau. Histoire de la Réforme 
à Augsbourg (publie une lettre de 1528). = Heft 4. Hopf. H.-J. Wehe, 
premier pasteur luthérien à Leipheim (biographie de ce pastear, qui 
joua un rôle dans la guerre des Paysans). — Friedensburo. Mémoires 
du D*" J. Eck sur la Réforme luthérienne en 1523 (Eck était alors 
ambassadeur de Bavière à Rome, chargé de s'entendre avec le Saint- 
Siège pour combattre le luthéranisme. Projets qu'il forma pour réfor- 
mer rÈglise catholique en Bavière). 

73. — Oberbayerisches Archiv fOr vatertondisohe Oesohichte. 

Bd. XLIX, Heft 1, 1895. — Général Popp. Anciennes forteresses de la 
Haute- Bavière (!<> murs préhistoriques et fortifications du moyen âge 
dans Tile du Chiem-See, etc.; 2<> restes d'un castellum romain à Grûn- 
wald). — Wiedbmann. La famille noble des seigneurs de Pienzenan; 
l^* partie, xi"-xvi« s. — Zintgraf. Documents tirés des archives muni- 
cipales de Landsberg sur le Lech, 1306-1400. — Ruepprecht. L'infor- 
mation de l'Électeur Maximilien I«' de Bavière pour sa femme, 13 mars 
1651 (six mois avant sa mort, TËlecteur avait rédigé pour sa femme 
des instructions détaillées sur la conduite à suivre dans le gouverne- 
ment. Ce testament politique est fort intéressant et témoigne en faveur 
des talents politiques du prince). 

74. — Wflrttembergische VierteUahrshefte fftr Landesge- 
schichte. Jahrg. IV, 1895, Heft 1-2. — Drueck. Le droit d^asile à 
Rcutlingen (ce droit, qui existait déjà sans doute à Tépoque ancienne, 
fut établi par un privilège de l'empereur Maximilien !««• en 1495. 
Remarques très approfondies sur les articles de ce privilège et sur les 
règles observées aux xvi«-xviii« siècles pour profiter du droit d'asile). 
— Knapp. Documents relatifs à l'histoire juridique des paysans alle- 
mands, du xv« siècle jusqu'au commencement du xix« (l'auteur avait 
récemment, dans un programme, étudié la condition des paysans dans 
les villages situés autour de Heilbronn; il publie aujourd'hui une 
partie de ses documents relatifs au servage, aux institutions commu- 
nales et à l'administration). — Gmelin. Les premiers temps du gouver- 
nement du duc de Wurtemberg, Jean-Frédéric, 1608-1611 (rapports du 
duc avec les différentes classes de ses sujets). — Giefel. Extraits d'une 
liste des revenus et des droits de l'abbaye d'Ellwangen en 1339. — 
Keidel. Tezel et les indulgences à Ulm (la tradition qui nous montre 
le pasteur Kraft attaquant les prédications de Tezel manque de fonde- 
ment). — ScHMFrr. Le régime militaire à Ulm (parle surtout du con- 
tingent fourni par la ville à l'armée impériale en 1757). — Bbck. Intro- 
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tnction de la réforme luthérienne à Hiedlingea (détails but l'activJlé 
déployée par le prédicateur lulbérien Johauuee Zwickt. — Weller. Le 
soulôvemenl du roi Henri coalre bod père l'empereur Frédéric II 
(détails sur les opérations militaires en Souabe, 1235). — D.esblbd. La 
réforme en Franconie (raconte les querelles religieuses qui divisèrenl 
les habitants du village de Fiasterlohr, dans le territoire de Rolhen- 
burg|. — ScHMiTT. Lo dernier jugement rendu par le grand-maitre de 
l'ordre Teutonique, Maximi lien- Franco! s d'Autriche, à Mergeulheîm 
en 1796 (une coadaranaiion à mort, suivie du supplice du coupable). — 
fiosSERT. Un diplôme de l'an IIÛO non encore utilisé pour l'histoire de 
Franconie (publié par Miilverslodt dans les Ntuc Miltheil. aui d. Gebiete 
d. hjitor.-anliquar. Forschungen, X, p. 129), — Nestu. Pour servir à 
l'histoire des champs dëcumates (combat l'hypothèse de Zangemeïster 
sur l'époque où fui opérée l'occupation des a agri dëcumates, > en s'ap- 
puyani sur une inscr. de Blthynie trouvée en 1886 et publiée dans la 
Wsstdtutsche Zeitschrift, Bd. V. La frontière romaine du Taunus au 
Mein fut construite par Dioclélien, puis, peu après, celte ligne fortiliée 
qui unissait le Mein au Neckar; le i limes Raeticus > fui construit par 
Trajao, et le « limes de Lorch à Millenberg a par Hadrienj. — In. 
Un médaillon en argent de Trajun à R o tte c bu rg-sur- le -Neckar (recher- 
ches sur l'authenticité de ce médaillon, qui porte au revers les lettres 8 C). 
— Kbiuss. Histoire des couvents de femmes de Horb (un couvent de 
Dominicaines et deux de Franciscaines, 1250-1806). — Josenhans. Mes- 
Eingan et Mezzingen (ces formes de noms de lieu se rencontrent au 
moyen âge pour les quatre localités wnrtemhergeoises de Mœssingea, 
Waldmoessingen, Metzingen et Mcotzingen. L'auteur élablil à laquelle 
de ces locahtés se rapportent les chartes où sont cités Messingen ou 
Mezzingen, vm'-ïV s.). := Heft 3-4, 1806, Kbidël. Actes pour servir 
à l'histoire de l'introduction de la réforme luthérienne & Ulm (202 actes 
mentionnés de 1531 à 1531). — Th. 8ciioTT. Le roi de Suéde GusUve- 
Adolphe et le ducbé de Wurtemberg (détails sur la situation politique 
et les négociations de 1631-1632. Publie 15 lettres inédites du roi an 
duc de Wurtemberg, JuleK-Prédéric|. — Steiff. Croisés et pèlerins da 
Wurtemberg allant à Jérusalem jusqu'en 1300 {d'après Hœhricht). — 
1d. Wôrttembergica dans la liste des mss. appartenant à l'Ëtal prus- 
sien. — LE[]it[is. Liste des ouvrages concernant l'histoire de Wurtem- 
berg, qui ont paru en 1894. 

75. — Hessenland. Jahrg. X, 1896, n°* 1-4. — H. Bbtihner. L'oc- 
cupation de l'électorat de Hesse-Cassel par les Français en 1806 et le 
trésor de l'État électoral (des faits intéressants tirés de documents tné- 
dits|. — Arubrust. Châteaux el localités détruits dans les environs de 
Meisungen. — Fi!erer. Les épreuves d'un ofGcier hes.'^oîs pendant et 
après la guerre de la Buccession d'Autriche (d'après des documents iné- 
dits relatifs à la part prise par les troupes hessoises à la campagne de 
Bavière en 1745 et en Brabant en 1746). = N« 5. Bufnaoel. Au temps 
des Français (détails tîréB des archives de ta paroisse de Kesselstadl sur 
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les événements militaires qui s'accomplirent dans les enTirons de 
Hanau après 4806) ; suite aux n*» 6 et 7. — H. Mbtz. Les Juifs en 
Hesse du xvi" au xvni* s.; suite aux n^* 6 et 7. = N<> 6. WEimcEieTsa. 
Monnaies hessoises frappées avec les produite des mines hessoises. =: 
No 7. Fey. Le monastère bénédictin de Breitenaa, xii«-xv« s.; sera 
continué. 

76. — Mansfelder Btetter. Beilage zum Jahrgang IX, 1896. — 
GaoEssLEB. Les monnaies des comtes de Mansfeld possédées par la 
Société d'histoire et d'archéologie du comté de Mansfeld à Eisleben 
(liste très détaillée et complète de 72 pages). 

77. — Mittheilungen des Vereins ttkr die Oeschichte mid 
Alterthomskande von Erftart. Heft 17, 1895. — G. Beyer. Les 

ponts des marchands à Ërfurt (histoire de ces ponts, qu'on trouve men- 
tiennes dès 1117 ; détails sur les marchands qui étaient établis sur ces 
ponts, leur organisation et leurs privilèges, leurs conflits avec les mar- 
chands établis dans la ville, à rencontre desquels ils revendiquaient 
des privilèges particuliers). — Zschiesche. Une fortification préhisto- 
rique à Hochheim, près Ërfurt. — Id. Antiquités récemment décou- 
vertes en Thuringe (monnaies romaines et médiévales; tombeaux slaves 
et francs). 

78. — Mittheilanfl^en vom Freiber^rer Altertlinmsvereiii. 

Heft 31, 1895. — Knebel. Les orfèvres à Freiberg; leurs maîtres et 
leurs travaux, du xrv« au xix« siècle (art. important d'après des docu- 
ments inédits et avec de nombreuses illustrations). — Gerlach. Rap- 
port sur les découvertes d'antiquités préhistoriques et médiévales à 
Freiberg et dans les environs. — Bibliographie des ouvrages récents 
sur l'histoire de Freiberg. 

79. — Dresdener GesohichtsblAtter. Jahrg. lY, 1895, n^* 1-2. — 
RicHTER. L'ancien monastère des Franciscains de Dresde. — G. Mcel- 
LER. Une lettre de P. Eyssenberg, dernier curé de Dresde, à l'évoque 
de Meissen, Jean Vlll, 1539 (important pour l'histoire de la Réforme 
luthérienne en Saxe). — W. von Seidlitz. La galerie de Dresde pen- 
dant la guerre de Sept ans. — Aster. Accueil fait par Dresde aux 
réfugiés bohémiens (après 1620, beaucoup de protestants bohémiens 
s'enfuirent à Dresde; expose la conduite du gouvernement à leur 
égard). — Un poème sur la mort de l'Électeur Maurice de Saxe en 
1553. 

80. — Mlttheilangen des Vereins ttkr Gtosohiohte Dresdens. 

Heft 12-14, 1896. — Flemmino. Les corporations à Dresde depuis leur 
origine jusqu'à la fin du xvii« siècle. Bd. I (mémoire très détaillé de 
308 p., d'après des documents inédits). 

81. — ScUesien's Vorzeit in Bild und ^Wort. Bd. VI, Hea 4, 

1896. — Friedensburq. Médailles de princes silésiens (additions impor- 
tantes à la liste de Saurma). — Mertins. Objets de l'époque du bronze 
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!sie (article important qui donne le réBumè de toutes les 
BouvertcB de ce genre faites en Silésiel. — Lasoenhan. Découvertes 
historiques dans le cercle de Liegnitz. — Seobr. Objets de l'époque 
à for préromains trouvés en Silésie (article très complet). 
62. — Zeitschrirt der Vereine fOr Orta- nnd Heimatskonde 
Im Kreise Recklinghausen. I)d. V, 1895. — Esiin. La maison nobie 
lie Malenburg à Hecklinghauseu, du xiv au iix= B. — BTROrBicTTER. 
Ëmiffrés français à Dorsten (1793-94; ils furent la plupart expulsés de 
la ville). — 1d. I^ levée des recrues pour l'armée de l'électorat de 
Cologne en 1795 (montre dans que! état pitoyable se trouvait le sys- 
tème militaire dans l'Empire à cette époque}. 

83. — Gesclilchtsblntter fDr Stadt nnd Land Hagdebnrg. 
Jahrg. XX-X, Heft 2, 18&5. — Wittigh. Sur la mort du commandant 
suédois de Magdebourg, Dietricb de Patkenberg, en 1630 (fauteur com- 
plète ce qn'il a déjà dit lui-même dans son livre sur ce sujet. Détails 
3ur le siège de Magdebourg par Tilly. Falkenberg est traité d'une façijn 
très ëlogieuse). — NEtiuAUBR. Les livres de l'échevinage d'Aken (publie 

procèa-verbauxd'alTairee juridiques qai y sont transcrits, impartie : 
15-1347). — Kawekau. Les « Geistreiche Ândachten > du prédica- 
Josepb Wilhelmi de Magdebourg (imprimés en 1648. Caractérise 
tet ouvrage d'èdilîcatjon, qui peut être regardé comme le type de toute 
la littérature de ce genre au ïvu° siècle. Montre l'abaissement de l'es- 
prit religieuï en Allemagne après la guerre de Trente ans). — Wit- 
^CB. Pour senir à l'bistoire de la politique de l'empereur Maximi- 
(expose les rapports de l'empereur avec l'électeur de 
idebourg Joacbim II au sujet de la paix religieuse. L'électeur déai- 
it réunir au margraviat de Brandebourg les évéchés de Magdebourg 
et de Halbersladt, et, pour arriver à ce résultat, il était prêt a l'aire les 
plus grandes concessions). — Zabh. Catalogne d'actes conservés aux 
(trchives municipales d'Aken (23 pièces, 1485-1677). — Lettres tirées 
des archives municipales de Zerbst, l&l3-i5ÎO (4 pièces relatives à la 
corporation des cbapeliers, à la vente du hareng, etc.). 

84. — Beltreege saxr Geacliichte der Stadt Rostook. Bd. II, 
Heft 1, 1896. — Bunsen. Le traité entre le duc de Mecklembourg, Fré- 
déric-François, et la ville de Rostock, 13 mai 1788 (ce traité mit fin à 
un long conflit où cette ville impériale avait défendu son indépendance). 

LuBT et KoprMANN. La bruyère de Rostock (région marécageuse ou 
de bruyères, qui est mainienant toute boisée). — Krause. 
itoire de la chasse au pays de Rostock au xvi' et xvn» s. — Kopp- 
et traités relatifs â la chasse, de 1554 à 1680 (liste de exactes, 
'dont quelques-uns publiés intégralement). — Hofueister. Pour servir 
à l'histoire de l'Université de Rostock (luttes entre l'Université et la 
bourgeoisie en 1673; histoire des sceptres d'argent qui appartiennent 
i. rUniversitêl. — Koppuann. Pour servir à l'histoire des travaux de 
'ti6cation à Rostock au xyi" siècle. 
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85. -— Bremisohes Jahrbach. Bd. XVU, 1895. — Duerzeucahii. 
Contributions à Thistoire des institutions manicipales de Brome (1® le 
droit de bourgeoisie; comment il pouvait s'acquérir et se perdre; obli- 
gations des bourgeois au moyen âge ; 2<> histoire commerciale de l'an- 
cienne Saxe; origine du marché royal de Brème et des privilèges aoco^ 
dés aux marchands étrangers et nationaux ; développement des guildes 
et corporations; histoire des institutions municipales de Brème; 
rapports de la ville avec l'évéque). — Ikbn. Le bas-allemand dans la 
langue ecclésiastique à Brème au xvi« siècle (la victoire de la réforme 
luthérienne fit du dialecte bas-allemand la langue de l'Église. Le bas- 
allemand dut faire place au haut -allemand au commencement du 
xvii« siècle). — Kuehtmann. Suppression du péage établi par les comtes 
d'Oldenburg à Elsfleth sur le Weser (ce péage existait depuis 1562; 
Brème fit des tentatives réitérées pour en obtenir la suppression. Expose 
les négociations poursuivies dans cette intention, surtout avec la Répn- 
blique française de 1797 à 1803. G*est seulement en 1820 que le péage 
fut supprimé). — Iken. Les visitations des églises et des écoles dans 
les communes rurales du territoire brémois par le conseil de Brème, 
1530-1820. — J. FocKE. Les reliques des saints Gosmas et Damien à la 
cathédrale de Brème (détails sur le culte et les diverses reliques de ces 
saints, sur la translation de leurs reliques à Brème en 965, sur les 
œuvres d'art qui furent exécutées pour les recueillir. Elles furent ven- 
dues en 1648 à Télecteur Maximilien de Bavière et transférées à Munich). 
— W. VON BippEN. La lettre de Martin Luther à J. Probst, du 10 juil- 
let 1529 (Seidemann et Iken l'avaient datée à tort de 1540). — Id. Rap- 
port du bourgmestre de Brème, Diedrich Yasmer, au conseil municipal, 
24 décembre 1545 (le bourgmestre se trouvait alors à l'assemblée des 
confédérés de Smalcalde tenue à Francfort; il expose tout au long les 
rapports entre le parti de Tempire et celui des protestants). — Id. Rap- 
port du bourgmestre Daniel de Bùren sur le conflit religieux à Brème 
en 1562 (ce conQit se termina par la défaite du parti luthérien ortho- 
doxe). 

86. — Forschnngen znr Brandenbargischen and Prenssi- 
schen Geschichte. Bd. VIII, Haelfte 2, 1895. — Donalibs. Westpha- 
len et la part qu'il prit aux campagnes du duc Ferdinand de Bruns- 
wick; 2° partie, 1760-1762 (article très détaillé de 99 pages. Dans cette 
période, l'influence du secrétaire sur la stratégie du duc ne cessa de 
grandir; Westphalen finit par exercer les fonctions d'un chef d'état- 
major général ; néanmoins, les mérites de Westphalen ne diminuent 
pas le général, qui avait Taudace et la grandeur morale nécessaires à 
un chef). — Jany. Vassalité et service militaire sous le grand électeur 
(utilise des documents inédits des archives d'État de Berlin; expose 
le développement des institutions militaires de Télectorat de Brande- 
bourg de 1600 à 1670). — Ribbeck. Johann Rodger Torck; son influence 
sur la politique de son temps ; ses rapports avec les évèchés de Minden, 
Munster et Paderborn en 1660-1778 (Torck fut chanoine, puis doyen 
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ilucliapitre de MiiDster; sesleUrcB à Ferdinand de Fùrsleoberg, évéque 
lie Padfrbom, sont importanlee pour l'histoire de celte épuque). — 
Oncken. Sir Cbarles Hotham et le roi de Prusse Frédéric-Guillaume !■"' 
en 1730 (d'après des documenta inédits de Londres et de Vienne, l'au- 
teur eipoM les efforts de l'ambassadour anglais tlotbam pour attirer 
la Prusse dans les intérêts de l'Angleterre- détails sur un double projet 
de mariage destiné à rapprocher les deux maisons royales. Jugement 
très sévère porté sur la politique anglaise et sur la conduite de Hotham). 

— Naddë. Les ori^nes de la guerre de Sept ans ; 1" partie (réplique 
avec âproté aui attaques dirigées contre lui par Mai Lehmann ; après 
avoir examiné les documents prussiens et autrichiens dont Lehmann 
s'est sern, il a trouvé que Lehmann les a mis en œuvre d'une façon 
peu scientifiqae. Recherches sur le testament politique de Frédéric II 
'■a I7&3, sur les préparatifs prussiens et autrichiens de 1756 el sur les 
négociations de Paris et de Pétersbourg relatives à l'offensive contre la 
Prusse). — Caatellieri. Albert-Achille de Brandebourg (publie trois 
pièces le concernant, I463-147&). — DiEeNEn. Un règlement de l'évéque 
de BrandebouTR Dieterich IV sur la fêle dominicale, 1471. — Fried- 
L^NDBR. Une lettre d'Eichei (au ministre prussien Podewils, 1751 ; 
intéressante pour le portrait de Frédéric 1I|. — Kiewsino. La sérici- 
culture en Brandebourg en 1769. =r Comptes-rendus : tippe rt. Wettiner 
und Witteisbacher im 14 Jabrh. (imporlanti. — Priebatsch. Poiiiische 
Correspondance des ivurfûrsten Albrecht-Achilles. Bd. I (beaucoup de 
lacunes). — Joachim. Die Politik des letzlen Hochmeisters in Preussen, 
Albrecht von Preussen. Tbeil UI (important). — Die Kriege Friedrichs 
des Grossen. Theil U, Bd. I und 11 (remarquable), — lia^nbaud. Russes 
et Prussiens; guerre de Sept ans (très bon). 

87. — 2^1Uchrirt fflr die GeBcbichte dea Oberrheina. N. F. 
Bd. XI, Heft I, 1896. — 0. Rbdlich. Un formulaire baut-rhinoîs do 
temps des premiers Habsbourg (dans le ms. 3!?9 du monastère d'Ein- 
siedln ; il est du premier quart du iiv« siècle. Analyse du ms. Publia 
32 acuts de 1270 à 1320). — Th. Schcell. Lettres de J.-J. Jacobi h 
Pfeffel (88 lettres, de 1799 à I80S; elles concernent les rapports ami- 
caux des deux poètes, l'histoire de Fribourgen Bade et son Université!, 

— Fr. EoLENDUHO. Une eniiuëte statistique sur les métiers et les pro* 
restions k Heidelberg en 15t<8 |C. Christ a publié ce recensement au 
tome I du Ifeucn: ArcMv f. d. Geschichte dtr StadS Heidelberg; l'auteur 
en donne un commentaire important ([ui intéresse l'histoire sociale et 
économique de cette époque). — Odbkb. Histoire de l'armistice entre 
Bade et la France en 1796 (un fonctionnaire badois, le conseiller Maler, 
diitiB les négociations pour la conclusion de cet armistice, tenta de cor- 
rompre le général français Reynier, qui repoussa ses ouvertures. Publie 
une lettre de Reynier, du I" thermidor an III). — Inver 
archives à Billigheim, Neckarbischofsbeim, Bœdigbeim. 



\ 



88. — ZeltKcbrift des Bergisohen GescbichtsTerelas. 1895. 
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LossEN. Le mariage de la margravine Jacobe de Bade avec le duc Jea 

Guillaume de Juliers-Glèves-Berg, 1581-1585 (l'auteur avait déjà trai^ ^ 

ce sujet dans les Sitiungsber, d, Mûnehen. Àkad., 1895. Ce mariage v^^e 
rattache étroitement aux efforts du parti impérial et catholique pou «r 
ramener le duc au catholicisme; il ne put être conclu qn*aprte c ie 
longues négociations où figurent Tempereur, le pape, le roi d'Espagn^^M, 
le duc de Bavière Guillaume, etc. Publie 33 actes de 1581 à 158^^3. 
Article important). — Pour serN'ir à Thistoire du couvent de Gistei 
ciennes de Herchen (publie une charte de 1293). — E. PiiULS. Gonti 
butions à Thistoire des mœurs (!<> publie une lettre de 1434, qai foui 
d'intéressants détails sur un fils naturel du duc Âdolf de Beig; 2<> 
port officiel sur une sorcière dans le duché de Juliers-Berg en 1637 » 
3<> publie l'inventaire après décès de Philippe de Home, sire de Gae& — 
beck, en 1488; 4» recettes contre Tépilepsie au xv^s.). — E. Pauls. Ukz 
mausolée trouvé récemment dans Téglise d'Âltenberg (d'après une inscr. 
de 1339, on y déposa les restes de plusieurs personnages nobles, comt^ 
et comtesse de Berg, et de plusieurs bienfaiteurs de l'église de condi- 
tion bourgeoise). — Harless. Liste des personnes princières, laïques 
ou ecclésiastiques, qui ont été ensevelies dans Téglise d'Altenberg. — 
Id. Le nécrologe de l'abbaye d'Altenberg. = Ck)mpte-rendu : Schœn^ 
neshœfer. Geschichte des Bergischen Landes (bon). 

89. — Zeltschrilt des Hai^zvereins fftr Gtoschichte and Alter- 
thumskunde. Jahrg. XXVIII, Heft 2, 1895. — Cari Meybr. Les comtes 
de Honstein (catalogue de 353 actes publiés ou inédits, de 1040 à 131^ 
avec commentaire). — Kcecher. Le différend relatif au droit de souve- 
raineté sur le comté de Regenstein entre les ducs Ù9 Brunswick et les 
électeurs de Brandebourg (ce comté était un fief mouvant à la fois de 
la maison de Brunswick, et du chapitre de Halberstadt. Quand la 
famille des comtes de Regenstein s'éteignit enJ599, de longues riva- 
lités s'élevèrent pour la possession de ce fief entre le Brunswick et le 
Brandebourg; elles faillirent même aboutir à une guerre déclarée; la 
France offrit alors sa médiation). — Hellwiq. Le mouvement du taux 
de l'intérêt dans les environs de Nordhausen pendant les années 1347- 
1566 (utilise et publie des documents inédits). — P.-J. Mêler. Les 
fortiiications de la ville de Helmstedt au moyen Age. — Hoelscher. 
Contributions à l'histoire de Goslar (lo publie une chronique de la 
ville, qui appartient au xiv° siècle; 2^ détails sur les travaux historio- 
graphiques d'Erdwin de la Hardt, 1656-1749; montre les faux qu'il a 
commis). — Moser. L'autobiographie du pasteur et chroniqueur J.-G. 
Kranoldt, 1692-1779 (texte et notes; appendice sur les travaux histo- 
riques de ce chroniqueur). — Albert IV de Wernigerode, évoque de 
Halberstadt, 1346-1419 (biographie très détaillée). — Liebe. La cour de 
l'évêque de Halberstadt, Henri-Jules, duc de Brunswick-Lûneburg, 
1566-1643 (cet évoque, partisan énergique de la réforme ^|ihéi:ienne, 
eut une remarquable politique économique et financière. Détails sur 
l'organisation de sa cour et les salaires de ceux qu'il y employait). — 
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IBS. Une table des reveaus de la paroisse de Daisel en 153S. — 
DtKBNEB. Une lettre de l'ubbease Sophie de Gandersbeim au margrave 
Johana Cicero de Broodebourg, 25 sept. 1483. — Ëgli. Notice sur 
l'historien J.-U- Hess, 1732-1803. — Jagods. Une bulle d'Eugène IV, 
■B mai 1431 (coDcernaat un meurtre commiB par un prêtre à Werni- 
■wde). 

PsO. — Archlv des Vereloa fQr Siebenbnrglscbe Landeslrande. 

N. F. Bd. XXVII, Heft 4, 1896. — Heboest. Le droit à Hermannstadl 
au temps do l'empereur Charles VI. — Hierhsmanii. Pour servira l'hi». 
toire de la contre- réforme en Hongrie et en Transylvaniei suite r 1590- 

M06 (article trèii détaillé qui donne aussi d'intéressants renseignements 

^■r les rapports de la llongrie et de la Turquie à cette époque). 

Bpl. —Wiener Zeltscbrirt fOr die Kande des HorgenlandeB. 

^d. IX, Heft 3, 1895. — L. von Schhœueb. Remarques sur le livre 
d'Oldenberg, die Religion des Veda; fin. — A.I. von Keol. Les mémoires 
d'un prince de Perse (te chah Tahmasp, dont Qorn a publié les mémoires 
& Bombay eu 1887; importants pour la vie dans les cours orientales), 
= Corn pies- rendus : Chavannes. Les mémoires de Se-ma-tsi (eicellent), 
^ Uoft 4. Uelleh. Le monument nestoricn de Singao-fu |réponse au 
mémoire de Kûhnert. L'inscription syro - chinoise de ce document 
donne une liste complète et sûre du clergé neslorien depuis l'an 781). 
KuEHNEB. Répliqne au précédent mémoire. — Boehleb. Découvertes 
épigraphiques à Maysour. — R.-O. Fraske. Sur les inscriptions du roi 
Agoka. — Lippeiit. Le « Kilàb al-Ulùf i d'Abou Masar (analyse de cet 
ouvrage qui contient une description des principaux monuments de 
l'Orient). — J. GoLOZiBEfi. L'historien Tabari (d'après les notices litté- 
raires d'Ibn Asakir). — KABAiiiCBK. Diplômes égyptiens aux musées 
royaux de Berlin (corrige la description du n" 16 donnée par Erman 
dans la 1" livr. du catalogue de ces documents). = Comptes- rendus : 
flom. Das Heer- und Kriegswesen des Gross-Mognls (sans grande 

■nleur). — Meyer et Schadenberg. Die Mangiauen-Inscrift von Miudoro 

|kt portant), 

»8. — Carinthla., Jabrg. LXX.XV, 1895. — Baron Hauser. La 

période de la Tène en Garinthie. — A. von Jaksch, Steierberg ou 
Douemic (histoire de celte localité de Garinthie et de la famille noble 
de Steierberg au xir et au xni° siècle. Le nom slave de Douernic fut 
substitué vers 1 170 au nom allemand de SteierbergK — Baron Bausba. 
Antiquités trouvées en Garinthie en 1894 (pubhe entre autres deux 
inscriptions romaines). — Richard Mdei,i.sb. Contributions à l'histoire 
de l'épopée de cour en Autriche et surtout en Garinthie (plusieurs noms 
de héros et d'héroïnes de cette épopée ont été choisis depuis le m* s. 
comme noms de baptême dans les Alpes autrichiennes). — A. von 
Jakscb. Le droit monétaire des évëques de Bamberg dans leurs posses- 
ÏDOS de Garinthie (en 1942, ces évoques reçurent le privilège de battre 
innaie dans leurs possessions de Garinthie, mais ils n'en usèrent pae, 
Bsv. HtSTOa. LXI. 3' pasc. 28 
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L*auteur expose le plan que révoque Philippe imagina vers l'an i4$Ci 
pour le faire revivre, mais qui échoua). — Baron Hàussr. Les inva.— 
fiions des Hongrois en Garinthie au x» s. — A. von Jaksgh. Suppre» — 
sion du monastère franciscain de Villach par l'empereur Joseph DT^ 
1785. — R. Waiqeb. Légendes populaires de Garinthie. ^ Baron EUn^ 
SBa. Les voies romaines en Garinthie. 

93. — Académie des sciences de Gracovie. Bulletin internatio- 
nal. Gomptes-rendus des séances, 1896, févr. — Piekosinski. Les popu- 
lations rurales de la Pologne à Tépoque des Piast (intéressant). =: 
Mars. Demhinski, La Russie et la Révolution française, 1789-1792 
(cherche à montrer la finesse habile et perverse avec laquelle fut dirigée 
alors la politique de l'Empire du Nord; Tauteura utilisé des documents 
nouveaux qui jettent beaucoup de lumière sur la politique astucieuse 
et profondément égoïste de Gatherine II). — Potkanski. Frontières et 
colonisation du Tatraland ou Podhale. 



94. — The engUsh hlstorical Review. 1896, avril. — Sir Fr. 
PoLLOGK. Un résumé du Domesday book (montre ce qu'apportent de 
nouveau dans Tétude de ce document les travaux de M. Round; indique 
un certain nombre de points sur lesquels il convient de faire porter les 
investigations, par exemple la condition des hommes libres au moment 
de la Gonquôte). — G. ëdmumdson. La domination hollandaise au Brésil; 
U^ partie : la lutte pour Bahia, 1624-1627. — W. A. Stbbl. WiUiam 
Paterson (sa biographie ; Paterson fut le fondateur de la Banque d'An- 
gleterre et imagina la funeste entreprise de Darien; il valait beaucoup 
mieux que la réputation qu'on lui a faite de son vivant; ses intentions 
furent toujours nobles et patriotiques). — Blakiston. Thomas Wartoo 
et le Journal de Machyn (Warton, l'auteur de la Bistory of englùh poe- 
try, manquait de méthode et a commis d'étranges erreurs ; il cite plu- 
sieurs fois le Journal de Machyn, 1551-1563, fort intéressant pour This* 
toire de la Réforme, mais il le cite toujours inexactement et s'y est 
permis de graves interpolations. Warton était un faussaire). — W. H. 
Stevenson. Notes sur la géographie historique de l'Angleterre ancienne 
(i<> Ringmere, où fut livrée une bataille mentionnée par Florent de 
Worcester à l'année 1010, doit être identifiée avec Ringmere Pit dans la 
paroisse de Wretham, près Thetford ; 2» o Brunemue, » où Tostig 
aborda en 1066, d'après G. Gaimar, était sur la baie de Burham, peut- 
être à Overy-Staith, au comté de Norfolk). — F. Liebermann. Maître 
Yacarius (biographie très bien documentée de ce glossateur qui intro- 
duisit en Angleterre l'étude du droit romain). — F. W. IuLutland. Un 
poème sur la mort de Simon de Montfort (poème en latin écrit dans les 
dix années qui suivirent la bataille d'Evesham ; il parle de Simon comme 
d'un martyr). — Loserth. Les débuts de Wyclif dans la politique ecclé- 
siastique (on dit que son premier manifeste est de 1366, à l'occasion de 
la demande de tribut faite par Urbain VI à Edouard III; mais le traité 
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■ (io Oominio, » qu'on place en cette année, ne peut avoir été écrit que 
-vers 13T7-13TS; il fait allusion aux événcmentB de 1374 et non â ceux 
de 13S6). — A. Ci.abk. Les coUectiooB liiographiquea de John Aubrey. 
= Co m ploB- rendue : Giry. Manuel de diplomatique (analyse très èlo- 
gieuRe. par R. L. Poole), — H. Parker. A tbousand years of the Tartars 
(remarquable histoire des Tartares de l'Asie centrale, d'après les sources 
chinohesl. — Wood Martin. Pagan Iretand; an archieological sketch 
(excellent). — Guy Le Slrange. Description of Mesopotamia and Bagdad, 
writteu aboat the year 900 by Iha Herapion (bonne traduction). — 
/. Jacobs. Aa ioquiry into the sources of the bistory of the Jows of 
Spain lenqnéte très fructueuse et qui rendra les plus grands services; 
l'auteur a d'ailleurs dû abréger son travail, parce que le temps lui man- 
quait et que l'absence de catalogue» dans la plupart des archives où 11 
n travaillé entrava Ëouvent ses recherches). — Brandileone el Puntoni, 
Prochiron legum Ipublient un texte de lois canoniques conceraaal la 
Grande-Grèce, avec une bonne traduction en lalin. Cette cooipilation 
est sans doute du temps de Basile II). — P. Meyer. L'histoire de Guil- 
laume le Maréchal, t. II. — Mac Craekan. The rise of the Swiss repu- 
blic (bon). — Baker. A history of the rise and progre^s of the Swîsb 
people (médiocre; mauvaise méthode el de grosses erreurs}. — GUler. 
Die Tel If rage (c'est la meilleure défense qu'on ait encore présentée de la 
légende : mais elle ne convaincra personne en dehors des croyants). — 
Luplon. The Utopia of Sir Thomas More in lalin (édition remarquable). 
— Michels et Zîegler. Thomas Morus Utopia (bonne édition). — P. de 
Gayangos. Galendar of lettere, despatches and state papers relating to 
the négociations between England and Spain. Vol. VI, 2* part., 
Henry VUI, 1512-1543. — Pirth. Scotland and Commonwealtb; letters 
and papers relatitig to tbe miUtarygovernmenl of Scotland, 1651-1653. 

t6r«n. Galendar of state papers. Domestic séries, 1670. — A. Clark. 
ïUreandtimesofAnthony Wood, 1633-1695. Vol. IV (utile recueil). 
The Camden Miscellany. Vol. IX (mélanges relatifs surtout au xvi' 
lu XVII' s.]. — Jenk.i. Tbe history of the Australasian colonies (bon), 
15. — ThB Academy. 1896, 28 mars. — W. Fr. Lord. The last 
aessions of Englaod; essays in impérial history (parle seulement de 
if de ces possessions perdues; dans ce nombre ne figurent ni les 
possessions des Plantagenets en France, ni la Nouvelle-Angleterre; 
raconte et juge avec une complète indépendance d'esprit; approuve par 
exemple la vente de Dunkerque par Charles II, parce que l'acquisition 
de cette place par Cromwell n'avait ou pour résultat que de • mettre la 
souris entre les griffes du chat >). — G- Devéria. Origine de l'Islamisme 
en Chine; deux légendes musulmanes chinoises; pèlerinages de Ma 
Fou-lchou (excellent). — Gardner ol Jevons. A manual of greek anti- 
quities (excellent), ^ 4 avril. Lina Eckenstein. Woman under mona- 
Bticîsm ; chapters on Saint-Iore and couvent life between 500 and 1500 
Bfiucoup do lectures assez bien digérées; mats Tauleur s'eêt appliqué 
eut à décrire ta vie extérieure d'une religieuse pendant le 
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moyen âge ; elle n'a pas cherché à pénétrer dans son état d*ftme). — 
G. F. Steffen. Studies over lônsystemets historia i England (excel- 
lente étude, rapide, précise et bien documentée , sur l*histoire des 
salaires en Angleterre de 1200 à 1760). = il avril. Mons Badonicas et 
Geoffroi de Monmouth; 2« art. (par Nicholson; tient poar certaine 
l'identification de mons Badonicus avec Bath). ^18 avril. Wylie. His- 
tory of England under Henry IV; vol. III, 1407-1410 (rempli de faits 
curieux). = 25 avril. Firth. The journal of Joachim Hane, in France, 
nov. 1653 to febr. 1654 (ce J. Hane était un ingénieur anglais que, en 
1653, Gromwell chargea d'une mission secrète à Bordeaux; il s'agissait 
d'établir des relations entre l'Angleterre puritaine et les huguenots dn 
Midi. Hane arriva trop tard ; il ne put rien faire, et c'est à travers de 
grands périls qu'il put rentrer en Angleterre par Rouen). — Napier et 
Stevenson. The Grawford collection of early charters and documents 
(excellente publication). ^ 2 mai. Fortescue, Dundonald (excellente 
biographie d'un marin qui égala presque Nelson, mais qui gâta une 
carrière brillamment commencée par de grandes maladresses politiques; 
rayé de la flotte anglaise, il alla se mettre au service des Espagnols de 
l'Amérique du Sud soulevés contre la mère-patrie et contribua bril- 
lamment à l'indépendance du Ghili et du Brésil. Il était neveu de 
l'amiral Alex. Gochrane). — Kittel et Bacon, The books of chronicles in 
Hebrew (très bonne édition de ces chroniques, fort importantes pour le 
problème de la composition des livres narratifs de l'Ancien Testament). 
= 16 mai. Mac Lennan. Studies in ancient history. Second séries, 
comprising an enquiry into the origin of Exogamy (fragments tirés des 
papiers de l'auteur; ils constituent à peine un livre, et un livre qui est 
démodé en paraissant). — Ch. Lea. A history of auricular confession 
and indulgences in the latin church; vol. I, Confession and Absolution 
(remarquable, mais doit être utilisé avec quelque précaution). = 30 mai. 
Bingham, Recollections of Paris (c'est un peu la chronique scanda- 
leuse de Paris pendant ces trente dernières années; d'assez bonnes 
choses sur la guerre et sur la Commune). 

96. — The Nineteenth centary. 1896, février. — John Boltoh. 
Les faits relatifs aux limites du Venezuela. — Fr. de Pressensè. Les 
rapports de la France et de l'Angleterre. "=. Avril. G. Peel. Sir Robert 
Peel (quelques pages, pour le cinquantenaire de l'abolition des lois snr 
les céréales). — Gomte Gowper. Les mémoires du duc de Persigny. 
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France. — S'il faut rappeler la mon de M. André Bokel, dit n'HAti- 
TERivE, décédé le 16 mars dernier à l'âge de quatre-vingt-trois ans, c'est 
moins pour rappeler les nombreux travaux qu'il a consacrés à l'bistoire 
génêalugjque et nobiliaire que pour réveiller, s'il était nécessaire, l'es- 
prit de déBance avec lequel il coavient de consulter ces travaux. 
L'auteur du Nobiliaire de France Ptait un érudit laborieux qui, malheu- 
reusement, s'est parfois laissé guider par des considëratioas étran- 
gères à réruditiou. Il a contribu('^ pour su part à jeter la défaveur sur 
une nature de recbercbee fort utiles, mais qui n'ont de valeur qu'it 
condiiion d'être poursuivies avec le plus grand désisté ressèment et le 
souci de lu plus scrupuleuse exactitude. 

— H. le comte Hector ue l\ VeaiuêtiB est mort dernièrement k 
l'âge de quatre-vingt-cinq ans. A maintes reprises, la Revue histo- 
rique a eu l'occasion de citer ses travaux, notamment son édition des 

^^Xf{tr« de Catherine de Mfdids: on lui doit encore de curieuses études 

^^Mir divers personnages du xvi* siècle en France et en Angleterre. 

^^frëlait un chercheur infatigable et heureux. Sans apporter â toutes 

^^^ publications cette exactitude jusque dans le plus mince détail qui 

i' caractérise les travaux des érudîts du premier rang, il a du mums 

rendu un service considérable en publiant tant de textes du xvi< siècle, 

Bi pénibles à dcchilTrer et dont le comoieotatre demande tant de 

labeur. 

— H. R. DE LA Blanchèbb, qui vient de mourir à l'âge de qua- 
nnte-trois ans, s'était «Ignale comme archéologue par des thèses sur 

: sur le roi Juba (1885) et par les soins qu'il avait donnés à 
lénagement des musées en Algérie et en Tunisie. 

zène DE EiozrÈRB, mort le 17 juin dernier à l'âge de soixante- 
ist l'auteur de publications très estimées sur l'histoire de 
'' l'ancien droit français. Bon édition des Formules mérovingiennes, 
quelque reproche qu'on ait pu adresser au plan, n'en est pas moins 
fort utile, à cause de ce plan môme, qui range les formules dans un 
ordre méthodique. C'était un esprit très alerte et pénétrant qui, 
jusque dans un âge avancé et bien que détourné de l'érudition par 

(très devoirs, suivait attentivement le mouvement scientitique. Nous 
consacrerons prochainement, ainsi qu'à M, B. Haubëau, une notice 
iculière. 
' L'Académie franraiee u ilécerné le premier prix Goben à 
G. Hahotaux, la JeuuesH de Richaiieu, et le second prix à 
Ernest Daudet, la Police et tel Chouans .loui le Consulat et l'Empire; 
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elle a distribué une partie du prix Bordin à M. BéLiH, Histoire de l'aa* 
cienne Université de Provence; elle a partagé le prix Marcelin-Guérin 
entre MM. Joseph Texte, /.-/. Rousseau et les origines du CosmopoU^ 
tisme littéraire; M. Pélisson, Chamfort; D. Xénopol, Histoire des Rou^ 
mains de la Dacie trajane, et H. Pensa, V Egypte et le Soudan égyptien j^ 
elle a distribué le prix Thérouanne entre MM. Jullian, Histoire de 
Bordeaux; de Lanzac de Laborie, la Domination française en Belgique, 
i795-i8i4, et Léon Lbcestrb, Mémoires de Gourville, 16^6-1702. Sur 
les fonds du prix Montyon, elle a pris différentes sommes pour les 
attribuer à MM. Thamin, Saint Ambroise et la morale chrétienne au 
IV* siècle; Léon Cahun, Turcs et Mongols, des origines à i405; abbé 
E. Vacandard, Vie de saint Bernard; L.-E. Bertin, les Grandes guerres 
civiles du Japon; Jean Gruppi, Linguet; Jean Psichari, Autour de la 
Grèce. Une partie du prix Sobrier-Arnould a été attribuée à M. Dupct, 
l'École normale de l'an IIL Le prix Baintour a été partagé entre 
MM. Abel Lefranc, Poésies inédites de Marguerite de Navarre, et Beb- 
nardin, Tristan l'Hermite, sieur de Soliers. 

— L'Académie des inscriptions et belles-lettres a décerné le prix 
Saintour à M. Emile Molinier, Histoire des arts appliqués à l'industrie, 
t. I; le prix Stanislas -Julien à M. Maurice Gourant, Bibliographie 
coréenne, t. I et II; le premier prix Gobert à M. Noôl Valois, Histoire 
du grand schisme d'Occident, et le second à M. Petit- Ddtaillis, la Vie 
et le règne de Louis VI IL — Pour le concours des antiquités nationales, 
elle a décerné quatre médailles à MM. G. Kurth, Clovis; Buhot de Keb- 
sers, Histoire et statistique du département du Cher; Goubteault, Gas' 
ton IV, comte de Foix, et d'Herbombz, Histoire des châtelains de Tour» 
nai; et, en outre, six mentions à MM. l'abbé Mignon, Origines de la 
scolastique et Hugues de Saint- Victor ; le colonel Borrelli de Serres, 
Recherches sur divers services publics du II V"" au IVIJI* siècle, t. I; 
Ghauvbt et Georges, une Cachette d^objets en bronze découverte à Saint' 
Yrieix (Gharente); Carton, Découvertes archéologiques en Tunisie; 
Tabbé Gocuart, la Juiverie d'Orléans du VP au XV* siècle; de Bos- 
redon. Sigillographie de l'ancienne Auvergne, L'ouvrage de M. Borrelli, 
par l'étendue des recherches et la nouveauté des résultats, méritait 
une plus haute récompense. 

— Voici la liste des thèses d'histoire présentées à la Faculté des 
lettres de Paris en vue du diplôme d'études supérieures, session de 
juin 1896 : L. Abraham. Le maintien de la tradition française i 
Madagascar pendant la Révolution et l'Empire (depuis 1792 jus- 
qu'en 1811). — E. Bonhenry. Idées politiques et sociales de Loyseau. 
— Abbé Gadic. La politique extérieure de Jean V, duc de Bretagne, 
pendant la dernière période de son règne (de 1422 à 1442). — 
P. Garon. Noël Beda, principal du collège de Montaigu et syndic 
de la Faculté de théologie de Paris (T-ISST). — A. Ghambbrlahd. 
Le Gonseil de raison et les essais de réforme financière et politique 
en 1596 et 1597. — V. Ghapot. La dasBis fkraetoria Misenuins. — 
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Clabod. ContribulioD à l'i-tude des Ëcoles centrales : l'École cen- 
trale de Seine-et-Marne. — E. Enault. La aoàété au moyen ige, 
d'après les actes des Conciles du pontilîcat de Grégoire Vil à celui 
de Grégoire IX [10T3-12!T|. — L. Georob. La discussion des biens 
ecclésiastiques £t l'Aeeemblée constituante (août 1789-mai IT'.W). — 
M. Ghioaut, La, comoiission intermédiaire de t'Assemblee [irovinr.iale 
de Champagne (1787-1790). — Ch. Lahaeht. Essai sur l'histoire muni- 
cipale de Vitry-le-François de 1789 à 1795. — Abbé Ledei,. Étude 
sur l'histoire de la monnaie mérovingienne. — Ch. L'Hôpital. La 
question de Malte à la Ru du xviii' siècle. L'ordre de Saint-Jeau de 
Jérusalem el la Révolution Française de 1789 à 1793. — F. Michel. 
Les missions de Cbarnacé de 1629 û 1C31. — F. Pelletier. Les t La 
Vérendrye » à ladécouverte de la mer de l'Ouest (1731-1749).— E. Picaud. 
Le commandement intérimaire du maréchal Berthier au début de la 
campagne de 1809 en AUemagae, d'après les archives de la guerre, 
la correspondance de Napoléon et la correspondance du maréchal 
Davout. — A. PisAN. Formation et constitution de la deuxième 
Confédération athénienne. — C. Pottibh. Organisation de la police 
parisienne sous le régime de la municipalité provisoire (13 juillet 
1789-8 novembre 1790) : le Département de police. — Mi'* Jeanne Pbomi-t. 
Négi5clalionfl de Mazarin sur les Pays-Bas. — Fernand Rouokt. 

k Eudes Rigflud, archevêque de Rouen (1248-1275). 
— La 10* livraison de la Paléographie des classiques latins, par 
pi. Emile Châtelain, contient 15 planches consacrées à Pen<e et Juvé- 
nal (Hachette). 

— Tout le monde a cru, jusqu'ici, sur la foi des catalogues, rjue le 
ms. latin X. 46 de la bibliothèque de Baiot-Marc, à Venise, contenait 
un exemplaire de la Chronique de Gérard de Prachet. Dans un 
Mémoire, tiré du t. XXXV, 1" partie, des Notices et Extraits, et 
publié BOUS ce titre : Hatice sur la Chronique d'un dominicain de 
Parme, M. L. Delisle établit que ce ms. esi l'exemptaire original, et 
en partie autographe, d'une chronique composée sous le pootificai de 
Jean XXII, dont l'auteur a poursuivi son travail jusqu'en 1344. Cet 
auteur appartenait à l'ordre de Saint-Dominique et vivait à Parme. U 
s'est borné à copier, en l'abrégeanl, VEcclesiastica historia nova de 
Hj^iolemée de Lucques; mais il a, après coup, enrichi cet ouvrage de 
^■sotes marginales et d'additions. Les notes marginales sont inléressantes 
^fcour l'histoire de Parme; d'autres, qui ne sont pas originales, con- 
cernent saint Thomas d'Aquinj M. Delisle les publie, sans en indi- 
quer les sources. — Un fragment de chronique bas-rhénane, récem- 
ment découvert à GiBttingen et publié par M. L. Weiland, est reproduit 
en appendice parce que cette chronique appartient, comme la pré- 
cédente, • au groupe des compositions dans lesquelles l'iiistoire géné- 
rale est divisée d'après les pontificats des papes et les règnes des 
empereurs. * Le fragment en question se rapporte à l'histoire des 
^■nlatio&B de Philippe le Del avec Boniface Vlll et avec l'Allemagne, 
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^ Dans les Mélanges de philologie romane dédiés à Cari Wahlund 
(Mâcon, Protat, 1896), M. Gaston Raynaud a publié une courte étude 
sur Euslache Deschamps et Bertrand Du Guesclin, où il a montré que le 
poète a commencé, du vivant même du fameux homme de guerre, à. 
parler de ce dernier dans des termes à demi légendaires, qui passent 
aujourd'hui pour des traits absolument historiques. 

— La Société bibliographique a tenu son cinquième Congrès provia- 
cial à Montpellier les 11-13 février 1895. Les résultats de ses travaux 
ont été réunis en un volume, dont nous indiquerons sommairement le 
contenu^ : Gauvbt et vicomte de Bonald. De la conservatioa des 
anciennes minutes des notaires et leur concentration dans les dépôts 
d'archives départementales. — Chanoine Douais. Les études historiques 
sur l'ancien Languedoc pendant la seconde moitié du xix* siècle. — 
Abbé ToRREiLLEs. Le mouvement historique en Roussillon pendant le 
xix« siècle. — Chanoine Allain. Utilité et méthode des études rela- 
tives à l'histoire de l'instruction primaire. ^ Torreillbs. L'ensei- 
gnement en Roussillon à la veille et au lendemain de la Révolution 
française. — Abbé Guirauden. Le clergé du Bas-Languedoc et les con- 
fréries vouées à l'enseignement primaire. — Abbé Raynaud. Rapport 
sur l'enseignement primaire avant 1789 dans quelques communes 
rurales de l'Aude. — Chanoine Sauvel. Un sanglant épisode sous la 
Terreur à Montpellier; l'affaire dite des Galettes. — Grasset-Morel. 
Une paroisse rurale à l'époque de la Révolution. — Sautriot. Mon- 
tagnac pendant la Révolution, 1789-1801. — Abbé Galabbrt. La Révo- 
lution à Aucamville, Tarn-et-Garonne. — Abbé Gibbat. L'église col- 
légiale de Saint-Jacques de Perpignan pendant la Révolution, 1790-1800. 
— Bonnet. Les débuts de Timprimerie à Montpellier. — Forkstié. 
L'imprimerie à Puylaurens, Tarn, 1664-1685. — Abbé Cassan. Les 
archives municipales d'Aniane ; inventaire. — Chanoine Lébis. Aniane 
et ses souvenirs. — Abbé Maubon. Les livres liturgiques du diocèse de 
Montpellier. — Abbé Vialettes. Les livres liturgiques des diocèses de 
Rodez et de Vabres. — Ch. de Saint-André. Une famille parlemen- 
taire au xvi« et au xvii» siècle; la maison de Scorbiac. — P.-L. d'Arc. 
Plan d'une bibliographie de Jeanne d'Arc. — Chanoine Nicolas. His- 
toire de Génolhac. — Ch. de Ribbe. Les fiançailles et les mariages en 
Provence à la tin du moyen âge. — M. de Saint-André. La descen- 
dance de Charlemagne au xiv« siècle (représentée par la famille de 
Saint-Simon-Rasse en Vermandois). — Abbé Galabert. Chartes de 
coutumes du xv" siècle. — Chanoine Douais. La Somme des autorités 
à l'usage des prédicateurs méridionaux au xiii* siècle (longue analyse 
de plusieurs de ces Sommes). — Comte E. de Balingourt. Les trois cha- 
pelles des Vanel dans l'église de Saint-Saturnin du Pont-Saint-Esprit, 
d'après les archives de leur famille. — Abbé Giralt. Fuilla sous le 

1 . Congrès provincial de la Société bibliographique et des publicalions popu- 
laires, Montpellier, impr. Firmin et Montana. In-8% 853 p. 
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jpme fdiKlal. — Abbé Paraky. L'adminielraiioa d'une paroisB 
l>xvii* siècle : Taillel, diocéce de Fârpignan. — Abbé Dblouvrieb. 
fltice historique sur te cbàleau d'Âumelas, ancien diocèse de Béziers. 
Abbé Roussi. Une paroisse rurale au iv[t* et au kviii* siècle : Plais- 
I, d'après ses regislrGis paroissiaux, 1068-1192. — Abbé Taillefer. 
I Quercy en 1707; troubles occasionnés par les Tard-Avisés. — 
iïE-FBBiuEH. Saint Benoit d'ADiaae et saint Benoit d'Italie dans la 
B dialecto logique du raidi de la France. 

- Le supplément de la Bévue de l'OHent latin, dont nous annonçons 
ElB haut la première livraison, est un recueil trimestriel destiné à 
compléter la Revue, qui parait tous les deux mois ; mais, tandis que 
celle-ci oITreun caractère général et s'adresse surtout au grand public, 
le supplément sera consacré aux travaux d'érudition. Il formera chaque 

Paée UD volume distinct de la Hevue (librairie Leroux. Le prix de 
lionaement est de 3 (r. par an pour les abonnés de la Revue bi-meo- 
)l]e et de 6 fr. pour les autres). 
-~ I«s érudils se réjouiront d'apprendre que la Bibliographie des 
travaux hietoriqueR et archéologiques publiés par les Sociétés savantes 
de la France est en bonne voie ; la 1" livraison du tume III vient de 
paraître par les soins de M. Boogenot |lmpr. Dalionalp). On s'expli- 
quera aisément le long temps qui s'est écoulé depuis la ha du t. II, si 
l'on songe que le présent fascicule et les suivants doivent être consa- 
crés au département de la Seine, où les Sociétés savantes sont si 
Mpmbrenaes. La plus grande partie de cette livraison est occupée par 
HjSeul Comité des travaux historiques. 

^^— M. Henri Omont vient de publier coup sur coup les t. Il et III 
^e t. II avec la collaboration de M. Couoebc) du Catalogue générai des 
iiiss. français. Ancien supplément français (Leroux). Le t. III se termine 
par une concordance des numéros anciens et actuels de ces mss. et 
jur un tableau de classement mêlliodique. 

^^^ La Société de l'École des chartes a décidé de publier, sous le 1 
H» de Jf ^moirej et documents, une collection dont les volumes, d'éteO'^ 
Kb variable, ayant chacun un titre spécial, paraitroat & intervalln I 
îndélerminés. Cette collection est destinée plus spécialement à la publi- 
cation de thèses présentées pour le diplûme d'archiviste-paléographe. 
Chaque volume sera mis en vente séparément, mais les abonnés & la 
Bibtiothêgue qui souscriront k la collection jouiront d'un rabais de 
40 "In sur le prix fort. Il paraîtra environ un volume chaque année. 
La Société vient de mettre sous presse l'ouvrage suivant qui paraîtra 
1 juillet : le Procès de Guiehard, évêque de Troyes, 1308-1313. par 
^Abel RiOAULT. 

Eiqne. — Le 1i mai dernier est mort k Gand, à l'âge de 
mte-atx ans, M. le professeur Aug. Waoensb, ancien administra- 
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teur-inspecteur de ITJniversité de cette ville. C'était un i^iilologae ^s- 
tingué qui connaissait à fond l'antiquité gréco-romaine. Citons de lui : 
Bssai sur les rapports qui existent entre les apologues de VJnde et les apih 
logues de la Grèce (18&3) ; Inscriptions grecques recueillies en Àsie-Mineun 
(1859); Mémoire sur la symphonie des anciens (t861); les Opinions polif 
tiques de Plutarque comparées avec celles de Tacite (1876) ; la Liberté âê 
conscience à Athènes (1884). Depuis longtemps M. Wagener préparait 
une grande Histoire d'Auguste. En dehors de ses travaux scientifiques, 
M. Wagener était un professeur admirable. H a pris aussi une part 
considérable au mouvement scientifique en Belgique, comme directeur 
de la Revive de l'instruction publique, et aux réformes introduites dans 
renseignement public, comme homme politique. 

— Le premier fascicule du tome XIV de la Biographie nationale, 
publiée par TAcadémie royale de Belgique, vient de paraître. D va de 
Massez à Mercy (Bruxelles, Bruylant, 479 p.). 

— M. Paul Bergmans, attaché à la bibliothèque de l'Université de 
Gand, a réuni en volume, sous le titre d*Analectes belgiques, un grand 
nombre de notices et de documents pour servir à l'histoire littéraire 
et bibliographique de la Belgique (Gand, Vyt, 240 p.). 

— M. Prosper Poullbt, professeur à l'Université catholique de Lou- 
vain, a publié deux intéressantes dissertations d'histoire contempo- 
raine : Quelques notes sur l'esprit public en Belgique pendant la domt- 
nation française, il95-i81k (Gand, Vander Haeghen, 125 p.), et ki 
Premières années du royaume des Pays-Bas, 1815-1818 (Bruxelles, Pol- 
lennis, 92 p.). 

— Une polémique roulant sur les armes de guerre des Flamands au 
moyen âge a fait éclore deux travaux curieux : Herman van Duyse, 
le Goedendag, arme flamande, sa légende et son histoire (Gand, Vuyl- 
stecke, 65 p.), et J. van Malderohem, la Vérité sur le Goedendag (Bru- 
xelles, Vromant, 25 p.). 

Livres nouveaux. — P. Génard. Rekening Tan de verdediging der Schelde 
gedorende het beieg der stad Antwerpen in 1583-1585. Gand, Siffer, 98 p. — 
/. ffalkin. Les statuts de la collégiale de Saiot-Plerre à Liège. Liège, L. de 
Thier. — M. Hue. Herimieringeo aan eene reis in Tartarië gedorende de jaren 
1844, 1845 en 1846. Gand, Vander Scbelden, 295 p. — E. Gaillard. Keure ran 
Hazebroek van 1336. Gand, Siffer, 448 p. — G. Zech. L'église coUégiaie de 
Saint- Vincent à Soignies et sa restauration. Braine-le-Comte, Zech, 139 p. •— 
S. Balau. Histoire de la seigneurie de Modave. Liège, Cormaux, 360 p. — 
/. Demarteau. La première auteur wallonne : la bienheureuse Eve de Saint- 
Martin. Liège, Demarteau, 91 p. — ^. Peeters. Oorsprong der namen Tan de 
gemeenten en gehuchten der provincie Antwerpen. AnTers, de la Montagne, 
176 p. 

Allemapae. — Le 6 avril est mort, âgé de soixante-seize ans, le 
D*" Anemueller, directeur des archives princières de Rudolstadt, auteur 
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do nombreux travaux sur l'histoire de la Thuringecl en particulier àe 
la principauté de Schwarzburg. — En avril est mon à Smyme l'ur- 
cliùologuD Cari Hu MANN, âgé de cinquanle-eept ans. Ingénieur et archi- 
tecte, il se reiidit, pour de« raisons de aanté, en Aeie-MiDoureenl86l, 
et, dès 1861, il fut chargé par le gouvernement turc de diverses migsioQR 
en Palestine, dans la Turquie d'Europe et l'Asie-Mineure; il y trouva 
l'occasion d'opérer des recherches fructueuses dans les ruines antiques 
de ces contrées; sa découverte la plus importante est celle de l'autel 
de Pergaœe, qu'il déhiaya aux frais de l'empire allemand en I879-I881 
et qui constitue un des plus important» trésors du musée de BerUn. 

— Le D' PicK, bibliothécaire à Gotha, a été nommé professeur 
extraordinaire de numismatique à l'Université d'Iéna. — L'historien 
catholique D' âoRALEK, à Munster, a éié nommé à l'Université de 
Dfeilau. — Le D' Leurs a été nommé directeur des collections royales 
t d'art â. Dresde. 



— Le 27 mai dernier a eu lieu à Wiche l'inauguration d'un monu- 
ment élevé à la mémoire de L. de Ranke. 

— L'Académie des sciences de Berlin a nommé membres corres- 
pondants pour la classe de philologie et d'histoire MM. L. BEisEtiii, 

Brofesseur à Copenhague, ei Henri Weii., membre de l'Institut de 
ïance. 
,— On vient de réorganiser le service des archives prussiennes : 
leùeurs archives provinciales, parmi lesquelles celles de Dusseldorf, 
de Breslau, de Marbourg, de Coblentz, de Hanovre et de Kfiuigsberg, 
ont été mises sur le même rang que les archives de l'État à Berhu ; 
â la tète de ces archives sera placé un président tVorsteher). 

— Le professeur Albert H*uck commence, à la librairie Hinrichs, do 
Leipzig, une 3° édition très augmentée et entièrement remaniée de la 
Realeneyelopadie fur pralestanlische Théologie und Kirelie. L'ouvrage 
son complet en dix-huit volumes, paraissant à raison de deux volumes 
par an. 

— Pendant l'exercice de 1895-96 ont paru, dans le recueil des Jfonti- 
menla Gtrmartiae Itùtorica ; 1° Chronica minora saec. IV-Vft, publié par 
Th. Mommsen. t. III, 2* partie {Auctorea aniiguùrimi. XIII, 2); 
2" Deutsche Chroniken, I, 3 |le Silvesier de Trêves et le Annolied) ; 
3° Annales rigni Franeorum inde ab a. 741 utque ad a. S29 ^ui dieuntur 
Annales laurisitnseï mnjores et Sinhardi, éd. Fr. Kohze. M. Mommsen 
prépare une édition de la plus ancienne partie du Liber ponU/kalis Ijns- 
qa'k Constantin I", f Tt5). M. Khdsch espère terminer cette année 
l'impression des vies de saints mérovingiens au t. HI des Scriptorei 
rerum nierovingicartim. On a récemment repris l'impression, long- 
temps interrompue, du t. XXX, édit, in-folio, de l'ancienne série des 

iptorts; il contiendra des sources pour l'histoire de la Thuringe 
d'Erfurt, la Yita irueJmi de Etangerius, lu Jfiracuto t, Btnedieti de 
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l'abbé Didier. La mort du D' Victor Krause, s'ajoutant à la maladie 
de Boretius, apportera de nouveaux retards à la publication des Uges; 
néanmoins, les travaux préparatoires aux éditions de Benedictus 
Levita, des lois des Wisigoths et des Bavarois sont poussés active- 
ment. Le t. n des Constitutiones imperatorum est presque terminé. 
Dans les autres sections, le travail est poursuivi méthodiquement et 
donnera des résultats prochains. 

— La Collection d'Histoires des États européens, fondée par Heeren et 
Ukert, dirigée ensuite par Giesebrecht, passe aux mains du prof. Lam- 
PREGHT, qui 8*est assuré un certain nombre de collaborateurs : M. Pi- 
renne, de Gand, écrira une histoire de la Flandre et du Brabant jus- 
qu'au milieu du xiv« siècle; le prof. Baghmann, une histoire de la 
Bohème en deux volumes ; le prof. Schyberoson, de Helsingfors, une 
histoire de la Finlande ; le D' Sutteb, une histoire de l'Italie au 
moyen âge et pendant la Renaissance ; le prof. Brueckner, une his- 
toire de Russie en deux volumes jusqu'à la fin du siècle dernier; le 
D' Stavbnow, professeur à Gothenburg, continuera l'histoire de Suède. 
— L'an dernier ont paru le tome IV de THistoire du Danemark, par 
ScHiEFER, le t. IK de l'Histoire d'Angleterre, par Brosgh, et le t. V de 
l'Histoire d'Autriche, par Huber. 

— La librairie W. Hertz (Berlin) doit publier prochainement un 
Genealogisches Handbuch der Europmschen Staatengeschichte, par Ottokar 

LORENZ. 

— Les études récentes sur la politique de Frédéric II avant la guerre 
de Sept ans, qui a, comme on sait, soulevé une polémique si violente 
entre Max Lehmann et Naudé, ont fait l'objet d'un article important 
d'Ericb Marcks dans les « Beilage > de VAllgemeine Zeitung (n^* 92-94); 
il estime que le point de vue de Lehmann est inacceptable. 

Angleterre. — On annonce la mort de M. le chanoine Raine, édi- 
teur très diligent de textes relatifs à l'histoire des comtés du Nord pen- 
dant le moyen âge. Plusieurs des meilleures publications de la « Sur- 
tees Society » et de la Collection du maître des rôles lui sont dues. 

— Nous signalerons sans retard, en nous réservant d'y revenir plus 
au long prochainement, une importante édition de Bôde : Venerabilis 
Baedae historiam ecclesiasticam gentis Anglorum, historiam abbatum, 
epistolam ad Ecgberctum una cum historia abbatum auctore anonymo, 
ad fidem codicum manuscriptorum denuo recognovit commentario 
tam critico quam historico instruxit Garolus Plummer (Oxford, at the 
Clarendon press). L'édition comprend deux volumes consacrés, le pre- 
mier à l'introduction, au texte et à l'index, le second au commentaire. 

Italie. — M. Camille Trivero* a étudié le rôle que doit jouer l'en- 
seignement de l'histoire dans la formation intellectuelle et morale des 
hommes. Pour bien approfondir cette question, il a tout d'abord recher- 

1. la Storia neW educazione. Rome, Loescher, 1896, p. 171. 
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chè eQ quoi doit coasisier l'éducalioQ et quelle idée nous devuDB nous 
&ire de rbÎBtoire. De ces priocipes fundameniaui une fuie posés, il a 
déduit la port que l'on doit faire à l'histoire dans l'ôducation et les 
règles que l'on doit suivre dans l'enBeignement bjsiorique. Nous senous 
entraînés trop loin si nous voulions le suivre dans ses raiBonnements 
abstraits, rigoureux, mais parfois contestables. 

— M. Rizzo', professeur au lycée de Messine, entreprend une série 
d'études sur ëtésichore. Daus ud premier fascicule, il examine avec 
beaucoup de sagacité et d'éruditiun les questions obscures que eou- 
lèvent la biographie et la bibliographie de ce poète, qu'avec une cer- 
taine emphase méridionale il compare à • une colonne milUaire daus 
l'hisloire de la poésie grecque. • 

— M. BoscASBj*, archiviste de la mairie de Gênes, a fait, pour le Gior- 
naU Araldico de Bari, une élude liistorique sur l'écussoD de sa cité et 
sur les différentes pièces qui le composent; ea appendice, il donne la 
rcproducliofi des divers écusaons dont s'est servie la République depuis 
le moyen âge jusqu'à soa annexion au Piémont en 1815. 

I — M. Baitistbli.** publie une lettre inédite de Decembrio sur Car- 
igDola; intéressante au point de vue de l'humanisme dont elle est 
loute pénétrée, elle n'apporte rien de nouveau à rbialoire. 

- H. BonabdH a trouvé à la bibliothèque municipale de Padoue un 
wmat inédit du siège et de la bataille de Pavie et il l'a pubhé, après 
livoir acquis la conviction que l'auteur anonyme de ce diario n'a eu 
aucune connaisaunoe de ceux de Taegio et de Verri, mais qu'il apporte 
une version originale de tous ces faits. Commençant le 23 octobre 1524, 
date de l'entrée de François I" à Milan, celte relation se continue avec 
précision et sécheresse jusqu'au 24 Février 1535, jour de la bataille de 
Payie. Le même auteur a. publié dans VArchivio storico tombardo^ six 
lettres concernant Giovanni Anguissola, un des compUces de l'assassi- 
nat de Pier-Luigi Farnese. Ce sont des lettres du lieutenant général du 
gouvernement espagnol en Italie et même de Philippe II; la première 
est dalee de 1548, quelques mois à peine après le meurtre du duc de 
Parme, la dernière de 1575, et elles prouvent la faveur dont ne cessa 
de jouir, pendant cette longue période, auprès de la cour d'Espagne, le 
B Faraèae. 



palri 



- Après 



e critiqi 



ns VArchivio délia Societd itomaria di storia 
du Libro dei riwrdi, de Marcello Alberini 



1. Queaioni Steiicore. Vita e teuola poeliea. Hessine, d'Amico, 18'J5, p. 78. 
ï. lUusIrasione Uorlea deUo Hemma dl Genova. Bari, mb, p. 10. 

3. Una Letlera ituéita di Pter Candido Decembrio lul Carmag«,ola. Venc- 
^, ViaenliDi, 1895, p. 39- 

4. LAMdio e la balUtglla di Pavia, diario inedito (Elirait des Memorit e 
tununH per ta Storia dl Pavia e $uo prtncipalo). Pavie, Fusi, Mh, p. 16. 
i. Giovanni Anguluoia e la Spagna. Uilan, Riren, 18'J5, p. 21. 
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(cf. Revue Mstorique, LX, p. 236)» M. Domenico Oraho^ nous donne 
aujourd'hui, dans le môme périodique, le texte de ce journal. A ^rai 
dire, Téditeur nous avait fait espérer mieux encore : le morcean prin- 
cipal de ce diario, c'est la description du sac de Rome de 1527. Nous 
n*en contestons pas Tintérôt, mais apporte-t-elle des renseignements 
nouveaux, après toutes les relations italiennes, allemandes et françaises 
que nous avons de ce grave événement ? 

— Sous ce titre. In memoria Cesare Cantù*, la famille du célèbre 
historien a publié les témoignages de sympathie et les hommages de 
toutes sortes provoqués par la mort de Cantù, le il mars 1895. Après la 
longue série des télégranmies et des lettres de condoléance, le récit des 
funérailles et les discours qui y furent prononcés, il faut faire une men- 
tion particulière des notices nécrologiques qui ont été lues dans cer- 
taines universités, ou publiées dans maints périodiques italiens ou étran- 
gers, enfin la biographie détaillée de toutes les œuvres sorties de la 
plume facile, trop facile peut-ôtre, de cet écrivain. 

-^ Après M. Gioda, M. Ërnesto BoTTBRO*fait paraître à la librairie 
Hœpli une nouvelle étude sur l'abbé Giovanni Botero'. Pour mettre à 
la portée des lecteurs les pensées originales sur l'histoire, l'économie 
politique et sociale répandues dans les nombreux livres de ce publi- 
ciste du xvti* siècle, il en a fait un volume d'extraits, les groupant 
d'après un ordre logique. Tirées de vingt-sept ouvrages différents, sans 
porter leurs références, publiées dans un ordre artificiel qui peut être 
excellent, mais qui a été imaginé de toutes pièces par l'éditeur, ces pen- 
sées OQt été réunies sous le titre conventionnel de Prudenza di Stato, o 
manière di governo di Giovanni Botero, C'est une manière d'Esprit des 
lois de Botero, avec cette différence que, si l'auteur en a fourni la 
matière, c'est l'éditeur qui en a composé Tordre et la disposition. Plein 
d'admiration pour un écrivain qui est la gloire de sa famille, M. Bottero 
a mis en lumière des vues souvent profondes sur le développement des 
sociétés et des peuples et l'art de gouverner, qui font de Botero un 
penseur parfois si original. U a fait précéder la publication de ces 
extraits d'une étude d'ensemble sur son héros. Elle est intéressante ; 
elle s'élève avec raison contre certaines appréciations de M. Gioda. 
Mais pourquoi M. Bottero a-t-il voulu à tout prix moderniser son héros 
et le mêler à des événements tels que l'unité italienne et la chute du 
pouvoir temporel, auxquels, malgré sa perspicacité, il n'a jamais pensé? 
Pourquoi^ à propos de ce Montesquieu italien, étudier la question des 
rai^ports du Quirinal et du Vatican et esquisser la constitution « de la 
quatrième Rome ecclésiasûco-séculière ? » mais surtout quel rapport 
peut-ou établir entre le froid et raisonneur Botero et Gioberti, Rosmini 

t. // Diano dH Jfoirel/o Alberhd, 15^MS36, p. 9g. 
*Z. HiUa. Rebeochinî, 11^96. Id-4% p. 274. 

3. Pnulem^a <fi Sialo, o wutniert di governo ëi Gioninmi Botero, per l'avr. 
£ni«»lo Bollero. Milan, UapU« 1896. iii-16, p. 551. 
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encore pluB Laroenoais / il sg aeruil «ans doute Irouvé dépaysa, s'il 
'il rencontré, aulremeot que dans le livre de M, BoHero, avec ■ ces 

s de la race latine I ' 
Le P. Luigi nr Madoki, des FF. Prêcheurs, a publié le compte- 
rendu', pour les années 1892-1894, des actes de la Société sicilienne 
di Storia pairia, dont il est le secrétaire. S'il n'y a pas dans ce rapport 
cet optimisme qui inspire d'habitude ces genres de travaux, la Société 
sicilienne est en bonne voie. 

— M. Francesco Gahopaia a consacré une monographie aux Allo- 
broges': ce sont les prêmicea d'une série d'études qu'il annonce sur 
rhistoire gautoiae. Il a fait l'histoire de ce peuple depuis les temps les 
plus reculés jusqu'à ceux d'Auguste, puis il a essayé de nous donner 
une idée de leur civilisation et du pays qu'ils habitaient. L'auteur 
semble bien informé ; sa monographie témoigne de nombreuses 
ihercbes et ne sera pas lue sans profit. 

En 176 pages, qui. avec moins de blancs et de moins gros carac- 
irea, pourraient fort bientenir en 10, M. Antonio Zacgaria^ a donné 
série de notices sur les hommes politiques des Romagnes. Fort 
résumées, pouvant se réduire chacune à 10 lignes, elles ne nous 
apprennent rien, sinon l'admiration sans bornes qu'a vouée cet inspec- 
teur scolaire aux sénateurs et députés de sa région, qu'ils soient con- 
servateurs ou répubUcains. 

1. Palenno, typ. < lo Slabito, • 18%, p. 20. 
' 2. Gli AUobroges. Paris, Weltar, I89S, p. t02. 
('S. Uomini p<^Uici di Bomagna. Bologne, Zanichelli, 1S96, p. 176. 



Errata de la prëcëde.sts li va ai son. 



i attribua, lire : il (le concile) ne 



Pa^e 22, ligne 27. au lieu de : elle d 
1d1 attribua. 

— 25, — 19, lire : l'IasIitulioD de l'arc hipresbjlé rat. 

— 33, — 13, lire : les Fonnviae Senoiun-tut, et remonte à 808. 

— 45, — 33, lUre : il exige des evSque» qn'il sacre. 

— 44, — 7, aprti les moti : « inatilnlions politiques, » mettre un 

point et coDimencer une Donvelle phrase. 

— 96, — 4, au Heu de : UouncTEn, lira : Bocveer. 

— 7'20, — 13, le nom de l'auteur de la PoUlique commerciale de [An- 

glelerre à l'égard des colontu amérteatnes doll être In : 
George-Louis Bebu. 

EUIATA DE LA PnËSBHTE LIVRAISON. 

Page 358. ligne 27, au Heu de : KfiS, lire : 1679. 
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